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Pair de France; Chevalier des Or- 
dres du Roi, ci-devant Ambaf. 
 fadeur extraordinaire à Vienne. 


À] ONSEIGNEUR , 


L'effai que j'ai l'honneur de vons 
Prefenter à paru pluffeurs fois en An. 
Rte er tu avec le mème fuc- 

ces. L'anteur combat dans cet ouvrage 
. 41) 
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MP IT IREES, + 

ane infniré d'erreurs qui peuvent YELA Pa 
der le progrès des connoiflances humai- 
mes. Et ces erreurs dont il indique la 
fource, il les nomme populaires, parce 
quelles ont la plupart un grand D0M- 
bre de partilans , € qu'en cffet, 

MONSEIGN EUR, pour mexprimer 
AVEC MON original, quiconque [e livre 
à l'erreur, cft véritablement peuple à 
cet égard. Un ouvrage de ce caratlère 
demandoit un protéiteur qui fat fape- 
Yieur aux préjugés, CG" qui joignit tout 
enfemble à Péclat des titres € des di. 
gnités un difcernement exquis, UNE PE 
nétration fine , un got éclairé pour tou. 


ges les fciences € pour tous les arts 


mais principalement cette éloquence 
vive € noble , toujours maitref[e & des 
‘'ejprits @ des cœurs. 

Quipourroit, MONSEIGNEUR, 
vous méconnoitre à ces traits ? 008 
qui réuni/fex les talens mème les plus 
oppofes : egalement propre à traiter les 
affaires les plus importantes , à diftu- 
ter Les points des [ciences les plus épi= 
eux , O* à repandre dans les conver 
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Ni b r T R done 
fations lenjoument le plus fpirituel . 
le plus délicat. Vous qui avex été l'ad. 
miration de la cour de Vienne , comme 
vous êtes les délices de la cour de Fran- 
ce ,er le principal ornement de nos Aca. 
demies. Vous , pour le dire en un mot, 
qui foutenex fr glorienfement un nom que 
refpeëlera la pofterité la plus reculée. 


 C'eff avec un devoument inviolable , 


@ avec an profond refpeël que je fais, 


MONSEIGNEUR. 


Votretrès-humble& très. 
Î obéiflant ferviteur * ** 
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Ra || LATON. croit que Le 


AT fcience n'eft qu’une rémi-. 
| nifcence,& queles notions 

que nous acquerons font. 
un fimplereflouvenirdece 

que nous avons {çu , ou de nouveaux 

traits paflés fur d'anciens trairs qui. 
n’etoienc qu'ébauchés dans notre. 
ame. Nous adoprerions volontiers 
_€<e dogme philolophique, s’il n'étoit, 
contredit par la vérité. Car ,ce qui. 
eft plus crifte encore , nous n'appre- | 
nons qu'en oubliant ; & pour arri- 
ver à un certain nombre de vérités. 
inconteftables , nous fommes forcés! 
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D RP L'AUTEUR. Ni! 
 d’abandonner plufieurs chofes que 
… nousavionsapprifes, parce que dans 
_ nos premieres étudés qui avoienc 
pour objec prefque touresles fcien- 
ces en general, à des vérités certai- 
nes nous avons joint plufieurs opis 
nions qu'une railon plus éclairée 
nous fait enfuite rejecter. C’eft 
pourquoi fi d’un côté nous fommes 
rapidement emportés dans ce vafte 
océan ; il faut d’un autre côté que 
nous procédions avec plus de len: 
teur & plus de jugement. Et nous y 
réufhrons d'autant mieux, que nous 
fépañérons plus PRO ERE RON T4 
nos connoïflances, & que dépouil- 
lés de toute prévention, nousenre- 
trancherons ce que l’âge ou la cré- 
dulité nous ont fait trop lérerement 
recevoir, T'el eft le fujet de cer ou. 
vrage, où non contens deparleren 
détail des erreurs populaires, nous 
_ ofons porter notre jugement fur la 
plu part de ces erreurs, en fuivant les 
lumieres que nous avons puifées dans 
la raifon, & dans l'expérience. 
di ai 


| : PREFACE 
Le projeceft hardi nous l’avouons.. 
Nous fommes : convaincus même 
qu'un travail d'une fi grande impor. 
tance pour la vérité, & d’une exe- 
cution fi difficile tout enfemble , de- 
mandoit feul plufieurs perfonnes é-. 
clairées. Chacun d’eux faifant fes 
découvertes particulieres, & don: 
nant à ce qu'il eût propofé un poids. 
que ma condition privée, & la foi- 
bleffe de mes lumieres ne donneront 
point a mes recherches, la vérité ne : 
pouvoit qu’y gagner. | 
Cette confideration ne: nous 2. 
pourtant point arrêtés; laccueilque . 
Pon a fait à nos premiers effais en ce 
genre, nous à fait efperer que ceux 
ci ne feroienr pas reçus moins favos 
rablemenc. Nous n'avons été dé- 
couragés ni par les contradictions 
que nous avons éprouvées nous M 
mes, pi par les critiques, dont pour 
toute recompenfe on a accablé ceux . 
qui onc couru la même carriere ; & 
quiavoient racheté plufieurs vérités 
de lefclavage de lerreur. MNousfças 
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 Vions trop que l’on renonce difci- 


lement à des préjugés que la pref- 
cription a pour ainfi dire confacrés , 
& que lorfqu’ils ont pris de fortes 
racines, ils luttent long-temps con- 
tre les efforts de laraïfon. 
Nous efperons qu’on aura quel- 
qu'égard aux embarras que traine 
après foiune profeflion, qui à la vé- 
rité mer a portée de remarquer plu- 
fieurs vérités, mais qui nous prive 
aufli du commerce des fcavans, & 


qui ne nous permet ouere de limer 
nos ouvrages. Nous n'avons pü tra. 


vailler à celui.ci que par intervalles, 
& pendant le loifir que nos occupa- 


ions nous ont laiffé ; ainfi il n’eft 


pas furprenant qu’un autre dans une 
 Hiruarion plus tranquille l’eût mieux 


exécute, 


Notre premiere intention étoir de 
. de publier en latin, afin quetous les 
| {çavans de l’Europe puflent en ju- 


Ser. Cependant nous le donnons en 


anglois, parce que nous avons cru 


#evoir nos premiers foins À notre pa. 


‘ 


| fçavant Primerofe ait compofé de. | | 


UMR RCE 
trie. Nousavonsneceflairement enr: 


ployé bien des termes qui ne feront 


entendus que des Sçavans; mais fr 


Pon continue d'écrire en notre lan- 


gue, comme on a depuis quelque 


temps commencé à le faire, il faudra 
bien tôt apprendre le lt pouren- 
tendre l’anglois. 


Nous avons parlé le langage des 
foavans, perfuadés que notre tra- 


vail deviendroit inutile, ou tombe: 


roit bien tôt fous la faux du tems,. 


s'ils ne le protégeoïient en atrendant 
que la vérité triomphe par le nom. 
bre de ceux qui l'embrafferont. CE 
qui nous fait efperer encore quelque 


indulgences: c'eft que perfonne avant | 


nous n’a tenté ce labyrinthe, & que | 
fouvent nousavons marché dans les | 


régions inconnues de la verité, fans 


trouver niroutetracée,ni guide pour | 


nousconduire, En effet, bien que le 


puis peu unexcellent traité furleser- 
reurs populaires en fait de médecines 


nousn'avons examine que deux où 


; 


| 
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 Ærois articles qu'il ait déja traités. Ut 
'auteuricalien a travaillé aufi fur la 

Même matiere 3 mais comme il s’eft 

borné à la médecine, il ne pouvait 
 guere nous aider dans notre defein 

qui étoit général. Nousavions con- 

Gu de grandes efperances fur le titre 

de l’ouvrage qu’a publié Laurent” 

Joubert, mais l'exécution ne répon.- 

dant point au titre, nous avons Vtt 

nos efperances fruftrées. Et félon 
. toutes les apparences, fi l'ouvrage 
que cire Athenée fur la même ma. 
ticre €toit parvenu jufqu'à nous. 

il ne nous auroit pas fervi davan. 

tage: dela vient que nous avons fou 
vent lutté contre l'opinion & lPau- 
toriré avec les feules armes que nous 
avons tirées de notre fonds. Nous 
n'avons prefque cité perfonne fans 

Cloge , & quand nous aurions du 
penchant à la fatire, l'équité natu- 
.… relle nous eût: elle permis d’avilir 
des aureurs, que nous croyons ne 

Pouvoir louer aflés dignement? Nous 

&tténdons avec quelque juitice que 


+ 
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‘PREFACE 

l'on aura pournouslesmémeségards, 

Les philologues & les critiques qui 
_ portent leur examen au-delà de lé. 

corce des chofes, ne nous blimeront 

poinc de les avoir approfondies. 
Nous ne doutons point que les mé- 

decins, eux qui par la connoiflance 

qu'ils ont de la nature, fonc plus à 
portée de nous entendre, ne reçoi- 
venc avec plaifir nos eflais, & n’en 
prennent la défenfe Nousofonsnous 
flatter encore que ces hommesillu£ 
tres qui fe dévouent à l'avancement: 
des fciences , nous fçauront quelque 
gré d’avoir Ôté de leur route ce qui 
pouvoir les arrêter. Leurs progrès 
en feront plus rapides , & leurs dé- 
couvertes plus généralement reçues, 
quand on aura montré [e faux de 
tant d'opinions quiavoient paflé juf_ 
qu'ici pourinconteftables. Les fcien- 
ces & les arts avoient befoin de ces 
difcuffions. Qui pourroit en dou- 
ter > fi la vérité étoir abandonnée à 
elle même, les erreurs {e multiplie- 
oient chaque jour, & fe fortifige 


DE L'AUTEUR. 
æoient avec le tems. Loin de par- 
Jer en maîtres, ou de prétendre af. 
fujercir les autres à nos fentimens, 
nouslespropofonsavec retenue com. 


me à des juges éclairés, & nous laif- 


_fons à chacun laliberte de penfer 
autrement que nous. Nous promet- 


tons de ne point répondre à ceux qui 
nous attaqueront uniquement pour. 
faire montre de leurs talens, & fans 


avancer rien de meilleur. Pour ceux 


qui auront là férieufement notre 


“ouvrage, qui lexpliqueront, ou y 


ajouteronc, fuivant la coûtume des 


anciens, donc la cririque n’avoic 


ke 


‘pour objec que lPavancement des 


 fciences; fi nous leur repliquons 


nous le ferons moins pour défen- 


“dre nos opinions, que pour leur ap. 


plaudir, & leur donner les louanges 
qu'ilsaurontmérirées, s'ils ont mieux 


£gouché le but. Nous confentons au 


…refte à voir notre ouvrage comme 
englouti dansun autre plus folide, & 


plus étendu ; il nous fuit d’avoiren 


: quelque maniere contribué au pro 


| grès de la vérire. 


PARUE FACE 
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N nous a donné depuis 
| quelque remps plufieurs 
traductions de livres an- 
olois, mais j'ofe dire que 
Ja plupart de ceux qui mériroiencle 
lus d’être traduits, ont été nécli- 

és. Il femble que l'on fe foit arra- 
ché par préference aux ouvrages de 
pure imagination: fans faire reflexion 
que malgré Pattrait qu'ils peuvent 
avoir en général,tel ouvrage de cetre 
pature ne convient peut être qu'a la 
nation, & même au tems qui l’ont 
vû naitre. Il n’en eft pas ainfi des ou. 
vrages qui éclairent Pefprit ; ils ong 


4% sh 
.# 


DUSTRADUCTEUR. 
toujours & partout le même prix, 
parce qu'ils font indeépendans du 
tour de l'imagination qui varie felon 
les climars & felon les fiécles : au lieu : 
que le defir d'apprendre, & l'amour 
du vrai fonc de vous les fiécles, & 
de tous les climats. 

L'ouvrage que le doûteur Brown 
a publié fousle titre de ?fesdodoxia 
epidemica : or, enquiries into very #4nÿ 
received tenents , &c. & que nous don. 
nons fous le titre plus abrégé d’Effai 
fur les erreurs populaires , eft de ce der- 
hier genre. Il a plü danslalangue ori- 
ginale , puifqu'il en a paru fepr édi- 
tions en Angleterre ; il plaira de mè- 
me dans norre langue, du moins par 
Purilité, & la diverficé des matieres 
quiyfonctraitées.  . 

» Ieftdivifé en fept livres. On re. 
cherche dans le premier quelles font 
les fources & les caufes des erreurs 
populaires, c’eft à dire des erreurs 
accréditées ; car quiconque y livre fa 

‘Fäon, dans quelque rang qu'il foie 
placé, eft peuple à cet égard, & ja- 


 PREFACE 
mais il ne fera compté par les fageé 
‘que parmi ceux qui compofent la 
‘muluitude. 
Ces fources font la foibleffe de 
Phomme, qui dès l’inftant de fa créa. 
tion fut faje à à l’erreur 5 & la difpofi 
tion du peuple, de cette partie du 
genre humain qui eft en effer la plus 
Aufcepubl e du faux, & toujours pré. 
te à l’embrafler. Cas l'erreur en ge- 
neral eft un faux jugement, ou une. 
approbation du faux ; orileft certain! 
que le peuple n’eft pas capable de ju 
ger fi lobjer qui le détermine eft faux, 
ou vrai. Et comme il y a differentes, | 
routes qui conduifent à l'erreur , c’eft, | 
un pur hazard s’il rencontre la LEO 
Les caufes immédiates de ces mê.! 
mes erreurs {ont les faufles idées que | 
l'on fe forme à foi même des objets, 
ou dans le moment qu'ils fe prefen«! 
tent, ou fur des rapports infidelès. | 
Te et par là que s'établit autrefois l’o4l 
pinion fabuleufe des Cenraures, &! 
une infinité de femblables : mais on | 
va plus loin, on ajoute à ces fauffes! 
idees: 


DU TRADUCTEUR. 
idées des conféquences étrangeres 
- & de là naiflent ordinairement les fo. 
phifmes qui roulent fur les termes,ou 
fur les chofes même. £ 
_ Les autres caufes font la crédulité 
qui fait adopter tout ce qui elt pre- 
fenté comme vrais ou l’incrédulité 

qui fait rejetrer des vérités conftan. 
tes ; la parefle qui fait croire ou dou- 
ter fans fondement plus tôt que d’é. 
xaminer ; la prévention pour Panti. 
quité, ou cette perfuafion que plus 
les anciens nous ont précédés dans 
l’ordre des tems, plus auf ils one 
approché du vrai ; enfin les efforts de 
notre ennemi commun qui hait fou- 
verainement toute vérité, & qui 
"cherche fans cefle à nous faire illu- 
fion. PSE | 
On trouvera peut-être dans ces dif. 
férens articles qui font traités avec 
aurant de précifion que d’étendue des. 
_chofes intereflantes & nouvelles. 
Dans le fecond livre on examine 
plufieurs opinions populaires rou- 
chantles mineraux & les végéraux, 
& 
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PREFACE 
qui quoique fauffes ou douteufes foñt: 
generalementreconnuespour vrayes,. 
_ ou Pétoient du moins lorfque l’au- 
teur écrivoit ; ce que l’on croic par: 
exemple, que le cryftal n’eft autre: 
chofe qu’une glace, ou de la neige: 
condenfée par le temps: au lieu que: 
leurs proprietés fpécifiques font ab-. 
folument differentes; ce que l’on. 
s’eft imaginé par rapport à l’ayman, 
qu’il manifeftoit l'infidelité des fem 
mes,& qu'a {a faveur on pouvoit com. 
muniquer fes penfées à la maniere 
des efpritss par rapport à l’ambre,, 
qu'il n’actire poinc la plante du baf- 
_difc, quoique l’expérience y foit con- 
_traire; par rapport au diamant, qu'il 
ne cede qu'a fa propre poufliere,quoi- 
qu’il foit amolli & brifé par le fang. 
de bouc; par rapport aux mandra- 
gores , qu'elles reprefententles deux 
fexes, quoique cette reprefentation 
{oit l'ouvrage de l’impofture; par rap- 
port à la rofe de Jericho, qu’elle leu. 
rit cous les ans la veille de Noël, bien: 
que ce foi une fupercherie inventée 
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par de pieux charlatans ; par rapport 
au bafilifc, qu'ila la propriete d’en- 
gendrer, ou de mulriplier les fcor- 
pions, quoique fuivant l’expérience 
des africains, ce fimple foic plus tôt 
un antidote contre les fcorpions, 
qu'un principe propre a les former. 

* Le troifieme livre eft tout entier 
pour les animaux. L'auteur en fui- 
vant la même méthode y difcute les 
opinions reçues comme véritables à 
cer égard, lefquelles pourtant font 
faufles ou douteufes. Ainf éléphant 
a des jointures, & n’eft point obligé, 
comme on l’a crû de dormir debout, 
appuyé contre un arbre; lechevala 
un fiel, quoique la véficule de ce fic 
ne reflemble point à la véficule des 
autres animaux ; les pigeons même 
ont un fiel qui eft adherent aux intef. 
ans; le caftor ne fe mutile point lui 
même pour fe dérober àla pourfuite 
des chaffeurs ; il n’eft point vrai que 
1e blereau ait les jambes plus courtes 
‘d'un côté que ded’autre ; que l’ourfe: 
donne la forme à fes petirs enleslé- 
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PRÉFACE: 
chant; que le bafilifc vienne de l'œuf 
d'un Coq couvé par un ferpent, ou 
par un crapaud; quel'alcyonfoirune 
 girouette naturelle ; en forte que fuf- 
pendu par le bec il défigne le côté 
du vent,en tournant fa poitrine vers 
cette partie de l'horizon; qu'il y'aic 
dans la nature des gryphons, ou dés 

henix, ou même desamphifbœnes, 
c'eft à dire-uneefpece entiere de fer 
pens qui ait deux têtes à fes deux ex 
trémités ; que la vipere dans Paccou. 
plement coupe avec fes dents la tête 
du mâle, & que les petits a leur tour, 
pour lé venger, déchirenct le fein de 
leur mere, & s'ouvrent ainfi un paf- 
fage à la lumiere;que les taupes foient 
aveugles, puifqw’elles ont des yeux; 
que lies lamproyes en ayent neuf, 
parce qu'étant placés , comme ils le 
donc, fur une feule & même furface, 
certe pluralité feroit fuperflue; que 
le chameléon vive feulement d'air; 
que lautruche digere le fers que nous 
avions la corne de licorne dont les 
anciens ont parlé ; ou même qu'elle 


DU TRADUCTEUR. 
Æût routes les vertus qu’on lui a ats. 
tribuées ; que routes les efpéces d’a. 
fumaux que l’on voit fur la cerre fe 
trouvent aufi dans la mer, que le 
cygne ait un chant mélodieux; que 
la fourmi morde l’extrèmicé du grain, 
pour le préferver de la corruption; 
& que les ferpens piquent ou empoi- 
fonnent par la queue. | 
Le quatriéme livre craie de l’hom. 
me , &.de ce qui a quelque rap- 
port à l’'homme.On y verra dans quel 
fens'ileft vrai que la nature lui ait 
donné une figure droite exclufivez 
ment aux autres animaux, & qu'il 
ait le cœur placé du côté gauche; s’il 
€ft véritable que le quatriéme doigt 
de la main gauche ,‘ou le doigt an- 
nulaire ait une vertu cordiale ; que 
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Jhomme s'éloigne des intentions de  : 


Ja nature, lorfqu’il fe fert de la main 
gauche; s’il nage naturellement, à 

moins qu’il n'en foit détourné par la 
crainte ; s’il pefe plus étant mort, que 
lorfqu'’ilef vivant; f l’'ufage de faluer 
CEUX qui éternuenc tire fon origine 
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d’une maladie épidémique, dans fat 
quelle on éternuoir jufqu’à extinction 
de vie; fi les juifs ont naturellement 
une mauvaife odeur qui leur foit par: 
 ticuliere;s’il ya jamais eu de pigmées,, 
c'eft à dire un peuple de naïns n’ayane 
qu'une coudée ; fi les annéés climac: 
teriques font en effet plus dangereu: 
fes que les autres ; fi dans les jours ca: 
niculaires on doit s’abftenir de trous 
remedes, & renvoyer à la nature la 
gucrifon de toutes les maladies.  : 
Dans le cinquiéme livre, on déve: 
lope plufieurs erreurs que les pein- 
tres ont fuivies, ou accréditées. Ils 
donnent au pélican un plumage verd 
oujaune, aulieu qu'ileft blanchâtre. 
Ils le reprefententavec un béc court, 
quoique ce bec foit large, plar & un 
peurecourbe., Ils le peignentavec des 
piés fendus, comme la plus part des 
 oyfeaux, au lieu qu’il eft planipede, 
comme les cygnes, &c. Ils reprefenz 
tent le ferpent qui tenta la premiere 
femme avec une face humaine, à 
peu près comme Cadmus& fa femme 
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dans l’inftant de leur métamorphofe. 
Els donnent à nos premiers parensun 
* adj comme à leur poftérité 2: 
d'où il He que le Créateur au- 
ch donné au chef-d'œuvre de fa 
puifflance des parties fuperfues. Ifaac 
cit d'ordinaire peint comme un en. 
fant:ce qui s'accorde mal avec le tex- 
te facré, & l'explication des inter- 
prétes. On peint au contraire les {1- 
bylles comme jeunes, quoique l'hif 
toire foit peu these a à cette idée, 
De même on peut blâmer la maniere 
dontils reprefentent plufieurs heros, 
comme Alexandre monté {urun Sté 
phant, Hector monté fur un cheval, 
& Cefarencoreacheval avec une felle: 
& des étriers. Ils ontaufli hardiment 
reprefenté Jephré facrifiant fa fille de 
lamême maniere qu’Abraham immo- 
Jant fon fils, S. Georges tuantun dra- 
gon, &la fille d'anroi près du faint;. 
S. Jcrôme dans fon cabinet avec de 
pendule pres de lui; Aman arraché 
2 un gibet très. haut , fuivanc Pufage 
de notre fiécle, &c. 
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Dans le fixiéme livre , on difcuté 
LH opinions qui ont rapport à 
a cofmographie, ou à lPhiftoire. On 
y décide qu'il eft impoñible de {ça 
voir précifément le temps de la créa: 
tion, que les recherches fur la faifon 
précife où le monde a été crée font 
incertaines & frivoles ; que les confé- 
quences que le peuple cire de certains 
jours des mois font contraires à la vé- 
rités que la terre étoit déja bien peu- 
pléeavantle déluge; qu’à parler avec 
précifioniln’ydanslanatureniorient, 
ni occident; que le Nil n’eft point le 
plus grand fleuve de la rerre; que la 
mer Rouge , ou le golphe Arabique, 
eft ainfi nommece, parce qu’en effet 
“le coral qui y croit, eft la réflexion 
qu’elle reçoit de quelquesifles rou- 
geatres, qui lui donnent cette cou- 
leur. On y propofe de nouvelles con- 
jectures fur les caufes de la noirceur 
des négres. On y examine enfin quel 
Je eft l’origine des bohèmiens, ou de 
ces noirs arvificiels qui s’étoient ré 
pandus dans notre continent. : 
% CH 


. DU TRADUCTEUR. 
. Le fepriéme livre enfin eft deftiné 
tout encier à l'examen de plufieurs 
opinions hiftoriques, quifont com- 


_muneément reçues. Sile fruie defen- 
du étoit véritablement une pomme ;. 


fi l'homme à une côte moins que la. 
femme, s’il n'y eut point d’arc-en-ciel 
avance déluge; filestrois fils de Noë 
fonr nommés dans: l’Ecriture felon 
l’ordre de leur naïffance ; fi la cour de 
Babelfur bâtie contre un nouveau dé- 
[Juge ; files trois rois de Cologne font. 
les mages, qui guidés par l’éroile fe 


_rendirenc à Béthléem, fiS. Jean l'E- 


vangelifte ne devoit pasmourir, files 
oracles fe font rûs à.la naiflance du: 


. Sauveur 5 fi Ariftore s’eft précipité 


. dans Euripe, parce qu'il ne pouvoir 
_énexpliquer le flux &lereflux;f.Phi- 


loxéne fouhaita d’avoiruncol degrue,. 
pour gouter à longs traits les plaï.. 


D frs de la cable ; files corps pefans na: 
gent fur les eaux du lac Afphalrite, 


_& fi plufieurs autres traditions hifto. 


_ riques, dont lé détail feroit troplons,, 


ont'un fondement légitime. . 
| T & 
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- Voila quel eft l'ouvrage dont on 
donne aujourd’hui la traduction :ou- 
viage, comibe onle voit, extrème- 
ment varié, & qui n’eft pas moins. 
méthodique, L'auteur commence 
toujours par alléguer les témoigna- 
ges qui favorifent l’opinion reçue; &. 
il n’embrafle point de fenrtimentnou- 
veau, qu'il ne FPappuye par des té- | 
moighages fupérieurs, qu'il n’y joi- 
gne même l'expérience dans les faits: 
où elle peut avoir lieu ; & il fnirrou- 
jours par indiquer ce qui a pu occa-. 
_ fionner ou accrédicer les erreurs qu'if 
combat. 

Au refte, on n’a rien oublié pour 
rendre cette traduction conforme à 
l'original, & lui donner avec la net- ! 
reté & la précifion néceflaires , l’élé. 
gance dont le genre didactique eft 
fufceptible. C'eftau public à juger f 
lon a réufñ. | 
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POPULAIRES. 
UZIVRE PREMIER. 


Des erreurs popülaires en general. 


: CHAPITRE PREMIER. 


Quelles font les caufes des erreurs populaires 
Lafoibleffe de l'efprit humain, Premiere canfe, 


1 À foiblefle de l’efpric humain - 
Len general eft la premiere four 
Ice des erreurs populaires. Et 
pour établir cétté verité, il ne 
= faudroit peut-être que les 
erreurs qui m'échaperont ici, dans letems 
même que je cherche à en préferver les 
autres. Pour nous mieux convaincre de ce 
que je viens d'avancer , remontons jufqu'à 
l'origine :des tems : |il femble que nous 
foyons.en:droit d'imputer notre foiblefe 
Tome I. À | 


8 «  Effai, fur les erreurs 
à nos premiers parens , parce qu'ils nous 
ont communiqué l'être avec des imper- 
feétions qu’ils ne tenoient point du Créa- 
teur. Cependant s’il eft permis à leur pofte- 
rité de les juger, tout parfaits qu'ils étoient, 
ils furent bien groffierement decus ; & peu. 
s'en faut que la facilité avec laquelle ils 
tombérent ne nous rende leur chute pref- 
qu'inconcevable. | r$ | 
Satan , pour lestrompér n’employa point 
ce genre de feduction qui eft d'autant plus 
dangereux qu'il eft interieur : il fe prefenta : 
fous la forme d’un ferpent. Quoi qu’une 
prudence mediocre eût dû triompher d’un! 
pareil artifice , il ne laiffa pas de tromper. 
Eve, fans qu’il paroiïfle qu’elle foit entrée. 
dans la moindte défiance. Les uns n’ont. 
pè comprendre qu'elle eût ainfi foumis, 
a raifon à une vile créature que Dieu lui, 
avoit aflujetie. Les autres n’ont pû fe figu…w 
rer comment elle eut l’affurance de s’en. 
tretenir avec le ferpent, moins encore. 
comment elle l’entenidit parler, fans rien. 
foupçonner de l’impofture. Quelques-uns 
ont regardé comme une extrême fimplicités 
qu'elle n'ait point demandé au ferpent 
lorfqu’il lui vantoit l'excellence du fruit, 
défendu, par quelle raifon il ne le réfer=\ 
voit pas pour lui-même. Ceux-cipeut-étre) 
euffent répondu : s’il eft vrai qu'en manill 
geant de ce fruit, nous devenions:femblaäl 


RE 


J | 
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populaires. Liu. J. 
bles à Dieu, pourquoi reftes-tu dans ta 
condition ? S’il ne doit nous procurer d’au- 
tre avantage, que celui de nous féndre 
femblables à Dieu, ne fommes-nous pas 
déja fon image ? Si par là nos yeux doivent 
s'ouvrir , ils ne font dès à prefent que trop 
ouverts pour deméler ton artifice, Si la 
connoiffance du bien & du mal nous eft 
utile : quoique nous puiflfions nous porter 
à l’un & à l’autre, nous ne fouhaitons que 
le bien : & nous fcavons que c’eft faire le 
bien que d’obéir au Très-haut, comme 
c'eft faire lé mal que de lui defobéir. 

” Nos premiers parens furent féduits l’un 
pe l’autre, Eve prefenta le fruit, Adam 
€ reçut; &, ce qui devoic le moins arris 
ver , le foible en cette occafon triompha 
du fort. Telle fut l’adreffe du ferpenc, il 
commença par le plus foible : perfuadé que 
celui-ciattireroit bien-tôc le plus fort dans 
lé même piege. Il eut befoin d’art pour 
engager Eve à RES le fruit. Eve n’eut 
beloin que de le prefenter à Adam , pour 
le lui faire accepter. Ainf le fommeil qui 
ui avoit été envoyé lui devint funefte, 
& la femme qui étoit fortie de lui fut 
auteur de fa ruine, Eve, ileft vrai, n’avoit 
pas recu l'être immediatement du Créa_ 
eur ; & fon fexe peut en quelque maniere 
diminuer {à faute ; mais celle d'Adam tient 
lu prodige, fur tout fi l’on fuppofe qu'il 
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, Eflai fur les erreurs . 
a été le plus éclairé des hommes , comme : 
plufieurs le foutiennent ; ou bien , comme 
d’autres l'ont prétendu , qu'il étoitinftruit | 
du malheur des anges ; car leur chute de. : 
voitle tenir dans une continuelle défiance ! 
dé lui-même, & lui faire apprehender un # 
 femblable châtiment. à 
Ils furent féduits par eux-mêmes , & par L 
leurs propres idées. Eve en effet ne comprit 
pas le commandement de Dieu , ou bien 4 
elle en fit mal l'application : #angez de tous & 
les fruits des arbres du paradis, leur dit le 
Seigneur ; mais ne mangez pas du fruit de l'ar- W 
bre de la [cience du bien & du mal: car aut 
même tems que VOUS eh MANÇETEL , VOUS MOUT- à 
rez très certainement. Or au premier difcoutsk 
du ferpent, Eve repeta le précepte d’uneh 
maniere differente, Dieu nous 4 commandé 
dit-elle, de n'en point manger, & de n'y point 
toucher, de peur que nous ne fuffions en dangetwi 
de mourir. Elle comme ici deux fautes , ou 4 
ce qui eft le même, elle profere un double“ 
menfonge : car la défenfe du Seigneur étoit 
formelle, & la menace pofitive : #6 mani 
&ez point... .. VOUS Mmourriez très Certaines 
ment. Ainfi quoiqu'il foit vrai que le diable 
fut menteur des le commencement , il eft indu = 
bitable que la femme fe prêta d’elle-mêmen 
à la tentation, & qu’elle détourna le fens,! 
du précepte, avant que Satan l’eût atta-wl 
quée, d’où il réfulte quen un fens la dés) 


LU, depulaireñ LIT. < 
fenfe de Dieu violée ne fut pas la premiere 
tranfgreffion de nos premiers parens : ils 
avoient déja manqué à leur propre raifon ; 
avant que de manquer au Creareur, 
» Jls furent feduits par les attraits de l’objet 
même & par leur a , c'eft-à-dire qu'ils 
n’avoient pas encore abandonné la théorie 
de la verité, mais que leur fens renverfé- 
rent ce que la raifon leur fuggeroit, &c 
prévalurent fur les préceptes qui les atta- 
ichoiént à la vertu. C’eft ce que ditle texte 
facré : la femme confidera donc que le fruit de 
ser aibre étoit bon à mangers qu'il étoit beau 
\G agréable à la vue. Et en ayant pris, elle en 
mangez, D'où il refulte encore qu'Eve fut 
feduite par les mêmes tentations qui em- 
portent fa malheureufe pofterité, & qui 
Dont celles dont parle faint Jean. Il eft 
auffi vrai-femblable qu’ils fe firent illufion 
fur leur mortalité, même après qu'ils 
eurent touché à l’arbre fatal, Du moins 
Eve ne s’apperçut pas que la malediétion 
 fuivoit immediatement fon offenfe, puil- 
qu'elle prefenta le fruit à Adam. 
» J'épargne ici à mon lecteur bien des 
Mqueftions que peut-être il ne goüteroit 
pas, & qui d’ailleurs font étrangeres au 
plan que je me fuis propofé : ainft je ren- 
voye aux theologiens la difcuffion de ces 
articles : fi le péché de nos premiers pa- 
rens eft plus énorme que tous ceux qui 
À ii} 


6 Effai fur les erreurs | 
ent été commis par leur pofterité, Si la 
. femme qui opera la feduction ne doit pas 


re 
Re Te 


être reputée plus coupable que l'homme : 


qui fut féduit, ou fi la fuperiorité de ! 
l'homme ne rend pas {a faute égale à celle : 
de la femme, C’eft aux mêmes théolo- : 


giens à décider fi Eve ne fut pas aufli 


injufte en feduifant Adam , qu'elle fut im. } 


prudente en fe laiffant feduire elle-même, 
Auppofé qu’elle connûcr les effets du fruit, 
avant qu'ilen eût goûte, Que d’autres nous 
expliquent s’il y eut de la politique à Satan 
_ de les tenter avant qu'ils Ë 


fuffent connus ; ! 


fuppofé qu'Eve eût conçu avant la tenta- « 


tion , fi leurs defcendans auroient encouru : 


la peine de leur tranfgreffion ; comment 


Eve eût fubi la maledi@ion , fi elle avoit . 
touché feule au fruit défendu. Et fi, dans . 


la fuppoftion qu'ils eufflent commencé par « 
manger du fruit de l'arbre de vie, ils euf.” 


fent neañmoins été condamnés à la mort, 
L'homme enfin , dans l’état d'innocence, 
ne fut pas feul fufceptible de l'erreur, 


puifque les anges-mêmes, malgré toutes: 


leurs lumieres, n’en furent pas exemts. 
Celui qui dit : je veux être égal au Tout- 


puifant , fe trompa, s’il crut déja l’égaler; | 


maïs en y afpirant avec tant d’infolénce, 


il montra bien qu'il méconnoiffoit égale ! 
ment & la nature de Dieu, & la fienne « 


propre. Il n’y à donc rien qui foit par fois 


LI 


LES. 
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même abfolument infaillible que Dieu, 
& rien de vrai que ce qui s'accorde avec 
fes idées immuables. 


LHAPITRE IL. 
Continuation du même fujete 


# Es premiers hommes s'étant eux-m£- 
| im decus avant leur defobeiffance , 
il n’eft pas ess , qu'après leur chu- 
æe, ils ayent eu des idées fauiles, & que 
leur difcours ayent prefque toujours expri- 
mé l'erreur. Moyle, dans l’hiftoire des tems 
qui ont précedé le deluge, laquelle eft 
extremément courte , fait parler fix fois Les 
hommes , & cinq de leur difcours contien- 
nent quelque chofe de faux, ou plus tôt 
ont directement contre la verité. 
+ Le premier ef cette réponle que fit Adam 
‘après que Dieu l’eut appellé : j'ai enrendu 
otre voix dans le jardin, & je me [uis caché 
parce que j'étois nud. Or cette réponie expri- 
me ‘une erreur très grofliere ; car Adam 
ne put s’imaginer qu'il fe déroberoit aux 
‘yeux du Seigneur , fans nier actuellement 
"fa toute-puiffance , qui Jui affujetit routes 
les creatures ; & fonimmenfité qui les lui 
rend toujours prefentes, outre qu'elles 
font renfermées dans fon effence même, 
‘qui eft l’ame de leurs operations , comme 
elle eft la caufe de leur exiftence. En vérité 
A iiij 
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il ef prefqu'inconcevable qu'Adam fe | 
foit forgé une pareille chimere : qu’en fe | 
cachant fous des feuillages, il fe déroberoit 
aux yeux de celui-là. même qui avoit {cu 
le trouver dans l’obfcurité du chaos & du 
néant : qu’il pourroit fe fouftraire à Dieu, 
quand il ne pouvoit fe fouftraire à lui- : 
même ; oubien qu'un arbre lui ayant dé: 4 
couvert fa nudité , un autre arbre la cache- 
Joit aux yeux du Seigneur. Ces efprits 
“malheureux, qui dans les tourmens fou 
haitoient queles montagnes les couvriflent, 
choififoient au moins des chofes plus ca- 
pables de les cacher, quoi qu’au fonds 
leurs vœux ne fuffent pas moins abfurdes, 
Comment exclure des abîmes, celui qui 
“a jetté les fondemens de la terre? & com- h 


ment fe cacher à la penétration de ces « 


yeux qui étoient, avant que la lumiere 
für? c'eft ce qui fait la confolation des 
juftes , parce qu'ils font toujours fous la 
main de Dieu qui les protege ; & le défef- 
poir des réprouvés, parce que fuyans fa 
vue qui les confond, ils voudroient auffi 
_ {e dérober à fa main vengerefle, Mäis leurs 
efforts font inutiles, à moins qu’ils ne 
 puiflent quelque jour s’échaper du cercle 
de Trifmegifte; c'eft-à-dire étendre leurs 
ailes au deflus de l’univers, & fe tirer de 
la préfence de Dieu. È 

Le fecond difcours eft cette autre ré= 
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ponfe que fit Adam, lorfque Dieu lui de- 
| manda ce qui lui avoit fait connoître fa 
‘nudité : la femme que vous m'avez donnée pour 
compagne n'a prefenté du fruit de cet arbre, & 
J'en ai mangé. Ox cette réponfe contient 

aufli une erreur, mais une erreur impie ; 
il veut s’excufer fur Dieu même, puis 
u’il s’en pfend à Dieu-même., C’eft préci. 
RL comme s’il eût dit : fi vous m'aviez 
laifté {eul, je ferois encore innocent, mais 
vous avez voulu me donner une compagne; 
& c'eltelle qui m'a féduit : vous m'aviez 
promis de me la donner comme un aide ; 
mais elle a été l’inftrument de ma perte.Ain- 
fis’eleve-r’il contre Dieu en lui imputant 
en quelque forte de lavoir porté à l’action 
même qu’il lui avoit défendue, Quelle doit 
être la bonté du Seigneur , puis qu'il ne 
vengea.point cet outrage fait à fa juftice, 
& qu'il fe contenta de punir la premiere 
tranforeflion ! 
… Lertroifiéme eft la réponfe que fit Eve : 
de ferpent m'a trompée, & j'ai mangé de ce 
fruit. Or on trouve ici non feulement une 
excufer frivole; mais encore une infgne 
faute de jugement. Elle cherche à pallier 
fon offenfe, & par là même elle fe montre 
plus coupable;au lieu de fe tenir à la défenfe 
divine qui étoit formelle , elle declare 
qu'elle l’a violée à l’inftigation du ferpent, 
Le quatriéme eft cette réponfe que fit 


TO  Effai für les erreurs 
Caïn Lors que Dieu lui demanda où étoit 
fon frere : Je ne le [rai pas. Or ce mot, outre 
le menfonge qu’il exprime, renferme une 
impieté ; car en mentant à Dieu, & pre- 
tendant fe difculper dela forte, il nieen 
effet qu’il foit le fcrutateur des cœurs , & 
que rien n'échape à fa connoiffance. La 
réponfe que fit Saran à l'occafsh de Job, 
eff moins contraire à la verité & au ref 
peét dû au Tout-puiffant, 11 demanda à 
Satan d'où il venoit, & Satan répondit : 
J'ay fait le tour de la terre, 7 je l'ai par- 
courue teute entiere. C’eft qu'il a beau être 
_ Ennemi de Dieu & de toute verité, il eft 
trop intelligent pour eflayer d’en impofer 
au Souverain être. Il fçait trop qu'il eft 
impoflible de tromper celui qui fonde les 
plus fecrets replis des cœurs. Aufli quand 
il tenta le Sauveur, & qu'il crut par des 
expreflions ambigues pouvoir l’amener où 
il vouloit , il n’étoit pas certain de fa divi- 
nité , autrement il n’auroit jamais entrepris 
ce qu'il eût fçu ne pouvoir lui réuffir. Et 
lors qu’au dernier jour nous ferons appel. 
lés pour rendre compte de nos actions, 
il fe gardera bien de nous intenter de fauf- 
fes accufations , il fe contentera de prefen- 
ter aux yeux du Tout-puiflant une lifte 
fi fidele de nos tranfgreffions, que nous- 
mêmes nous n’aurons rien, à repliquer, 
Le cinquième eft cette repartie de Caïn, 
, après que Dieu lui eut prononcé fa fen- 
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cence : Mon imiquiré eft trop grande pour pou 

woir èmobrenir le pardon. Or cette repartie 

exprime une faufleté ; & renfermant d’ail- 

leurs une idée de defefpoir, elle détruit en 

Dieu fa miféricorde. Le meurtre à la ve_ 

rité eft un crime énorme ; mais eft-il im” 

poffible que le meurtrier l’expie par un 

repentir fincere, & que Dieu dont la mi- 

{ericorde eft infinie lui en accorde le pat- 

don? Les livres faints ne fournifflent que 

deux exemples de certe erreur , tous deux 

par raport au meurtre, &, pour le dire 

ainfi, de la même perfonne ; car le Sau- 

veur fut tué myftiquement dans Abel, & 
& Cain par confequent contribua à fa. 

mort aufli bien que Judas. Mais Caïn fut 

plus heureux que lui, & que les autres 

meurtriers. La plupart invoquent la mort 

comme Judas , & la trouvent comme lui : 

au lieu que Caïn la craignit, & qu’il ob- 

tint d’en être préfervé. Si pourtant fon de. 

fefpoir l’accompagna toujours, fa vie 

même fit fa punition , & la juftice de 

Dieu fut fatisfaite par l’aéte même defa 

protection & de fa mifericorde. Car l’état 
: de defefpoir eft un enchaînement conti- 
nuel des douleurs de la mort. C’eft une 
vie de reprouvé, une anticipation des 

fupplices de l'Enfer. Il eft vrai que le de. 

fefpoir eft un crime dans l’homme, mais 

il eft auffi la punition des demons, qui 
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ne trouvent plus de reffource dans la mi: 
_{ericorde.. 
_ Le dernier de ces difcours eft celui de 
Lamech : J'ai tué un homme. Or bien qu'en 
lui-même celui-ci ne contienne rien de 


sat RES 


faux ; il femble PO que Lamech : 


tire une faufle confequence. C’eft comme 
s'il difoit : Dieu n’a point traité Caïn dans 
la rigueur de fà juftice, je puis bien comp- 
ter Fe la même indulgence, puifque je 
ne fuis coupable que du même crime, 


Caïn par fon defefpoir détruifoit en Dieu 


la mifericorde , & Lamech par fa pré- 
fomption détruit fa juftice. Le peché de 
celui-ci fut peut-être moins grand, mais 
fon erreur fut égale. Car il eft également 
faux , .& que la mifericorde de Dieu ne 


pardonne point aux pecheurs qui revien « 


nent à lui, & que fa juftice ne punifle 
point céux qui perfeverent dans l'ini- 
quité. | | 


* 


CHAPITRE IN 


De La feconde caufe des erreurs populaires : 
La difpofition naturelle à l'erreur, 


[n N montrant que dès Pinftant de fa « 


création l’homme fut fujet à l'erreur, 
nous en avons en même tems découvert 
la caufe generale. Pour ce qui regarde 
les erreurs populaires, elles ont une fource 


osé Sith nr 
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moins éloignée : c’eft la difpofition du 
peuple, de certe partie du genre humain, 
qui eft en effec la plus fufceptible du faux, 
& toujours prête à l'embrafler. Nous pour. 
rions marquer differentes caufes de cette 
difpofition; mais nous nous bornerons à 
celles qui fonc les plus prochaines ; & qui 

la manifeftent avec plus d'évidence. 

Une des caufes de cette difpofition dans 
Je peuple, eft le peu de jugement : ce qui 
l'empêche de faifir le vrai dans les chofes 
difficiles , ou problematiques, & par con- 
Æéquent l’expofe à l’erreur. Car l'erreur en 
general eft un faux jugement, ou une 
approbation du faux ; oril eft certain que 
le peuple n’eft pas capable de juger fi l’ob- 
jet qui le détermine eft faux ou vrai ; car 
la verité des chofes dépend des principes 

des connoiflances, & des caufes qui les 
font reconnoître pour veritables. Son in 
_telligence étant bornée, & ne penétrant 
| jamais les premiers principes, il 
ne peut donc juger fainement de rien; &c 
différentes routes conduifant à l'erreur, 
c’eft pur hazard , fi quelquefois il rencon- 
tre la verité, Car fon difcernement eft trop 
#oible pour lui faire éviter le faux, ou le 
Jui faire abandonner , quand une fois il Pa 

* Maif. C'’eft ainf que la plupart des hom- 
mes fe figurent que la terre eft plus grande 
que le foleil, que les étoiles fixes font 
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plus petites que la lune ; & qu’elles font : 


af faport à eux dans une diftance égale, 
P que rien puifle les détromper, Et 
Comme ils ne conçoivent jamais l’abfur- 
dité de leurs idées , ils entretiennent toute 
leur vie des erreurs qui dérogent égale. 
ment à la fagefle & à la gloire du Créa- 
teur. | 


dont ils écoutent fans cefle le rapport. 
Comme ils font ignorans, & que leur 
_raifon ne les éclaire point dans la recher- 
che de la verité, ils preferent ce qui eft 
palpable aux chofes qui font purement 
intelléuelles, Une déclamation leur tient 
. lieu de raifonnement, Une fiction les tou: 
che plus qu’une verité nue. Des paraboles 
font plus d'impreffion fur eux que des 
demonftrations. De là vient qu'on les 
_ mene plus tôt par des exemples que par des 
PARÉROS » & qu'ils admettent plus vos 
ontiers des conclufons tirées des objets 
vifibles, que des conclufions tirées des ob 
jets intellectuels. De là vient encore qu'ils 
ne jugent des aétions qué par l’évenement; 
car étant incapables de pefer les circonfs 
tances, où de prononcer fur la fagefle des 
moyens, ce qui demande des combinai_ 
fons difficiles, ils s’arrêtentau fuceès qui 
les frappe, & condamnent ainf ou louent 
route l'action, C’eft pour celaencore qu’ils 


Qui les inftruit de la forte > les. fens 4 
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ont avili la majefté de Dieu , que les 
payens ont deshonoré par des reprefenta.. 
tions fabuleufes , & qu'on les a vû fe plon. 
ger dans la plus abfurde idolâtrie, & dé. 
grader ainfi tout à la fois Dieu & l’hom- 
me même. La 
. À l’infidelité des fens que le peuple a 
coutume de confulter, ajoutez la Fe 
des paflions qui le dominent, &+qui étei- 
enent prefqu'en lui ces étincelles de raifon 
qu'Adam lui avoit laiflées ; d’où. vient 
que non-feulement ils font remplis d’ers 
reurs, mais qu'ils font encore infectés 
des vices que ces erreurs produifent, Ainfi 
rarement aiment-ils d'autres hommes que 
ceux qui renoncent à leur propre raifon, 
& fe prètent à leurs abfurdités. Ainf 
n’embraflent-ils gueres la vertu que par 
Pamour de la recompenfe ; & l’on voit 
| prefque toujours l’utile ou l’agréable pré- 
valoir chés eux fur l’honnète. C'eit ce que 
Mahomet comprit fi bien quand pour 
| établir fon impofture, il infifta peu fur 
les perfections & la felicité de l'ame, 
que les chofes invifibles touchent foible. 
ment, & promit à fes feétateurs une feli- 
cité toute fenfuelle. Jefus-Chrift qui eft 
la fagefle & la verité même, avoit pris 
une. route bien. differente. Il abandonna 
les idées populaires du bonheur, il le fit 
.conffter en des chofes feparées des fens, 


La 
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& dans la jouifflance intelleétuelle de : 


Dieu. C’eft pour cela que fa doctrine ne 


craint point d’être approfondie, & qu’elle « 


ne profcrit point les fciences, comme la 


doctrine de Mahomet. Etbien que l’em : 
pereur Julien, ou d’autres encore ayent ! 


quelquefois parlé mal de Moyfe ; oucri- 
tiqué ce qu'il rapporte de la création} 
il ne s’efb point trouvé de payer qui n'ait 
admiré la doctrine de Jefus-Chrift. Elle 


eften effet fi conforme à la raifon, qu'elle : 


triomphera par tout où les fciences feront 
cultivées , & où l’on s’appliquera à la con- 


noître, <2P 4 

D'ailleurs les erreurs populaires. des # 
particuliers fe fortifient de plus en plus ; « 
quand elles font aufli celles d’un grand w 
nombre d’autres : en forte que, chacun * 


feparement étant dans l’erreur , on peut 


aflurer qu’ils font l'erreur même, pour « 
ufer de cette expreflion, loifqu'une fois w 
ils font affemblés. Car le peuple n'étant 
autre chofe qu'une multitude d’infenfés y M 
qu'un mélange confus de toute forte d’az M 
ges, de fexes, d’humeurs & de condi- « 


tions, comment fes décifions feroient= 
elles conformes à la verité, ou plus tôt 


comment fie feroient-elles pas monftrueu- 
fes? De là vient que les' fages de: tous # 
les tems n’ont point héfité à preferer leurs . 


jugement particulier à celui de la popu«. 
+ [ace 2 
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Tace, & que les plus moderés l'ont ac- 
cufce d’extravagance & de fureur. Et cer. 
tes la maniere dont elle agit conftaiñnment 
ne juftifie que trop cette double accufation, 
Orefte auroit-il porté un autre jugement 
du peuple de Lyftres, lorfqu'après avoir 
concû une fi haute opinion de $. Paul & 
de S, Barnabé, qu'ils les prirent pour leur 
Jupiter & leur Mercure, & qu'ils leur 
amenerent des bœufs couronnés de fléurs, 
dans la vue de les leur facrifier ; un mo- 
ment après , par un effec de l’inconftance 
ordinaire à la multitude , ils fe jetterent 
fur Paul & le lapiderent. Democrite au- 
toit-il pû s'empêcher de rire, s’il avoit 
été temoin du tumulte qu'excita Deme- 
trius , & qui après bien des clameurs 
aboutit enfin à ce crigeneral: GRANDE 
EST LA DiANE DES ÉPHESIENS. 
La patience de Job eût fans doute échoué , 
comme la douceur de Moyfe, contre le 
Âoulevement des Ifraelites dans le defert, 
lorfqu'après toutes les’ merveilles qu'ils 
avoient vù s'operer en Egypte, & dans 
le camp même qu'ils occupoient alors, 
ls fondirent le veau d’or, & fe mirent à 
crier comme des infenfés : voilà tes Dieux, 
© Ifrael, voilà ceux qui t'ont tiré de l’E- 
yptet 

Jefus-Chrift feul fe montra fouveraine- 

ment patient, lorfqu’il prioit pour ceux 
Tome I, | 
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là mêmes, qui, après l'avoir reçu com- 
me en triomphe dans leur capitale, 
avoient changé leurs acclamations en des 
cris feditieux, & demandé fa mort. \ 
Mais outre que par fa difpofition mê: 
me, le peuple s'éloigne du vrai, il fuffit 
de lui SRE le faux avec quelque | 
adrefle , pour qu’il le faififle & qu’il l'a. 4 
dopte, On l’a vü dans tous les fiecles la du- | 
pe de trous les impoñteurs & de routes les « 
profeffions, C’eft ainfi que les prêtres du. 
paganifme ont fait croire au peuple des » 
chofes ridicules fur leur divination préten 
due, & qu'ils en ont impofé à leur cre- 
dulité , jufqu’à leur faire adorer des chiens, w 
des chats & d’autres animaux. C’eft ainfi « 
que Theudaspût feduire quatre mille juifs . 
qui le fuivirent dans le defert , & Maho- 
met la quatrieme partie du genre humain. 
C’eft ainfi que les heréfies les plus grofie- 
res ont €té récues du peuple, qu’un grand 
nombre de juifs fe perfuada qu'Herode 
étoit le Meflie ; & qu’en ces derniers 
tems , David George de Leyden , quin 
prenoit le même titre, trouva parmi lew 
peuple aflés de partifans pour fe fire pro-w 
_clamer roi de Munfter. - # 1 
Les medecins , du moins un grandw 
nombre , n’ont-ils pas perfuadé au peu-#l 
ple qu’ils trouvoient dans les urines les 1| 
mêmes vertus qu'avoit lEphod d’Aaron 2)| 


A] 
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‘de là cette multitude qui. s’emprefle au- 
| tour d'eux pour entendre leurs décifions 
| fur la virginité, fur la groffefle, fur la 
| fécondité , fur les maladies même les 
| plus impenetrables , comme s’il y avoit 
| dans les urines des principes qui fiffent 
connoître la ftruéture & l’état des diffe- 
| rentes parties du corps humain, ou qui 
| donnaffent l'indication des maladies in- 
| mombrables qui peuvent l’affliger. De là 
ce concours qui fe fait autour d'eux pour 
avoir dans le moment la folution d’une 
infinité de chofes qui auroient embarraflé 
loracle de Delphes, & à quoi il n'eûc 
répondu qu'après un tems marqué. 
* Les charlatans , les faltinbanques, les 
vendeurs d’orvietan trompent le peuple 
fur des articles qui ne font pas de moin- 
‘dre importance. Si Efope vivoit encore, il 
|eroit parler la Piazza à Venife, & le Pont 
| neufà Paris, pour divulguer leurs frau. 
|rdes, bien qu'il n’y ait qu'un trop grand 
|‘nombre de perfonnes qui en font con. 


[yaincues par leur propre experience. Et 
“certe efpèce d'impofteurs eft d'autant plus 
cruelle, qu'après avoir dérobé l'argent, 
l'ils enlevent encoré la vie. R 
|? Les aftrologues ont aufli reprefenté 
|'avec fuccès fur lé même théatre, Quoi- 
| qu’ils doutent de leurs propres princi- 
pes, ils les-ont fait pafler parmi le peuple 
Bi 
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pour inconteftables, & fur ces principes # 
ils lui ont perfuadé que des actions libres # 
de leur nature ont dans le ciel des caufes ! 
abfolues & neceffäires. C’eft ce qui le porte 
_ à croire à tous les pronoftics , & à rece- 
voir toutes les prediétions en des matieres, # 
qui vü l’independance des caufes ne font « 
connues que de Dieu feul, 

Ceux qui fe mêlent de dire la bonne 4 
aventure , & les autres impofteurs de ce# 
genre, quoi qu'ils foient communément h 
d’une condition vile, & que fansune reve." 
lation fpeciale, le peuple ne devroit point! 
attendre d’eux des chofes plus merveilleu-# 
fes que de lui-même, ne laiffent pourtant 


pas de lui faireillufon tous les jours. Et ce 
qu'il ya de plus trifte, c’eft que dans le” 
fein même du chriftianifme on ne trouve“ 
que trop de ces miferables qui trahiflencé 
ainfñ la verité, & grofliflent le catalogueh 
des erreuts. | 

Il n'eft pas jufqu’aux politiques, ces. 
hommes à qui {4 raifou d'Etat tient lieu deh 
tout, qui ne contribuent aux meprifes du | 
peuple, ils lui montrent bien une partie de. 
leurs projets, parce qu’ils ne peuvent law 
dérober à f2 connoiflance, mais ils lui” 
cachent toujours la principale partie qui 
ft l'intention. De là vient qu'ils fe font | 
toujours fervis du peuple pour l’executionk 
des grands defleins, & que le peuple 
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piefque toujours ignoré le veritable but 
‘qu’ils fe propofoient ; femblable à ces dif- 
ferens êtres , qui dans le tems même qu'ils 
‘execurent fuivant le degré de eur intelli- 
‘gence ce à quoi ils font deftinés , quoi 
qu'ils ne foient pas dépourvus de tout fen-- 
timent, ne font pourtant que concourir 
aveuglément à des vues plus relevées , & 
| qu'avancer le-srand deffein de la nature. 
Rien ne prouve mieux jufqu’à quel point 
Lon peut tenir le peuple dans l'ignorance, 
:que ce trait de l’hiftoire Romaine. Jamais 
le peuple ne {çut à Rome le: veritable nom 
de la ville qu’il habitoit ; car outre le nom 
quiéroit communément recu , elleen avoit 
run autre dont on faifoit un myftére ,* de 
| peur que par fes enchantemens l’ennemi 
n’enlevât les dieux tutelaires de la patrie. 
"Car c’étoit une tradition que pour les atti- 
(rer il ne fuffifoit pas de les évoquer en 
-prononçant leurs noms ordinaires, maïs 
qu'il falloir y'ajouter les noms de ce dont 
[ils étoient protecteurs. - 
| Or le peuple étant de lui-même porté 
là l'erreur, & d’ailleurs y étant fans cefle 
lentraïné par les autres , faut-il s'étonner 
lique fes opinions , fes jugemens en foient 
“un tiffu perpetuel ? j'ajoute que quiconque 
| livre rente à l'erreur, foit qu’il la trouve 


us. - "4 
| "Te Cujus alterum nome difceve fecretis ceremo- 
| Aaramr néfas habetur, dix Pline. 


# 


par les fages que parmi ceux qui compo. 
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dahs fon propre fonds, foit qu’elle lui 


foit infpirée par autrui , dans quelque rang 


que la providence l’ait placé, il eft peuple. 
à cet égard, & ne fera jamais compté! 


«A 
*4 
4 


fent la multitude. 
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Des caufes immediates des erreurs populaires. 


nous nous formons des objets, ou dans le 


moment qu'ils s'offrent à nous, ou fur, 
des rapports infideles. C’eft par là que:s'én 


tablit autrefois l'opinion fabuleufe des” 
centaures, & une infinité de femblables.- 


‘Les premiers qui apperçurent de jeunes, 


theffaliens à cheval, & dontles chevaux" 
avoient la tête baiflée pour boire, s’ima 
ginerent, dit Servius, que c'étoit uneef-" 

éce nouvelle, & dès lors on les repre. 
tnt comme on les reprefente encore au-. 
jourd'hui. 4 

Mais les hommes vont plus loin, sil” 
ajoutent à ces faufles idées des confequen-w 
ces étrangeres ; & de là naïflent ordinai-w 
rement les fophifmes. Or les fophifmes, 
par lefquels on trompe les autres fans” 
deffein, roulent fut les têrmes, ou fur les | 
chofés même, De la premiere claffe je n’ens 
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rouve que deux qui meritent d'être re. 
narqués , & qui contiennent en quelque 
açon tous les autres. C’eft le fophifme 
l'équivoque , & le fophifme d'amphibo.. 
ogie qui concluent ou de l’ambiguité d’uf 
eul terme , ou de l’affemblaze ambigu de 
lufeurs. Ceux d’entre les juifs qui étoient 
roffiers tombérent dans cette efpéce de 
ophifme, lors qu’expliquant dans le fens 
itteral toutes les propheties qui concer- 
soient le Meflie , ils n’en attendirent que 
les felicités temporelles. C'eft par ce 
nême fophifme que la doctrine de Pytha- 
zore a été défigurée. On a pris au fens 
sue ce qu'il falloir prendre au fens 
se Par le précepte de s'ubffenir des féves, 
? ufieurs ont entendu qu’il défendoit abfo- 
lument ce legume ; cependant, au rapport 
d'Ariftomene , il en mangeoit lui-même 
avec plaifir, Il faut donc par les féves en- 
tendre avec Plutarque les emplois civils, 
les magiftratures ; car en quelques endroits 
de la Grece aux éleétions & aux jugemens 
on donnoit les fuffrages avec des féves 
noires ou blanches, ainfi que nous l’ap- 
prenons de Thucydide. Peut-être auffi qu'à 
caufe de l'équivoque du terme en grec , ou 
de la reffemblance des féves avec les or- 
ganes de la generation, il recommandoit 
a fes difciples de renoncer à toute impu-.l 
reté, Lors qu'il leur défendoit de recevoir 
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fous leur toit les hirondelles il ne vouloïit diré 
autre chofe, finon qu'il faut éviter toute! 
liaifon avec les ingrats, qui, femblables! 
aux hirondelles, nous abandonnent aprés 
qu'ils ont tiré de nous les avantages qu’ils! 
en efperoient, Lors qu'il leur confeilloit 
d'effacer de deffus la cendre jufqu'aux moindres! 
traces du pot, {on deffein n’étoit pas de les 
rendre fuperftitieux ; il les exhortoit feule.! 
ment à ne conferver après la reconciliation 
aucun veftige de leur refflentiment, C’eft! 
encore au fens myftique ou figuré qu'il faut! 
prendre ces autres confeils : de ne pas paffer! 
la balance ; de ne point attifer le feu avec le 
glaive; de ne point toucher facilement dans lat 
main ; de ne point jetter les alimens dans uni 
vale impur ; de ne point faire d’eau contre le 
foleil. Ces differens confeils font autant dek 
{ymboles qui contiennent d'utiles verités ÿk 
mais comme ils ont été mal entendus autre-h 
fois , ils pourront l'être encore à l’avenir ,. 
& jetter dans l'erreur ceux qui fe borne-# 
ront au fens litteral. D ' 
Satan recourut au même fophifme pour! 
féduire Eve, & peut-être que la tentation! 
entiere roula fur cet artifice. Lors qu’il dit 4 
Vous ne Mourrez point , il entendoir feulement « 
qu'elle ne mourroit pas immediatement k 
après fa tranfgreffion. Vos yeux feront ouverts M 
#fignifioit qu'elle s'appercevroit de fa nu-W 
_dité. & non pas ce qu’elle entendit, qu’elle 
 Muitis | deviendroite 
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Æeviendroit plus éclairée, Vous connoîtrez Le 
Lien & le mal, c'évoit dans l’efprit de Satan : 
Vous connoîtrez le bien par fa privation, 
&c le mal par votre experience & par fen. 
timent. Cet artifice qui lui réuffit dans 
le paradis terreftre , il l’a continué dans Les 
oracles du paganifme, Et les payens au- 
roient fait bien des chofes contraires à fon 
intention , s’il ne s’étoit trouvé des hom_ 
mes qui étudioient le fens de ces mêmes 
oracles, Brutus fe feroit hâté de commettre 
un incefte avec fa mere, Les atheniens 
auroient élevé des murailles de bois, ou 
bien ils auroient doublé l'autel d’Apollon 
à Delphes. 
.…Certe efpece de fophifme eft d’une gran 
de étenduë ; ca, on peut y comprendre 
toutes les expreflions. ironiques qui pre- 
fentent un double fens, toutes les confe- 
.quences qui font tirées de metaphores ou 
d’allecories prifes dans le fens litteral. 
C'eft de là que font forties comme d’une 
fource féconde non feulement les erreurs 
populaires fur les matieres philofophiques, 
mais encore la plüpart des herefies les plus 
_abfurdes & les plus groflieres. 
…. Les fophifmes de la feconde claffe fe 
“éduifent à ceux-ci : fuppoler pour vrai ce 
qui eft en queltion ; pafler de ce qui eft 
vrai à quelqu'égard, à ce qui eft vrai fim- 
plement; prendre pour caufe ce qui n’eft 
Tome I. ei 
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point caufe; & conclure de l’antecedent 
au confequent. | “4 | 
. Le premier eft ce qu'Ariftote appelle 
petition de principe. Et l’on y tombe, lors 
que d’une queftion on fait le moyen, ou 
lors qu'on prend la propofition moyenne 
pour accordée , ou pour évidente, tan 
dis qu'elle ne l’eft pas plus que la que- 
ftion même, C’eft par un fophifme pareil 
qu'Eve fut feduite, car Satan lui affirma 


fans aucune preuve que leurs yeux feroient ! 


ouverts, & qu'ils deviendroient fembla: 
bles à Dieu. Tel fut auffi le fophifme dans 


lequel tombérent les juifs, lorfqu’ayant 


amené Jefus-Chrift devant Pilate, & celuis 


ci les ayant preffés de nommer les crimes 


qui le rendoient digne de mort, ils ré- 
_pondirent : s’il ne l’avoit pas meritée , nous 
ne l’aurions pas amené devant vous. Cat 
ces paroles ne renfermoient aucune accu- 
fation réelle, ni rien qui pût fatisfaire 
un juge. Aufli Pilate comprit-il que des 
difcours dé cette nature ne concluoient 
rien contre l’accufé , & que les clameurs 
d’un peuple n’étoient point une accufation 
juridique. ; 

On apperçoit le même fophifine dans 
la difpute qui s’éleva entre Job & fes 
proches , car ils alleguoient fouvent com. 


me prouvées des chofes dont. il leur dé * 


monttoit enfuite la faufleté. 
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_ Lé fecond fophifme eff ce qui s'appelle - 
dans l'Ecole 4 ditto fecundum quid ad dictu:s 
Jimpliciter. On y tombe, lorfqu’on tireune 
conclufion generale d’une propofition par- 
ticuliere, ou que de ce qu’une chofe eft 
vraie dans un ne limité, on conclut une 

_verité abfolue, On fait de ces raifonne- 
mens vicieux, lorfque d’une partie on 
conclut au tout, ou de l’efpece au genre, 
comme quand on impute à une nation 
entiere les vices de quelques particuliers. 
Tel fut le raifonnement de Satan , ‘lorf- 
qu'il eflaya de perfuader au Sauveur de 
fe précipiter du haut du Temple , parce 
qu'il eft écrit , difoit-il , que fes anges 
vous foutiendront dans leurs mains de 
peur que vous ne heurtiez contre quelque 
pierre. Or cette conclufon étoit faufe , en 
ce qu'il avoit omis cette partie eflentielle 
du texte qu'il citoit : 4 vous protegera dans 

toutes vos voyes, c’eft-à-dire dans les voyés 
de la juftice , & non dans celles de l'impru- 
dence, On tombe encore dans: le même 
fophifme , lorfque du figne on conclut la 
chofe fignifiée. Et c’eft par là que l’ido- 
lâtrie s’eft introduite dans le monde, Où 

a changé l’ufage fymbolique des idoles 
dans l’objet même du culte, & les ima- 
ges des chofes ont été reçues. pour les 
Chofes mêmes. Ainfi la ftatue de Belus 
qui ne fut d'abord érigée qu’en vue de 
C ij 
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| perpétuer fa memoire, fut enfuite adorée 
comme une divinité. C’eft donner auffi 
dans le même fophifme, que de prendre 
en un fens general ce qui n’a été dit que 
dans un fens particulier. Telle fut l’illu- 
fion des juifs par rapport au quatriéme 
commandement, lorfqu’ils accuferent le 
Sauveur d’avoir violé le fabbath , en 
gueriflant ce jour là des malades ; & . 
cette malheureufe illufion les tint dans 
une inadtion + prefqu’incomprehenfible , 
dans le tems même que Pompée leur li- 
vroit l’affaut, parce qu'ils s’étoient ima- 
giné par une fuperftition. ridicule , que 
e commandement dont ileft queftion ne 
leur permettoit pas même de fe défendre 
un jour de fabbarh. | LE 
Le troifiéme fophifme eft appellé no 
caufa pro caufa. On y tombe fur tout en 
alleguant pour caufe ce qui ne left pas; 
ou du moins qui ne l’eft pas dans le fens 
“allesué. C’eft par un femblable raifonne- 
ment que. Mahomet interdit à fes feéta- 
teurs l’ufage du vin , & que fes fucceffeurs 
ont profcrit les fciences. C’eft par là que 
plufeurs chretiens abufans du pañlage de 
faint Paul , qui défend de fe laiffer fedui- 
re par des fyftêmes de philofophie, ont 
injuftement condamné les lettres. C'eft 
fur ce même fondement que s’appuyoient 
les devins & les augures, lorfqu'ils trou. 
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Yoiént des préfages dans le cri des oifeaux + 
ou dans leur maniere de manger , & fai- 
foient ainfi dépendre les évenemens de 
caufes qui n’y avoient nul rapport. De là 
encore une infinité d'erreurs dans la gue- 
rifon des maladies, foit qu'on l’attribue 
au dernier remede, foit principalement 
qu'on la rapporte ou à des fympathies, à 
des charmes , & autresapplications mylte . 
rieufes des enchanteurs. Car alors c’eft im- 
puter les effets à des caufes étrangeres , &e 
qui n’ont même aucune vertu. 
.Le quatriéme fophifme eft appellé fa/- 
lacia confequentis. On 4 tombe ordinaire 
ment, lors qu’en des en con= 
jointes, les termes ne font unis que par 
accident, Rien n’eft plus frequent chés 
les orateurs ; c’eft ainfi que les pharifiens 
accuferent le Sauveur de libertinage , parce 
qu'il fe trouvoit avec les publicains. Mais 
en general cette efpece de fophifme com- 
prend toutes les faufles induétions , & tout 
ce qui péche contre les regles de la bonne 
logique. 


BABA PONT MRUE QUE 
De la credulité & de la pareÏfe. 


L( Ne troifiéme caufe generale des er« 
VU reurs populaires, c’eft la credulité , 
qui fait adopter fans examen tout ce qui 
C üij 
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"eft prefenté comme vrai. Or quoiqu'il y 
ait de la foiblefle à recevoir ainf des cho. 
fes qui en elles-mêmes, & dans ce qui 
les produit , ne portent aucun caraétere de 
vérité, & que les ames vulgaires dont 
Fentendement eft plus borné, en foient 
auf plus fufcepribles : il eft pourtant arri. 
vé quelquefois à des hommes éclairés d'y 
tomber, C'eft ainfi que plufieurs fages | 
d'Athenes s’oubliérent jufqu'au point de : 
croire que leur nation tiroit fon origine 
de la terre , & n’avoit d'autre principe que 
fa vertu produétrice. Il n’eft pas moins | 
étonnant que les arabes qui étoient pour ! 
ainfi dire les dépofitaires des fciences, 
ayent feçu les abfurdités de l’Alcoran; 
Qu'Avicenne, Almanzor, lecelebre Geber 
ayent crû fur la foi de Mahomet que les ! 
trémblemens de terre n’ont d’autre caufe 
que le mouvement d’un taureau fur les cots . 
nes duquel la terre eft pofée dans fon équis : 
libre. Que l’odeur d’un citron les reprodui : 
roit dans le ciel,& quela felicité de ee pan 
radis confifteroit dans une jouiffance dont : 
_ un feul aéte dureroit cinquante ans. Mais 
ce qui eft prefqu'incompréhenfible ; c’eft : 
que des creatures raifonnables ayent pû ! 
adorer des divinités qu’elles avoient faites 
de leurs propres mains, Car , fi dans l'an. # 
cien paganifme , comme quelques-uns le # 
prétendent , le culte des prêtres & des. 


populaires. Liv. TZ. 3% 
Fages éroit fymbolique , & relatif à la 
divinité, celui du peuple dont la credulité 
n'exclut rien, étoit direct, & s’arrétoit à 
J'idole. : 
L'incredulité eft auffi la fource de beau. 
coup d'erreurs , en faifant rejeter des ve- 
tités à pure perte. Et quand je parle de 
lincredulité , ce n’eft pas feulement de 
cette incredulité opiniâtre qui refufe d’ac- 
‘quiefcer à des induétions raifonnables : je 
pale encore de ces doures des academi- 
ciens , que je devrois plus tôt nommer une 
infidelité de fcepriques contre l'évidence 
des fens & de la raifon. Or ceci n’eft pas 
moins abfurde que la credulité qui em- 
braffe tout également. C’eft condamner la 
fagelle du Créateur qui nous a laïlfé le 
monde pour notre inftruétion, & abufer 
de l'intelligence qu’il nous a donnée pour 
examiner. Il ne faut donc pas entendre 
“dans le fens étroit ce mort : je ne fçai qu'une 
chofe , c'eft que je ne [çai rien. Car il figni- 
fie feulement qu'il y a des verités à la 
<onnoïflance defquelles les hommes les 
“plus éclairés n’arriveront jamais. Pour moi 
ignore comment pourront fe juftifier ceux 
“qui conteftent des verités que la faine rai- 
fon nous découvre, & que les fens nous 
confirment fuivant les regles de la philo. 
fophie. Si quelqu'un prétendoit que la 
terre fe meut, & refufoit de groire avec 
CH 
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moi qu'elle eft fixe , parce qu'il à des! 
_raifons plaufibles de fon opinion, & que . 


je n en ai point d’infaillibles de la mienne , 
il ne m'indifpoferoit point à fon égard. 
Mais , fi comme Zenon il fe mettoit à fe 
promener , & me fouténoiten même-tems 
qu'il n'ya point de mouvement dans la 
nature , je l'envoyerois à Ahticyre, ouje 
le regarderois comme un de ces hommes 
_ qui s'étant imaginé qu'ils font morts ne: 
veulent plus rentrer dans la focieté. 

La quatriéme caufe genérale de l’er- 
reur c'eft la parefle, ou la negligence, 
qui fait croire plus tôt que d'examiner ; 
ou douter fans fondement , qu de croire 
au prix de l'examen : d'où il arrive 
que l’on élude toujours l’execütion des 
moyens que fuggere la raifon , pour par 
venir à la verité, ou que par un acquief. 
cement aveugle on n'embrafle que fon 
ombre; ou du moins que l’on s’en tient 
à ce qui fuffit pour nous difculper en quel. 


que forte de n'avoir rien approfondi. Si ! 


nos ancètres s’étoient conduits de la forte, 
S'ils s’en étoient tenus à ce qui frapoit 
leurs yeux , nous n’aurions encore que des 
idées bien imparfaites de la nature du vrai : 
au lieu que nous devons à leur induftrie 
Ja phpart de nos connoiffances. Il eft cer- 
tain qu'ils fe f6nt portés d'eux-mêmes au 
travail ; qu'ils l’ont embraflé avec joye, 


De 
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& foutenu avec courage ; car il faut du 

travail pour acquerir la fcience, & des 

efforts pour tirer la verité du puits, où, 

fuivant quelques fages elle a choifi fa de- 

meure. Si la malediétion prononcée con 

tre l’homme ne regardoit que le corps; 

elle fembleroit bien fupportable : il lui 

refteroit du moins une forte de felicité 

dans l’acquifition aifée de la fcience ; mais 

l’entendement a été affoibli aufli bien que 
le corps, & ce n’eft que par notre appli- 

cation que nous pouvons remedier à cet 
affoibliflement & nous rapprocher de l’état 

heureux dont nous fommes déchus. Mais 
fi. quelques-uns ont pris un vol trop auda- 
cieux, & fe font perdus pour avoir porté 

leurs recherches où elles ne pouvoient 

aller : combien fe font laffés avant que 
d'arriver au legitime but de la curiofité ? De 

là vient que la plupart n’ont fait que copier 

ceux qui les avoient précedés, & qu'ils ont 

negligé l'examen des chofes mêmes fur lef- 
quelles ils avoient des doutes, aimant 
mieux refter ainfi dans l'incertitude , que 

de prendre la peine de s’inftruire. Et voilà 
peut-être ce qui rend notre ignorance 
moins excufable , car en ne fuivant point 
ce que la raifon nous infpire, en négligeant 
‘es verités qui fe préfentent d’elles-mêmes, 

nous fommes fi éloignés de remplir nos, 
devoirs, que nous répondons à peine aux 
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fins de notre création, Mais ce qui merite! 
quelque indulgence dans les Mt me_ 
diocres, & dans ceux qui font moins pro. 
pres à s’expofer hors des routes batues , | 
fera reputé crime à ces hommes, qui ayant 

reçu des talens extraordinaires fe font 

arrêtés au milieu de leur courfe , au lieu 

de fe hâter, jufqu’à ce qu’ils fuflent arri- 
vés à la perfe@ion. Car il eft indubitable ! 
que le fouverain juge redemandera plus 
à quiconque aura plus reçu, & que fi plu- | 
fieurs font punis pour avoir «deshonoré ! 
FPhumanité , d’autres le feront pour n'avoir 

pas approché de la perfection dont elle eft ! 
capable. Or les efprits fublimes , ces hom…. 
mes qui femblent nés pour exceller, ne. 
font rien s’ils n’excellent pas en effet, s’ils 
ne vont pas jufqu'où ils pourroient aller, 
s'ils ne devancent les autres hommes, &! 
s'ils s'arrêtent avant que d’avoir mérité. 
de vitre de fages ; ils font abfolument in.l 
excufables. Dieu ne demande point à de ! 
petites étoiles qu’elles fourniffentune gran 
de lumiere ; mais fi le foleil ceffoic unin£.. 
tant d'éclairer l'univers , ce feroit un defor- 
dre general dans la nature, De même il ne 
fuffit pas à quiconque d’être mediocre::" 
tel doit furpafler de bien loin tous les 
autres. Et ce n'eft pas feulement par lé 
nom que nous devohs nous diftinguer, 
sous avons encore befoin de quelque per! 
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Æection qui nous charaéterife davantage, 
De là vient qu’il ne faut pas condamner 
ceux qui donnent dans quelque fingularités 
à moins que la raifon ou la foi ne la con- 
damnent, Se conformer en tout au grand 
nombre eft la devife de la multitude , mais 
fouvent la multitude fe trompe, 
.. Si nous blämons avec juftice quelques 
hommes extraordinaires pour n'avoir pas 
erfetionné , autant qu'ils le pouvoient, 
s fciences & les arts ; il y en a-beaucoup 
qui meritent d'être plaints , parce que 
leur induftrie n’érant pas fecondée par les 
talens naturels, ou que n’ayant pas fçu 
choifir l’objet de leur applicariori, ils ont 
travaillé inutilement, Voila en partie pour- 
quoi les écoies fourmillent quelquefois 
d’etudians, & qu’elles font vuides de fcien- 
ce: pourquoi il {e trouve des hommes qui 
vont loin fans le fecours des lettres ; que 
d’autres avec beaucoup de fçavoir ne font 
L- de grands progrès, & qu'il arrive à 
ien peu de fe diftinguer. Et ce que j'avan- 
ce ici ne regarde pas feulement quelques 
particuliers : il ya des nations entieres qui 
n'ont aucune difpoñtion pour les {ciences. 
Outre Les foins d’une excellente éducation, 
les fciences demandent un tour d’elprit qui 
Y foit propre , avec une fanté ferme dans 
un corps vigoureux. Or la fageffe divine a 
diftribué les talens & les inclinations fui. 
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vant la diverfité des affaires & des em 
plois ; & quiconque embraffe un état, fans: 
confiderer auparavant fon génie & fes for. 
ces , non feulement il fe deshonore lui & 
fa profeffion , mais il détruit encore l’har. 


-monie de l'univers. Si le monde étoit gou- | 


_verné fuivantles vâes de la providence, & 
fi les hommes ne s’attachoient qu'aux cho. 
fes dont ils font capables , on verroit les 
fciences & les arts fe hâter vers la per- 
fection, & lon n’auroit pas befoin de’. 
lanterne pour chercher en plein midi un 
homme 4 milieu d'Athenes. 


CH ELA PET RE VIT 
De la prévention pour l'antiquité. 


M: ce qui a nui davantage à la ve: 


rité, ce qui a le plus retardé le progrès 
. des fciences , c’eft la prévention pour les 
- anciens, & l’entêtement à fuivre leurs 


? 


decifions : prévention qui fubffte encore | 


aujourd’huy , 8 qui va jufqu’au culte fu. 


perfütieux, Les amciens étant par rapport! 
à nous dans un gfand éloignement, nous … 


ne les tegardons qu'avec veneration, & 
plus ils nous ont précedés dans l’ordre des 


temps , plus nous nous perfuadons qu'ils « 


ont approché du vrai. Les écrivains de nos 
jours n'ont pas le même avantage ; ils 
font expolés à l’envie, & leurs contem 


… 
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Porains, ou ceux qui Les fuivent de près ne 
manquent guere de les critiquer. Or rien 
n'eft plus injufte , & ne nous éloigne davan- 
rage du vrai que cette aveugle déference à 
l'autorité des anciens. Ne 
. C'’eft premierement affervir nos contem- 

orains ous un joug infupportable, & que 
É. plus préfomptueux des anciens n’ont 
jamais précendu leur impofer, Hippocrate, 
Galien, Ariftote fur tout crurent qu'il leur 
étoit permis d'examiner ou de refutet la 
doctrine de ceux qui les avoient précedés. 
Cependant’, loin de fe perfuader qu'ils fuf- 
fent infaillibles , ou que leurs fentimens 
duffent pafler pour des vérités incontefta- 
bles ; lorfqu’ils ont combatu les opinions 
d'autrui, ou qu’ils ont voulu en établir de 
nouvelles ,non feulement ils ont propofé 
des raifons folides , mais ils ont foumis 
leurs fentimens à la critique des fiécles 
futurs. ? 

C'eft oublier en fecond lieu que les an- 
ciens ne l’ont pas toujours été , que nous 
ferons à l'égard de la pofterité ce qu'ils font 
aujourd’hui par rapport à nous , & qu'alors 
gette prévention & cette déference que 
Hous avons pour eux , on les aura pour 
flous, bien que nous foyons aflurés de ne 
les pas meriter. Les vieillards qui de- 
vroient. être plus fenfés, font moins rai- 
fonnables fur ce chapitre que les autres 
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hommes. Ils ne parlent jamais qu'avec desi 
louanges exceflives du tems pallé , quoi 
qu’à peine ils l’ayent connu, & qu'ils n'en 
ayent qu'un leger fouvenir. Ils exaltent les” 
tems même qu'ils avoient oui condamner 
à leurs peres, & condamnent ceux qu'un! 
jour d’autres vieillards exalteront. C'et# 
auffi lamanie de plufieurs que de louer leM 
tems où vivoient leurs ancêtres, & de dé-h 
clamer contre celui où ils vivent, Mais ils 
font d'autant plus ridicules, qu'ils emprun-w 
tent des anciens leurs déclamations , & 

wils tournent ainfi contre leur proprelk 
fiécle les traits qui furent lancés contre lesh 
fiécles qu’ils louent : Et c’eft cé qui prouve“ 
une parfaite refflemblance entre les temsh 
qu'ils blâment & les tems dont ils font Pé-b 
loge. Horace & Juvenal n’ont point eu le 
don de prophetie , cependañten lifant leurs 
fatires , on aperçoit une fidelle image duk 
tems où nous vivons. Chaque fiécle peutb 
être à fes défauts particuliers ; mais 1l en 
_eft qui étant de tous les fiécles, font relesM 

‘vés par les contemporains , & qui fubfifte-} | 

ront tant qu'il y aura des hommes. Ÿ 

En troifiéme lieu, les témoignages des 
anciens , de quelques-uns mêmes que nous 
regardons comme des oracles , ne font pashl 
toujours de nature à nous convaincre qu'ils 
avoient bien étudié la matiere qu’ils trail 
toient. Ils nous ontquelquefois tranfmisll 
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comme vrayes des opinions faufles ou dou- 
eufes | 8 reconnues pour telles par les 
plus fimples & les plus grofliers. Ariftote 
(eul en fournitune infinité d'exemples dans 
es ouvrages, mais dans fon traité des ani. 
maux principalement. Je me contenterai 
Ven produire trois problèmes d’une même 
éction. Il demande 1° pourquoi l’homme 
ouffe , & que ni le bœuf ni la vache ne 
ouffent point ? Or les ébfervations des 
aboureurs , & les remedes que les au: 
urs prefcrivent pour la toux de ces ani- 
naux démontrent également le contraire, 
2° Pourquoiles chevaux , les bœufs ni les 
ines ne rotent point ? Or, ce problème eft_ 
mcore-démontré faux par des obferya- 
10ns journalieres & par le témoignage 
le Columelle.. 30 Pourquoi de tous les 
imaux l’homme eft le feul qui blanchiflé: 
Dr , le contraire eft communément obfer. 
16. Le$ chevaux , les chiens , les renards 
anchiffent en Angleterre , & d’autres en- 
joe dans les climats plus feprentrionaux. 
Mais fi Ariftote merite quelque indulgence 
ur ces articles , lui paflera-t-on ce qu'il 
AVance au quatrième livre des metéores , 
queue [el fe diffout le plus aifément dans l'eau 
froide De même conviendra-t-on avec 
Diofcoride que l'argent vif fe conferve 
mieux en des: vafes de plomb ou d’étain 
qu'en tout autre 2 EE 
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D'ailleurs il y a des anciens qui fouvent 
h'affirment rien, ou qui diminuent la force 
de leur affirmation par des peut-être, & d’au- 
tres équivalens , comme on dit, on rapporte 
&c. Tels font Ariftote, Diofcoride , Ga- 
lien & beaucoup d’autres. 
Quelques-uns n’ont pour garants -de cé 
qu'ils avancent que de fimples recits, & 
leurs ouvrages ne font que des rhapfodies 
qu'ils ont tirées" ou des entretiens ou des 
écrits d'autrui. Tels font Pline , Elien, 
Athenée , &c. Combien n’ont fait que pré- 
cer leur nom aux ouvrages qui leur font 
attribués , ou n’y ont rien mis du leur que 
la peine de tranfcrire ?.C’eft ainfi que les 
latins ont copié les grecs, & que les grecs 
à leur tour ont copié les latins. Juftin doit 
fon hiftoire entiere à Trogue Pompée. 
: Solin n’a guere fait que tranfcrire Pline; 
comme Apulée & Lucien ont tranfcrit Lus 
cius Patrenfis , l’un dans fon lucius ÿ 8&c l'au- 
tre dans fon afñe d'or. Simocrate, dans fon 
traité du Niltraduit par Jungermannena 
ufé de même à l'égard deDiodore de Sicile, 
Eratofthene a copié jufqu’à la préface d'uf 
ouvrage de Timofthene. Strabon rapporte 
Ja même chofe d’Arifton & d’Eudore , qui 
tous deux ont fait un traité fur le Nil, S 
Clement d'Alexandrie à remarqué que let 
grecs éroient dans cet ufage, & le prouvé 
par une infinité d'exemples, Pline dit for: 
mellemeti 
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nellement dans fapréface , qu'après avoir 
omparé les écrivains entr'eux fuivant l’or- 
dre dés remis, il s’eft convaincu que les pre- 
miers avoient été copiés mot à mot par 
ceux qui. les avoient fuivis , & cela fans 
indiquer les fources où ils avoient puilé. 
Je ne m’arréterai point à prouver que ce 

u'Ovide à écrit de meilleur ( je veux dire 
d mécamorphofes ) il le doit à Parthenius 
de Chio. Virgile même tout admirable 
qu'il eft, n’a-t-il pas emprunté fes églos 
gues de Théocrite , fes georgiques d'He- 
fiode & d’Afarus , fon eneïde d'Homere ? 
Et fi l’on s’en rapporte à Macrobe , il 
tranfcrit mot pour mot de Pifandre ce qui 
regarde Sinon & le cheval de bois. Les 
medecins ne fonc pasexemts du même re- 
proche. Oribafius, Ætius, Æginete n'ont 
prefque fait autre chofe que copier Galien ; 
& Marcellus Empyricus a tranfcrit entiere 
‘ment l'ouvrage de Scribonius Largus fur la 
compofition desremedes, Ilréfulte de tous 
ces faits que les anciens avoient le même 
foible que nous. Ainf le plagiarifme fi 
commun de nos jours , na pas commencé 
avec l'imprimerie, il éroit déja connu dans 
un tems où ces larcins étoient difhciles , & 
Où le petit nombre de Livres le rendoit peu 
AM Paire. | 

— Mais outre que les anciens ne fe faifoient 
point fcrupule de copier ceux qui les 

Tome IL, 
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avoient précedés , ils daignoient rarement 
les nommer. Ariftote qui , pour ne riet | 
dire de plus , femble avoir beaucoupa 
emprunté d'Hippocrate,ne le cite qu’unem 
feule fois ; encore eft-ce en paflant qu'il leM 
cite, & fans qu'il paroifle le faire par rap= 
port à fon fujer. Virgile qui doit infinimenth 
à Homere , ne l’a point nommé dans fes 
poeñes. Pline en a ufé de même à l'égard dell 
Diofcoride. | 1 
Il feroit à defirer que les hommes renon-M 
çaflent de bonne foi à fe parer des dépouil-Ml 
les d'autrui : mais. s’il leur arrive quelque- 
fois d'éviter le plagiarifme , c’eft moins enM 
eux fincerité , que crainte d’être décou-l 
verts, Et c'eft ce qui nous produit des cira-Ml 
tions au lieu de copies, Quoique les grandsMl 


auteurs foient plus en droit de fe plaindre“ 
de ces fortes de larcins qui étant faits à 
plufieurs, nuifent peu à chacun, il doit être 
permis aux auteurs d’un rang inferieur del 
les remarquer. || 
En quatriéme lieu , les plus anciennes 
productions font auffi les plus éloignées du | 
vrai. Pour en convenir ,ilne faut que fe: : | 
‘ rappeller le caractere des grecs , de qui w. 
nous tenons prefque toute l’hiftoire , prin« A 
‘cipalement celle des fiécles reculés qu'ils w. 
nommerent eux - mêmes fabuleux. Alors #| 

, ils inventoient chaque jour de nouvelles # 
fables, & par-la ils infectoient l’efprit de # 
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Jeurs contemporains ; & degous leurs fuc- 

gelfeurs. On peut voir par ce qui nous refte 

de Palephate combien ils l'emportoient à 

cet égard fur les autres nations. La fable 

d'Orphée, qui par la douceur de fa lyre, 

failoit marcher à fa fuite les arbres & les 
Forêts , n’a point d'autre fondement, finon 

‘qu’une troupe de folles s’érant retirée en 
fureur far le fommet d’une montagne, il 
les pacifia par fes chants, & qu'elles en def- 
‘cendirent avec des branches d'arbres dans 
les mains. Mais il n’en fallut pas davanta- 
ge pour faire accroire à toute la pofterité 

-que la lyre d’Orphée avoit une vertu magi- 
que, & qu’elle mettoit en mouvément 
“es arbres tour infenfbles qu'ils font. 
La fable de Médée. cette magicienne 
« celebre qui avoit le pouvoir de rajeunir, 
“méroir fondée que fur ce qu'elle avoit dé- 
couvert un fecret pour noircir les cheveux 
blancs ; & rajeunir de la forte les vieilles 
‘têtes. La fable de Geryon & du Cerbere 
für imaginée fur ce que Geryon étoit de la 
fyille Tricarinia , c'elt-à-dire à trois têtes , 8 
qu’un chien nommé Cerbere ayant pouffé 
Mes bœufs dans une caverne profonde , Her- 
“cule l'en arracha, Et bientôt, fuivanc le 
Myénie du fiécle, on feignic qu'Herculeétoit 
“defcendu aux enfers , & qu'il en avoit tiré 
JeCerbere. C’eft fur un pareil fondement 
-:qu'eft appuyée la fiction de Briarée , à qui 
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le caprice des grecs à donné cent bras 
cent mains, parce qu’il demeuroit dans FR 
ville Hecatonchitia. I uff ; pour donner des. 

ailes à Dédale, qu'il fe fût fauvé du palais 

de Minos | & que s'étant. embarqué en 
même-tems que: fon fils Icare, celui-ci fe“ 
fût noyé, parce qu’il portoit trop de voiles ,« 
tandis que Dédale qui entendoit mieux Jai 
navigation, étoic heureufement arrivé au 
port. Niobé petrifiée à force de pleurer fes 
enfans , c’eft une mere affligée qui met {ur 
Jeur tombeau une infcription où. toute {14 
tendreffe eft exprimée, | ii 
Lors qu'Acéon fe fut ruiné. par {es ex." 
cefives dépenfes pour la chafle, on ima-… 
:gina cette fable, qu’il avoit été devoré par 

{es propres chiens. De même fut inventée | 
. Pantropophagie des chevaux de Diomede 
comme fren effet leur maître-les eût nourz | 
ris de chair humaine, La fable du Mino. 
taure n'a pas un fondement plus folide. “ 
Taurus un des officiers de Minos ayant eu“ 
un fils de Pafiphae, ce fils fut appellé Mino- 
taure; or dans ces tems. fabuleux ,il n’en. 
fallut pas davantage pour accufer Pañphae à) 
d’un crime énorme , comme fi en effet elle 
eût aimé un Taureau. Fable, au refte que. k 
: dans les fiécles qui fuivirent | Domitient 
Youlut convertir en verité. Diodore de. 
Sicile nous apprend que la fable de Caron * 
eut à peu près la même origine. Celui qui 
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pafoit-les morts qu’on apportoit de Mem. 
phis s’appelloiten effet Caron , & cela fuf- 
ficaux Grecs pour l’ériger en conducteur de 
la barque infernale, & pour ajouter enfuite 
à cette premiere fiétion d’autres fitions 
également abfurdes. Enfin , parce que Caf- 
cor &Pollux étoient nés dans un apparte- 
ment élevé, & qu'à Lacedemone le mot 
wOy ee lon employoit pour exprimer 
cette forte d'appartement fignifioit aufli un 
œuf , il n’en fallut pas davantage pour don- 
ner naiflance à la fiétion qui les fait {ortir 
d’un œuf, 

… Encinquiéme lieu, nousadmirons bien 
des chofes quinous viennent des anciens, 
quoiqu’au fonds elles n’ayent rien d'extra- 
ordinaire, & qu’elles n’approchent pas des 
productions de plufeurs modernes, C'eft 
ainfi quenousexaltonsles fentences des fept 
fages,, qui, à en juger fans prévention, 
font des préceptes vulgaires, & n’ont rien 
qui foit:au-deffus de la portée du commun 
deshommes.  Ainfi admirons- nous les 
apophteomes ou les reparties de quelques 
anciens ; quoiqu'il y.en ait peu qui meri- 
tentnotre admiration, & qu'il en échape 
fouvent de plus admirables à nos moder- 
nes, foit dans Jes converfations des fca- 
vans , foit dans celles des hommes fpiri- 
tuels & polis, Ainfiencore donnons-nous à 
leurs proverbes des louanges exceflives . 
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“quoique dans le grand nombre qu'Erafs 
me en a recueilli, la meilleure partie nek 
renferme pas des chofes fort ingénieufes . 
& que des nations moins fçavantes , &! 
même nos anglois en fourniflent quelque 
fois de plus heureux. 51 
En fixiéme lieu , il nous arrive fouvent 
d’alléguer l'autorité des anciens pour apäl 
puyer des’chofes qui étant évidentes par. 
elles-mêmes n’ont aucun befoin de leur at 
torité, Tels font ces mbts : Nu! homme n'eff 
fage à toutes les heures : Rien n'eff plus excellenti| 
que la vertu : Rien n'eft beau que le vrai: L'a2)| 
moHr triomphe de tout , 6. Or ces mots qui; 
au fonds , ne font que des vérités triviales 
cités fous les noms de Platon, de Ciceron! 
ou de Virgile, deviennent alors merveil:| 
leux. Je pourrois alléguer plufieurs exema| 
-ples de ce que j’avance ici, mais je me con! 
tenterai du feul qui fe prefente à ma mé 
moire. Antoine de Guevare, & fi refpectac 
ble d’ailleurs par fes talens , commence de 
la forte la létrre qu’ila mife à la cêre de fon 
livre intitulé Ze cadran des princes : Apola 
lone de Thyane difputantavec les difciples! 
d'Hiarchas , dit , que de toutes les paffions 
iln’en eft point de plus naturelle que /e def 
de fa propre confervation. Or certe vérité 
‘étant inconteftable , & réçue parmi toutés! 
les nations , n’étoit-ce pas une afrectation 
puerile que d'en chercher là preuve aux 
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ndes auprès des difciples du fçavant Hiar- 
chas 2 car j'en appelle aux perfonnes fen- 
es , citer fur de pareilles matieres quel- 
que autorité que ce puiffe être ,n'eft-ce pas 
récifément la même chofe que fi on vou- 
ic appuyer de l'autorité des mathémati- 
ciens des principes évidens par eux-mêmes , 
ou que fi l’on s’imaginoit que le témoigna- 
ped'Euclide ajoûteroit quelque poids à cet 
axiôme : Le tout eff plus grand que [a parie & 
Ïl y a certainement de la pédanterie dans 
cet ufage , & l’on peut dire que c’eftun refte 
de puerilité contraétée dans les colleges , 
&c qui, parce que nous avons néghgé des 
études plus férieufes vieillit avec nous, & 
ne nous abandonne qu'avec la mémoire. 

Enfin, tandis qu’en général nous fom- 
mes fi attachés aux anciens , noùs oublions 
que {ur differens articles nous leur fommes : 
diametralement oppofés. Car il y a bien 
des chofes que les anciens n'ont conçues 
que d’une maniere imparfaire , ou qu'ils 
ont abfolument ignorées. Le mouvement 
de la fphére de l'occident vers lorient 
leur étoit inconnu , & par conféquent ils 
s’imaginoient que la longitude des étoiles 
nepouvoit varier. Ils ont cru la zone tor- 
ride inhabitable , & par-là ils ont rendu 
inutile la meilleure portion de la terre. 
Mais nous {fcavons maintenant que cette 
‘mêmezone eft très-peuplée, & fi agréable 
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que plufeurs y ont placé le paradis terref=# 
tre, Combien parmi les anciens ont nié 
qu'il y eût des antipodes ? Cependant leur{ 
exiftence eft démontrée par les relations des# 
navigateurs modernes. Puis donc qu'il 24 
fallu abandonner les anciens fur quelques4 
articles , pourquoi y auroit-il de la préfom-# 
ption à les examiner fur d’autres > C’eft du 
moins une imprudence infigne que de les 
fuivse en tout”, comme s'ils n'avoient pu fek 


tromper fur rien. 5 
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* , De l'Autorité. | 4 


. E culte fuperftitieux de l’antiquité ref 
pas le feul obftaclé au progrès des. 
{ciences hümaines : il en eft un autre égcale-k 
ment dangereux, je veux dire la déférencew 
aveugle à l'autorité, ou au témoignage dek 
‘quelques auteurs , & même de quelque“ 
‘Nation, “5 Yr 
Premierement , on ne peut s'appuyer fur“ 
les preuves dont l'autorité fait la principalel 
“force, parce qu’alors ce font des preuves 
topiques , & qui ne l’emportent pas fur une 
fimple affirmation. Or une fimple afirs 
“mation n’exprime point les motifs qui dé, 
terminent à croire, De là vient que cesll 
Pofulata | ilne faut point difputer contre les prinà 
cipes, Quicoñque veut apprendre ; doit commenceth| 


Mes pans, 
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par fe foumettre , dc. quoiqu'ils foient rai_ 
fonnables par rapport aux jeunes gens , ne 
doivent conferver d’autorité que durant 
nos premieres années, Dans la fuite inf 
truits des moyens qui conduifent à la véri. 
té, nous devons nous dégager de tout ce 
qui embarrafle notre raifon , & ne fuivre 
d'autre guide qu’elle dans la connoiffance 
des SRE naturelles, Le 

. Secondement , il y a des fciences qui 
excluent entierement l'autorité ; & dans 
celles-1à mêmes où elle eft le plus admife, 
elle à fes limites. L'autorité h’a point lieu 
dans les mathématiques, & furtout dans l’a- 
rithmétique & dans la géometrie ; comme 
elles cirentle urs nl de principes 
évidens , elles n’admettent aucunes proba- 
bilités, moins encore de fimplestémoigna- 
ges. Si donc lefénat d’Athenes avoit déci- 
dé par un decret , que dans tout triangle 
deux des côtés ,n’importe quels, font plus 
grands que le troifiéme , ou que dans les. 
triangles rectangles , Le quarté viré fur la 
bafe du rectangle eft égal aux deux quarrés 
tirés fur les deux côtés du même triangle, 
quoique cesdeux propofitions contiennent 
une vérité indubitable ; les géometres 
Nauroient point reçu ce decret , avant que 
d’avoir vû la chofe démontrée. Il eft vrai 
que les philofophes fubalternes ont em- 
braffé bien des opinions , fans en demander 
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eft plus grand que la terre ,il eft a préfumer 
que certe vérité ne lui feroit poiht contel- 


tée. Mais un aftronome avant que de s’y 


rendte , exigeroit une démonftration, loin 


de déferer à l'autorité de Prolomée. Ainfi, 


les philofophes ne doivent jamais jurer , 
car le ferment qui dans les affaires civiles 


termine bien des conteftations ,eftabfolu. 


ment inutile ici: les fermens les plus ref- 


étables , & les imprécations les plus ter 


ribles n’étant d’aucun poids pour perfuader 


où la raifon toute feule doit operer la con 


viction. 


L'hiftoire naturelle aujourd’hui fi culti- 
vée ne refpeéte A l'autorité : comme 
1 


elle procede auffi par des principes inva- 


riables , elle veut des preuvés démonftrati- 


ves , & telles qu’elles puiflent déterminer à 
croire. En effet, fi l’autorité eût été fufh- 


fante pour établir les vérités philofophi-. | 
ques , on auroit pà nous perfuader que le | 
neige eft noire, que la mer n’eft rien autre : 


chofe que la fueur de la terre , & cent 


pareilles abfurdités. Ariftote n’auroit point 


injuftement maltraité Meliflus , lorfque 


celui-ci refufoit de croire fur la foi d’Ana- 


xagore , d’Anaximandre & d'Empedocle ; 
nous ferions nous-mêmes coupables d’in- 


+ 
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a preuve ; & que f quelqu'un affirmoit fur M 
le témoignage de Prolomée que le foleil -M 


gratitude , lorfque nous rejettons dans un b, 


| 
Li 
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le de | 
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Bge müûr la plûpart des traditions que nous 


avons ré@ues avec refpéét dans nos pre- 


mieres années , pour nous tenir aux vérités 


que la raifon nous à découvertes. Ainfi’ 


quoique les citations ne foient que trop fré- 
quentes dans fes ouvrages de philofophie, 
ce n’eft point ces citations qui déterminent 
un lecteur judicieux , mais uniquement les 


preuves q@i fervent de bafe aux differentes 
Opifions qui y font enfeisnées. Et fi l’on 


ne doit foutenir les fentimens des auteurs 
qu'autant qu'ils font appuyés fur de foli. 
des raifonnèemens , il faut encore moins 
ÿ. déferer ; lorfque ces auteurs veu- 
lent en être crus fur leur fimple témoi- 
ghave. {: pd db 
‘ J'avoue au refte , que lPautorité à fes 
droits fur la réthorique, la jurifprudence 


& l’hiftoire. Mais ces droits ont des bornes 


& des reftrictions. Ainft, pour prévenir la 
calomniel@#ife précautionner contre les mé 

fes, les Toix divines & humaines ont éga- 
ou adopté ce princi pé , que tout témoi- 
nage eft infuffifant s’il n’eft confirmé par 
f, bouche de deux témoins, quoique la 
voix d’un feul hommeraifonnable ait peut= 
être autant dé poids que les clameurs d’un 
Peuple entier, & qu’elle doive faire plus 
d'impreffion fur les efprits. 


En géneral , tout témoignage rendu par 
des hommes d’une ptofeflion étrangere, 
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ne peut avoir qu'une médiocre autorité, w 
Quand Lactance affirme que la fidtre de la 
terre eft plate ; ou que S. Auguftin nie qu'il M 
y ait des antipodes , quelque refpectables M 
qu'ils foient l’un & l’autre, leur autorité 4 
ici eft pourtant peu confiderable , & ne 
doit déterminer perfonne. Les raifons # 
folides au contraire, & les expériences 1 

f 


bien certaines de quiconque fn’importe M 
de quelle profeflion , doivent emporter 
notre confentement. 1 
:Ajoûtons que des autorités reçues en un. 
tems , ont été rejettées dans un autre, ou 
contredites par des écrivains de la même « 
profeflion. Ariftote a décidé que la femme! 
portoit quelquefois fon fruit jufque dans 
l’onzième mois ; Hippocrate au contraire . 
a foutenu qu’elle ne pafloit jamais Le dixié_ 
me de fa groffefle, Or’, à l’occafon d'un « 
procès confiderable , l’empereur Hadrien 
fit une Loi du fentiment “ue & ce. 
decret fut revoqué par l’empéteur Jufti-." 
nien, qui déclara que le fentiment d’Hippo.'" 
crate étoit plus conforme à la vérité, Ga- « 
lien, quelque refpeét qu’il eût pour cet " 
écrivain , l’a pourtant cenfuré quelquefois, " 
*Et fi l’on ne peut juftifier Paracelfe pour 
n'avoir épargné de tous ceux qui ont écrit. 
avant lui que le feul Hippocrate , ileft cer. 
tain que le progrès des fciences naturelles 


eft également retardé par un attachement # 
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Opiniâtre à qui que ce puifle être. Combien 
pour avoir donné dans ces fortes de prévens 
tions , ont recufé la vérité pour leur juge, 
& foutenu d’une maniere féditieufe les dif_ 
férens partis de l'erreur ? 

Pour ce qui regarde l’hiftoire , il faut 
obferver que le filence des auteurs ne con- 
clut pas toujours. Parce qu'Herodote n’a 
fait aucune mention de la ville de Rome, 
il ne fuit pas qu’elle ne fût point encore. 
bâtie du tems de cer écrivain, ni qu’il n’y 
ait point de corne de licorne dans la na- 
ture , parce que Mofcoride n’en a rien dit. 
A la vérité, vû le plan qu’il s’éroit propofé, 
On peut inferer du filence qu’il a gardé fur 
cet article , que les anciens ne faifoienc 
point ufage en médecine de la corne de 
licorne , mais cela ne fufhit pas pourenniec 
l'exiftence ; car nous pourrions également 
nier celle de plufeurs fimples, comme le 
fenné , la rhubarbe , le bézoar, l’'ambre 
gris , & beaucoup d’autres qu’en apparence 
il n’a point connus. ; 

Enfin, les témoignages évidemment faux 
de plufeurs écrivains devroient diminuer 
notre attachement à l'autorité; car il n’eft 
pas raifonnable d'écouter quelques-uns de 
ces témoignages , à moins que l’on ne foit 
difpofé à recevoir tout fans diftinction. Si 
nous en croyons S. Bafile, le ferpent mar- 
choit doit comme l’homme , & parloit 
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avant la chute de nos premiers parens. Six 
nous nous en rapportons à Toftat, le Nil 
s’accroit à toutes les nouvelles Lunes, Leo 
#ardo Fioravanti , médecin italien , dit que lai 
pariétaire ne vient jamais fous l’afpè& de: 
V'ourfe, & il fe fait honneur de certe heureufe 
découverte, Or, quiconque a les premiéres* 
notions de l’aftronomie , connoïtra facile 
ment combien Fioravanti s’eft éloigné de las 
vérité. Sanélius, dansun commentaire qu’ill 
a faic fur les emblèmes d’Alciat ,nous af 
fure que les roffignols n’ont point de lan 
 gue,& qu'il s’eneft coffaincu par {es pro 
_ pres yeux. Cependant, pour être bien per 
fuadé du contraire , il ne faut que prendre 
la peine d'examiner. Qui voudroit croire 
fur la foi de Pierius , que pour fe guérir de 
la piqueure du fcorpion , il {uffit de s’afs 


feoir {ur un âne, le vifage tourné vers 1 | 


queue de l'animal ? ou plus tôt, qui vou 
droit {e fier à ce bel antidote que donne Pie 
æius dans fes hieroglyphiques ? Penfera-tA 
on que le fecret de Samonicus foit un fecre | 
infaillible { quoique peut-être il vaut bien, 
autant que beaucoup d’autres ) & que l’on. 
puiffe en effet “challer la fiévre quarte en 
mettant fous fa tête le quatriéme livre de! 
J'iiade , fuivant le précepte du médecin 
Poerest te 1 

Mona iljados quartum fuppone trementi " 


Combien faudroit-il être crédule pou 
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‘s'imaginer que le collyre d'Albert , dont 
au refte les voleurs s’accommoderoient 

fort , donne aux yeux la vertu de percer 
 V’obfcurité > Telle eft pourtant la vertu 
qu’Albeït attribue à l'œil droit d’un porc 
bouilli dans l'huile; & confervé dans un 
yaiffeau de-cuivre, Le fecrer de Kiranides 
pour empêcher la conception , eft auffi 
merveilleux en fon genre , & les débauchés 
l’acheteroient au prix d’une nuit de la cour 
tifane Lais ; mais-il eft fi abfurde , qu'il ne 
merite pas même que nous le décreditions. 
+ Ce que je viens de rapporter n’eft quun 
leger échantillon des opinions abfurdes que 
'on trouve dans plufeurs écrivains , &c 
dont la certitude n’eff fondée que fur leur 
fimple témoignage, De-là vient que nous 
le comptons pour rien , & que nous regar- 
dons ces oginions comme fi jamais elles 
n’avoient été avancées. Il feroit à fouhaiter 
‘que les chymiftes euflent moins exalté 
leurs préparations ; ils n’auroient ni excité 
. Ja curiofité , ni trompé la crédulité de la 
- plüpart. Si Fexpérience répondoit à leurs 
_ difcours , la pierre & la fiévre quarte ne 
: feroient plus l’opprobre des médecins ; on 
braveroit ce premier aphorifme d'Hippo- 
 crate: Ars longa, vita brevis , lequel eft fi afili- 
geant : car il faudroit peu de tems pour 
apprendre un art qui prefcriroit des reme- 
des fi faciles & fi univerfels ; 8 la vie des 
E iïiij 
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hommes deviendroit longue, s’ils avoient 
de pareils fecrets pour la prolonger: | 

HPEUR'APTARIE VITT 
 Dénombrement fuccint des auteurs 
C Omme il n’y a guere de tradition 
populaire qui n'ait pour garant quel- 
QUE auteur connu , il nous refte , après | 
avoir parlé de l'autorité en géneral, d'indi- . 
quer quels font les écrivains , qui, tout . 
utiles qu’on les fuppofe d'ailleurs | ont. 
Ai AM contribué davantage à répandre 
‘erreur, & ne méritent point toute notre 
créance, parce qu’ils n’ont fait que fuivre 
le torrent , ou que copier ceux qui les : 
avoient précedés. Or, c’eft ici que l’auto- . 
rité, qui, en matiere de {ciences naturelles s 
ne doit jamais tenir lien de preuve, eft d'un . 
moindre poids qu'ailleurs. Et effet, les 
auteurs dont il eft queftion ne rapportent . 
pas leurs propres expériences , ils racon. . 
tent feulement les opinions d'autrui, & 
rranfcrivent les auteurs qui ont vécu avant 
eux , Comme ils font eux-mêmes fuivis par 
d’autres, | ê 
1. Le plus ancien de tous eft Herodote, 
cet excellent hiftorien , dont les ouvrages 
furent fi applaudis dès qu’ils parurent , que 
dans une aflemblée des jeux olympiques 
on leur donna les noms des neuf mufes. Er 
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la réputation qu'ilseurentalors , ils la con 
(ervérent dans les fiécles fuivans : enforte 
que Ciceron a name leur auteur le pere 
de l’hiftoire , & Me Denis d’'Halicarnafle 
Va préferé à Thucydide. Cependant , mal- 
gré ces glorieux fuffrages , Herodote aéré 
nommé par d’autres le pere des menfon« 
ges ; & Plutarqueprévenu contre lui, com- 
me Polybe l’a été contre Philarque, fur le 
peu de bien qu’ila dit de fa patrie , a tenté 
de l’avilir dans fon traité de la malignité 
d'Herodote. Mais Camerarius & Henri Etien« 
ne font venus à fon fecours , & par d’ingé 
nieufes apologies ils ont refuté Plutarque 
& fes autres cenfeurs. À la vérité, & l'on 
peut aifément s’en convaincre, il rapporte 
Be deschofes fabuleufes , mais auf , qui- 
conque les prendra pour des vérités , fe 
fera illufion à füi-même ; car Herodote, 
fuivant la remarque de Thucydide , s'étant 
propolé de plaire à fon leéteur, & de l’inf- 
truire , il'a femé fes écrits de plufieurs 
fictions ; d’ailleurs il avertit lui-même en 
tesmes exprès, qu'il s’eft crû obligé à ra 
conter tout ce qu’il a entendu dire , mais 
qu'il n’eft pas tenu d'y ajouter foi. # 

2. Nous plaçons dans le fecond rang 
Crefas de Cnide , médecin d’Artaxerxès, 
qui eft fouvent cité par les anciens , & dont 
quelques fragmens font venus jufqu'à 
nous, Il avoit compofé une hiftoire de Per- 
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fe, & plufieurs relations des indes. Dans c 

_ qu'ilaécrit de la Perfe, on peut s’en rap- 
porter à lui a pu facilement 


beaucoup de précaution, C’eft ce même 

Ouvrage , qui, dans tous lestemsluiaattiré 

de vives cenfures , & qui a réellement af. ! 
foibli fon autorité, Ariftote ne le cite guere’ 

qu'avec mépris, & dans fon livre des ani 
maux , il lui reproche deux menfonges aus 
fujet des éléphans, Strabon ne luisdonne pas® 
plus de créance qu’à Homere & aux ds 
tragiques. Lucien dit nettement , qu'enk 
parlant des Indes, il a écrit des chofes qu’ik 
n'avoit ni vues ni entendu raconter ; cepen- 
dant fes relations ont eu quelques parti- 
fans , entr'aurres un de nos anglois, qui, 
après trente ans de voyage; mourut à Liege. 
où on lui fit des obfeques honorables, C’efti 
le chevalier Jeur Mandevil docteur en méde# 
cine. Dans les mémoires qu'il a laiflés, 8h 


qui ontété traduits en différentes langues M 
il rend plus d’une fois témoignage à la fide_M 
Jité de Crefias , & cela dans les faits mêmes! 
que les anciens ont refutés. J'avoue que: 
les fables de Ctefias peuvent avoir leur! 
utilité dans la morale, & fournir aux my-h 
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-thologues la matiere de bien des réflexions; 
mais en vérité fes relations des indes ren 
ferment trop de faits impoflibles pour 
être jamais regardées comme hiüftori. 
.ques. . | 
| 3. Antigonus , Phlegon , Apollonius ; 
ont écrit des hiftoires qui répondent pr 
tement au titre de serveilleufes qu'ils eur 
ont donné, Cependant , on les, peut lire, 
_pourvû que ce foit avec circonfpection , 
sauffi-bien que la vied’Apollonius de Thya- 
ne écrite par Philoftrate, & quelques en 
“droits de Plutarque , tout fage qu'il eft. 
D'ailleurs, fi l’on veut éviter l'erreur , on 
.-ufera des mêmes précautions par rapport à 
. Paul vénitien , Paul Jove & beaucoup 
d’autres. V3 
… 4. Diofcoride a laïffé plufñeurs ouvrages 
fur la médecine ; mais fes livres de materia 
-medica font plus géneralement eftimés. Ce- 
. pendant, quoique Galien lui donne la pré- 

ference fur Cratere , Pamphile , & tous 
-ceux qui avoient écrit fur la même matie- 
re, on ne doit pas regarder tout ce qu'il dit 
comme indubitable, Outre quele train de 
Ja vie militaire ne lui permettoit pas de 
tout examiner dans la rigueur ; il avance 
bien des chofes furda nature des fimples , 
qui lui venoient de tradition, & qu'à mon 
avis il ne croyoit pas lui-même, De fon 
tems où l'ufage des felles étoit inconnu aux 
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cavaliers | c'eût été un fecret admirablew 
- que le vitex , ou l’agnus caflus , fi ce qu'il! 
xaconte eût été vrai, qu’en le portant à la ! 
main, on prévenoit lesexcoriations. Je dis. 
le même à proportionde ce qu’il enfeigne , 
que pour faire avorter fur le champ , il! 
lufit de marcher fur de la fougere femelle. À 
* mémoire feroit bien refpectée , fi ce ! 
.qu'il dit étoit vrai, que le jus du phyllon , # 
de la mercuriale, &c. bû par les femmes, « 
ou appliqué à certaines parties , leur \ 
fait infailliblement concevoir des mâles. à 
À la verité | ces fortes d’obfervations ne 1 
{ont pas fréquentes dans fes écrits, comme 
autémoignage de Galien , elles le font dans « 
Pamphile. Oribafius , Ætius , Trallianus * 
Serapion & Marcellus en fourniflent auf 
beaucoup d'exemples : non que je préten- ñ 
de qu’il faille les rejetter toutes fans exae 
men ; car s’il yena qui n’ont aucune appa- « 
rence de vérité, il en eft aufli que l’on doit 
‘examiner, parce qu’elles ne fortent pas de la À 
viai-femblance, Én ufer ainf, c’eft plus tôt 
dervir la vérité , que nuire à ces auteurs, 
qui au fonds méritent des éloges , pour « 
avoir tranfmis à la pofterité les obferva- 
tions de leur fiécle- & par-là nous avoir dif» 
pofé à examiner ce qui fe prefente à nous, | 
F 


» 


afin d'en tirer des inductions d’autant plus 
utiles, qu'elles approcheront plus du 
VEal. | FA 
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# 5. Pline auf diftingué par fon éloquen. 
ce, que par un travail infatigable, nous a 
laiffé une hiftoire naturelle qui ne tombera 
jamais dans l'oubli , à moins que les fcien- 
ces ne fouffrent encore quelque jour une 
éclipfe entiere. Les romains n’eurent ja- 
mais un plus grand compilateur , fuivant la 
remarque de Suetone ; ilavoitextrait deux 
mille auteurs tant grecs que latins. Mais ce 
qui merite d’être obfervée, c’eft que de tou- 
tes Les erreurs populaires qui font en vogue 
aujourd’hui , À n’en eft prefque point qui 
ne foit contenue directement , ou par in- 
duction dans fes écrits. Au refte, s'ils ont 
contribué à répandregl’erreur , il faut plus 
en imputer la caufe aux leéteurs trop cré- 
dules , qu’à l’auteur même , qui nomme 
d'ordinaire fes garans , & qui dans fon épi- 
tre à Vefpañien déclare qu'il n'écrit que ce 
qu'il a là. " 
. 6. Elien qui dédia fes raétiques à Tra- 
jan , nous a laiffé deux ouvrages très con 
nus , fon hiftoire des animaux & fes hiftoi« 
fes diverfes. On y trouve plufieurs chofes 
fufpeétes , plufieurs qui font faufles , & 
quelques-unes impoflibles. Il doit beau- 
coup à Ctefias , & fur bien des chofes dou. 
Lol il prononce plus hardiment que 
Pline, : - : + y 
- 7. Solin qui vivoit à peu près dans le 
même tems à jecté une grande varieté dans 
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l'ouvrage qui nous refte de lui fous le titre * 
de polyhiftor. Mais en quelque eftime qu’il L 
oi aujourd’hui, on peut dire que ce même | 
ouvrage n'eft qu'un abregé de celui de! 
Pline. D'ailleurs il eft furprenant qu’il fe M 
foit confervé jufqu’à nous, quoiqu'il me- ! 
tite de pafler à la derniere pofterité , non 4 
feulement pour la beauté du texte, mais à 4 
caufe des excellens commentaires dont # 
Saumaife l’a enrichi. "4 

8. Athenée que Cafaubon nomme avec ! 
juftice le Pline des grecs , eft un auteur M 
agréable & prodigieufement varié, L’ou- M 
Vrage que nous avons de lui fous le titre de | 
deipnofophiffes, eft Si ete compila= M 
tion d’un grand nombre d'écrivains, 8 
. dont quelques-uns ne font cités que par ui) 
On ytrouve des recits extraordinaires , 8° 
des traits de routes les fciences ; feulement M 
l’auteur ne fe montre pas un grand philo 
fophe en maltraitant Ariftore & Platon. 1 
Son foible far cetarticle éclate principale M 
ment dans le chapitre intitulé deg/xcuriofité: k: 
d'Arffore. Cependant il a merité les com 
mentaires de Cafaubon & de Dalechamps M 
par les chofes curieufes & intereffantes À 
dont il a rempli fon ouvrage. Mais comme 
il eft extrêmement varié, & que ceux qui. 
compilent toutesdortes de relations NE PEU M 
vent guere éviter l'erreur’, il a befoin de # 
leéteurs judicieux , & qui fçachent démêler " 


? 
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lans fes écrits le vrai d'avec Le faux qui n’y 
sgne que trop fouvent. 

g. Nicandre poete ancien, ne doit pas 
tre omis ici. Ses theriaques & {es alexiphar 
taques traduits & commentés par Gorræus 
ontiennent plufeurs traditions populaires 
u fujet des bêtes venimeufes ; mais à ces 
raditions près , ils font très eftimables , & 
neritent d'être lus , parce qu’ils renfer- 
nent la plus ancienne defcription des poi- 
ons, & des antidotes fur cout,dont fe foient. 
itilement fervi autrefois Diofcoride & Ga- 
jen ,& dans ces derniers tems Ardoynus ;: 
3revinus & beaucoup d’autres, Il n’en eft 
sas de même du célébré Oppien ; il n’a que 
arement inferé les traditions populaires 
lans fon poeme dela chafle & dans celui de. 
a pêche , où il donne l'hiftoire des ani- 
naux terreftres & aquatiques ; enforte 
qu'excepté l'unité de fexe dans le rhinoce. 
os , la mutation annuelle des fexes dans 
’hyene , la formation imparfaite des ours, 
a chaffe des centaures , l’accouplement de: 
ælamproye avec la vipere, l’antipathie de. 
leux tambours faits de peau de loup & d’a- 
Ineau , & quelques autes traditions de 
etre nature, tout y eft conforme aux ob 
fervations ; & l’on peut lire ces deux poe. 
mes avec autant d'utilité que de plaifir. En. 
vérité il eft furprenant qu'un auteur fi 


igréable ait été finégligé , depuis que Rit=. 
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_tershufus l’a publié & enrichi de fes com 
mentaires. C’eft {e priver d’un excellents 
poete, & faire tort au jugement d'Anto= 
nin, qui en faifoit un fi grand cas, qu’aus 
rapport de quelques-uns il donnoit unef 
Jfarere d’or pour chacun des vers qu’on lui! 
Eh retrouvoit. T8 { 
10, C'eft avec plus de précaution que 
lon doit lire cet autre poete grec qui a 
décrit en vers iambiques les propriétés des 
animaux ; Car il a raflemblé dans fon out 
vrage toutes les traditions populaires , &! 
s’eft particulierement attaché à Elien, Jel 
: dis le même du grammairien Tzetzes , qui! 
outre un commentaire fur Homere & furt 
Hefode, nous a laiffé des chiliades dans lef-b 
quelles il copie Herodote , Ctefias & lat 
plüpart des anciens ; il doit par conféquent# 
n'être I que comme un copifte, à 
11. Les auteurs eccléfiaftiques doiventh 
être mis à certains égards dans le méme 
rang , bien qu'ils meritent d’ailleurs lesh 
refpeéts de tousies fiécles. Sans nous arrêaM 
ter aux faifeurs de légendes , les peres de* 
l'églife les plus célébres ne font pas exemts” 
des erreurs PAPE : mais je ne citerai” 
en preuve que les écrits de S. Bafile & deS. . 
Ambroife intitulés hexameron, En donnant # 
une defcription particuliere de toutes les. 
créatures , ces écrivains y ont mêlé bien des” 
traits dans le caractere d’Elien, de Pline , * 
& 
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&e des autres naturaliftes , dont il eft à pré- 
fumer qu'ils les ont empruntés. S. Épi- 
phane en a ufé de la même maniere dans {on 
livre de la nature des animaux. L'ouvrage 
de S. Ifidore évêque de Seville demande 
encore un grand difcernement dans les lec- 
teurs , parce qu'outre l’écymologie des 
mots , il explique leur nature fuivant les 
opinions de ceux quiavoient traité la même 
matiere avant lui. | 
1 2. Albert évêque de Ratifbone , à qui 
la multiplicité des connoiffances a merité 
le furnom de grand , a compofé des ouvra- 
ges théologiques & philofophiques ; mais 
de tous fes differens traités , la lecture de 
ceux qui regardent l’hiftoige naturelle , &c 
les mineraux , les végétaux , les animaux 
principalement , eft cellé qui demande le 
plus de circonfpe@ion , parce qu’il a copié 
d’Ariftote , d'Elien & de Pline un grands 
nombre d’erreurstque fon autorité n'a pas 
peu contribué à répandre, Je range dans la 
même claffe Vincent de Beauvais , ou plus 
tôt Guillaume de Conchis que celui-ci a copié 
dans fes ouvrages intitulés , l’un le #iroir de 
lanature  & l’autre ke jardin de la fanté ; Bar- 
thelemi Glanvil furnommé langlois qui a 
écrit touchant les propriétés des'chofes ; Kira- 
nides qui n’a fait qu'extraire Harpocration 
& divers auteurs arabes, & qui dans fon 
ouvrage rempli d’abfurdités auffi difhiciles 
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à imaginer qu’à croire , donne les propriés" 

_ tés naturelles & magiques des chofes. R 
13. J'oublioïs prefque le fameux Cara 
dan qui a fait tant de recherches , mais quis 
recevoit tout avec trop d'avidité. Nouss 
avons-de lui plufieurs traités admirables de“ 
médecine, d’hiftoire naturelle & d’aftroloM 
gie, Les plus fufpeéts de tous font ceuxs 
qu'il dit avoir compofés en conféquence” 
d’une revelation qu’il ayoit eue en {onge.,\ 
&qu'ilaintitulés de La fubrilité, dre, Certai-" 
nement, tout habile qu'il étoit, il a pris” 
bien des choles à la legere ,& quoiqu'il en 
ait examiné quelques-unes , il en a adopté 
beauconp d’autres fans examen, Cependant, 
ce même ouggage peut avoir fon utilité. 
pour un lecteur judicieux ; mais quiconque 
manquera de difcernement, il l’induira en, 
de nouvelles erreurs, & le confirmera dans 
“beaucoup d'anciennes. { 
14. Nous devons encore ufer d'une gran. 
.de circonfpeétion par rapport aux auteurs 
-qui nous annoncent des fecrets , des fym 
“pathies , des antipathies , & d’autres qualis 
tés occultes. Tels font Alexandre piémon-\ 
tois , Antoine Mizalde & plufieurs autres 
: Je ne dois pas oublier le fameux Baptifte 
Porta, philofophe napolitain , dont les ou 
:vrages en géneral contiennent ‘ie 


es chofes, & qu'ila vérifiées par des expéh 
-riençes , maïs qui en renferment aufli beau 
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Æoup d’autres extrémement douteufes. 
Quoique dans fon traité de la phyffonomie fur 
tour, il ait avancé bien des paradoxes , on 
trouve dans ceux de la magie naturelle, & des 
“merveilleux effets de la nature, beaucoup de 
vraits qui méritent d’être remarqués. Mais 
dans le grand nombre des effets furprenans 
& faciles qu'il annonce, ilne faut pas tou- 
jours fe fier à fon autorité, ni fe refufer la 
farisfaction de les vérifier par des expérien 
ces! En parlant ainfi des auteurs celebres , 
nous fommes bien éloignés d’en diffuader 
la lecture , puifqu'on ne peut autrement 
acquerir de vraye fcience ; tout ce que nous 
prétendons , c’eft que l’on y apporte la pru- 
dence & les précautions néceffaires pour 
éviter l'erreur, & qu'à la vue de celles où 
 {ônt combés ces grands hommes , on fe dé 
fie de toutes les as dont nous fom 
mes inondés, &lont les auteurs n’écrivent 
qué par lieux communs. Ils employent bien 

_ des années à raffembler indifferemment 
tout ce qui a quelque rapport à leur fujet, 
» & nous donnent enfin des rhapfodies inuti- 
Jes & rebatues. Mais ce qui eft en effet très 
déplorable , c'eft qu'ils dégradent les let- 
‘trés., & qu'ils nuifens au progrès de la véri« 
té, Carils ne rencontrent que trop d'efprits 
crédules , & qui par une coupable noncha- 
Jancé aiment mieux recevoir toutes Les ab- 
furdités, que de felivrer à un Fes qui 
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couterôit à leur parefle, C'eft encore une" 
fois avec circônfpection qu’il faut lire ces M 


differens auteurs, & ii faut me lire moi- 
même ; écrivant fur des matieres douteu- 
fes, je ne pourrois fans injuftice demander 


une foumiflion qui excédât la force de mes" 
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CHAPITRE Ix. 
Continuation du même [ujet. 
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Utre les auteurs dont nous venons de - 
() parles, & qui ont directement enfei- 
gné l'erreur, il y en a beaucoup d’autres " 
qui y ont donné occafion en plufieurs ma- w 


nieres indireétes , ron en affirmant précifé. L 
ment le faux , mais en le favorifant. Tel eft 4 
un grand nombre de moraliftes , de rhé- ” 


teurs , de poetes , d’orateurs facrés & pro- * 


fanes. Comme ils ont aWfolument befoin 


de l'invention dans tous les füjets qu'ils | 


traitent , ils appellent à leur fecours les 1 
fimilitudes , & tout ce qui peut faire à leur « 
deffein. Ils donnent dans les idées populai. 


res , & veulent quelquefois éclaircir des " 
vérités inconteftables par des traditions ! 


fufpeétes , ou d’une faufleté reconnue. Et 


quoique cette pratique foit en quelque for. L 
te excufable par la pureté de leur intention, M 


elle a pourtant fortifié l'erreur, & accré. 
dité des opinions qui nuifent à la vérité, 
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» C'eftainf que plufieurs théologiens ont 
quelquefois tiré d’excellens préceptes de 
morale des fables du phæœnix, du pelican, 
du bafilic , & de beaucoup d’autres que 
Pline nous atranfmifes ; ou même que ces 
théologiens les ont quelquefois appliquées 
la perfonne du Sauveur. Il eft vrai que 
cet ufage des fables n’eft pôint dangereux 
par rapport aux perfonnes fenfées ; mais il 
induit en erreur les efprits vulgaires , quine 
Pouvans s’imaginer que des théologiens 
vouluffent recourir à des fictions , conçoi- 
vent qu’il wa autant de vérité dans la fable 
que dans la morale qui en eft tirée. Les 
hommes qui ont quelque difcernement 
n'ignorent pas que chaque fcience a 
fes limites, que les effets font mieux exa- 
minés dans celles qui en découvrent les 
caufes : que les philofophes ne peuvent 
s'exprimer d’une maniere trop précife ; 
mais que le ftilepopulaire fuffit communé- 
ment aux orateurs. On peut appliquer ce 
même principe aux livres faints qui négli- 
gent les defcriprions exactes, & raportent 
: les chofes fuivant les idées que 
nous en avons, de peur qu'en propofant des 
idées philofophiques , qui ne feroient pas 
comprifes par les efprits Yuloaires , ces mê- 
mes efprits ne priflent de là occafion de 
douter, C’eft ainfi que le foleil & la lune y 
{ont appellés les deux grands luminaires des 
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cieux. Or fi quelqu'un inferoit de ce paf 
fage, qu'après le Dlei iln'y a point de plus 
grand luminaire que la lune, qu'il pardon 
ne à mon incrédulité , & me laiffe préferer 
la démonftration de Prolomée à la defcripz 
tion populaire de Moyfe. De même il eft dir. 
au 2. des paralipomenes 4. 2. que Salo+ 
mon fr une mer de fonte , qui étoit ronde ; que 
le diametre étoit de dix coudées, la hauteur! 
de cinq, & la circonference de trente, Of 
fuivant cette defcription la circonference 
eft exactement le triple du diametre , c'efts 
à-dire, comme de dix à trentes ou de fept 
à vingt-un. Mais Archimede a démontré 
“que la proportion du diametre de tout cer 
cle à la circonference eft comme de fept à 
prefque vingt-deux , ce qui fait comme 
Le. voit une difference fenfible. Si donc je 
préfere ici l'exactitude d’Archimede à la 
defcription de l'écrivain facré, c’eft que 
j'ai pour moi la raifon & l'experience de 
tout cercle parfait, 
C'eft ainf que les moralifles & les orateurs 
#ontufage de plufeurs opinions contraires 
à la vérité. Ariftote dans fes éthiques eme 
_brafle le fentiment de ceux qui veulent que 
le caftor s’arrache les tefticules. On trouve 
. à chaque page dans les orateurs de fauffes 
traditions touchant la vipere , le-phœnix, 
le pelican , le bafilic & la formation dd 
l'ours, Mais f les efprits vulgaires font con# 
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firmés dans l’erreur par ces.traditions ainf 
employées, ceux qui ne les regardent que 
comme des apologues , ne font pas obligés 
de les adopter, Une chofe à la vérité peur 
en excufer l'emploi ; c’eft que bien qu’elles 
contiennent des faits également faux & im 
poflibles , elles ne laiflent pas de renfermer 
des leçons dont l’utilité dédommage de ce 
qu'elles ont d’abfurde. | | 
. La doctrine hieroglyphique des égyp.- 
tiens , qui, fuivant quelques-uns , leur fur 
enfeignée par les hébreux , a contribué en- 
core à l’établiflement de plufeurs erreurs 
populaires. Car leur alphabet étant'com- 
pofé de chofes & non pas de mots , & leurs 
idées étans exprimées par les images des 
Chofes mêmes, ils ont confirmé indirecte. 
ment plufeurs opinions faulles , foit en in- 
ventant des figures, foit en fuivant de fauf- 
fes traditions. Or cela même ayant pafté 
pour vrai chez les grecs, ils l’ont tranfmis 
aux autres nations avec cette idée de vrai 
qu'ils y attachoient : en quoi ils ont pour 
imitateurs ceux qui parmi nous écrivent 
touchant les emblèmes, les fymboles , le 
blafon , les devifes. Ainfi quelques-unes 
des figures égyptiennes ont fait croire 
qu’elles avoient leurs modeles dans la na- 
ture ; & quelques autres qu’il falloit pren- 
dre fymboliquement fuivant leur inftitu- 
tion, ont été prifes abfolument dans le fens 
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litteral. Par-là nous avons corrompu [an 
profonde fcience des égyptiens, qui, outré” 
la fource & les myfteres des antiquités, 
grecques , renferme la clé de plufeurs 
{ciences , & d’uneinfinité d’énigmes. Ceuxs 
qui poffederent autrefois dans un degrés 
plus éminent cette efpece d’érudition 
furent Heraifcus , Cheremon, Epius , & {ur tout. 
Orus Apollo, qui fleurit fous Théodofe , &w 
laiffa en langue égyptienne deux livress 
d’hieroglyphiques , dont Pierius a fair un, 
ample recueil, Mais le fçavant Kirker efts 
celui de tous qui promet d'approfondir 
mieux ce vaite ocean. | 2° "3 
Les peintres , dorit la fonétion eft des 
repréfenter aux yeux les objets vifibles ; ontu 
auffi en leur maniere contribué au progrès” 
de l'erreur. Comme leurs ouvrages font à 
‘la portée du vulgaire le plus ignorant , leurss 
faufles peintures ont trompé tous ceux quis 
n'étant pas capables d'examen , s’en fonts 
rapportés aux reprefentations qui frapoient, 
leurs yeux.’ | "1 
Enfin , les poetes & les auteurs de ro 
mans offt bien encheri fur tous les autres 
en réalifant les idées égyptiennes, & fup=) 
pofant qu’il y avoit dans la nature des êtres 
qui n'exifterent jamais : de-là font venus” 
les gryphons , les harpies, les centaures M 
le phœnix , &c. Or quoique l’ufage des” 
fiétions & des apologues foit permis , & 
| | qui 
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que l'intention de ceux qui donnent pour 
exiftans ces êtres chimeriques, puifle être 
pure & n'avoir que des fins louables ; il eft 
conftant que par là ils induifent la jeuneffe 
en erreur, & que les impreffions qu’elle 
en reçoit alors ne s’effacent gueres dans un 
âge plus avancé, C'eft par cette voye que 
les fables infenfées du paganifme É font 
infinuées dans lefprit des chrétiens, Les 
premiers auteurs qu'on nous fait lire font 
prefque tous de cette efpece ; nous les ap- 
Denon par Cœur , nous nous les rendons 
amiliers , & par nos allufons continuelles 
aux flétions dont ils font remplis, nous ré- 
pahdons fur tout un air de pédanterie : com. 
me fi ces fictions que nous regardons com 
me fort ingénieules, n’étoient pas en effet 
indignes de l'attention d’un homme fenf. 
Si tous ces auteurs avoient péri, la perte en 
feroit moins trifte que celle de la bibliothe_ 
que de Galien ; ou fi l’on avoit moins d’ef. 
cime pour eux, nous ferions en partie 
lédommagés de l'indifférence que l’on 
émoigne pour les écrivains folides, Ur 
{prit fécond élevé dans l'ignorance des 
premiers , & qui n’auroit reçu d’impref- 
ions que des objets réels , bâtiroit fur de 
meilleurs fohdemens , & concevroit natu- 
ellement des deffeins plus heureux & 
mieux entendus, 
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CUHLAIDADTURIE: XFN 
De la derniere canfe des faufes opinions , 4 
(té les efforts de Satan. at 
4 Utre la foiblefle de l’efprit humain, 
outreles femences d'erreur que nous! 
portons en nous-mêmes , & les differentes 
voyes par lefquelles nous nous la commu 
hiquons : nous avons au dehors un ennemi! 
actif, mais invifble , & qui loin de fe ma 
nifefter, abufe des tenébres pour nous faire® 


d 
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illufion. Je parle de Satan cet ennemi de 
claré de toute vérité, & le premier auteu* 
du menfonge. Il eft poffible en effet ques 
fans aucune féduétion étrangere , Adam fûts 
tombé dans l'erreur. puifque les anges n’en, 
_ furent pas exemts, & qu’il n’avoit point étés 

créé infaillible. Suppofé même que le regné 
de Satan fût abfolument détruit, nous n€& 
ferions encore que trop expofés à l’erreul 
par notre propre foibleffe , fans cet ennemis 
fecret qui fe prévaut de notre corruption 
mens nous aveugler l’efprit , & pourefacer 
les marques de fon origine. Ce feroit tentes 
VPimpoffible , que d'entreprendre le détail 
de tous fes artifices ; mais pour nous bors 
ner à ceux qu'il employe plus ‘ordinairez 
ment , nous obferverons qu'il mit en ufacé 
cinq moyens pour en impofer au premief 
homme fur ce qui regardoit le Créateur , 86 
fur ce qui le regardoit lui-même, 
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En premier lieu, il s’eft toujoursefForcé, &c 
b s'efforce encore de perfuader à l'homme 
qu'il n’y a point dedieu. Il commence par 
h mer ouvertement l’exiftence, il foutient 
que €’eftune chimere politique , uneinven- 
ion purement humaine, & que le Créateur 
ft uniquement l’ouvrage de la créature. Ee 
orfqu’il s'apperçoit que ce langage ne fui 
éuflit point ; au premier athéifme il en 
ubffitue un autre par des induétions artifi_ 
ieufes ; il tâche d’infinuer à ceux qui ne 
euvent fe refufer à la créance d’un être 
üperieur , qu'au moins rien ne les déter.. 
mine à croire fa providence, C’eft dans 
ette vue qu'il ja EE par fes doéteurs, 
qu'à la vérité Dieu veille à la confervation 
le toutes les éfpeces qui font dans la na- 
ure , mais que fes foins ne s'étendent pas 
ut les individus dont elles font compofées : 
il ne s’embarraffe point des chofes ter. 
éftres ,& qu'ilena confié l’adminiftration 
_ des êtres d’un ordre inferieur. Enfuite: 
our établir ces funeft:s principes, il a re 
Ours aux idées confufes de deftin, de for. 
une, de hazard , de néceffité, qui font des 
rmes dont le vulgaire ne pénétre jamais le 
ns , & dont les prétendus efprits forts ont 
Outume d’abufer, Ainfi s'éteint avec là 
rainte d’un enfer l’efperance de la gloire 
iture , & l’homme donnant dans le piége 
ui Jui eft rendu, vit deformais , comme 
G ij 
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s’il n’étoit point fait pour l'éternité, 
Or Satan par ce moyen fappe les fonde ; 
mens detoute religion, & nous jette encore 
dans celle de toutes les erreurs qui eftleplus 
éloignée de la vérité. En effet rien h'efts 
plus faux que l’athéifme , & nier l’exiftenc e 
de Dieu, c’eft le plus énorme de tous less 
: menfonges, De la vient que plufeurs ne 
peuvent s’imaginer qu'il y ait de vrais, 
athées, c’eft à dire qu'il y aït des honîne S. 
qui croyent de bonne foi , & fans fe démen 
tir, que Dieu n’exifte point. Comment 
difent-ils , l'homme pourroit-iléen venir à 
ce point d’incrédulité, puifque Satan lui 
même eft forcé de croire un dieu? Ainfi 
ceux que l'antiquité a déclaré athées , ne 
l'étoient que par rapport aux dieux du pa 
ganifime , & non par rapport au Créateur des 
l'univers. D’autres vont plus loin , ous’ex2 
pliquent plus clairement. Il eft impoflible ” 
felon eux , qu'aucune créature fouhaiter 
qu'il n’y ait point de dieu , & que la, 
volonté conçoive jamais un pareil defirss 
Carfouhaiter que Dieu ne foit point, c'efts 
fouhaiter la ceffation de fa propre exiftenæi 
ce , puifqu'alors celui qui la foutient ne, 
feroit plus , & qu’elle feroit néceffairement, 
anéantie. Ets’ileft vrai, comme quelques=1 
uns le prétendent , que perfonne ne puiffen 
defirer fon propre anéantiffement, & que, 
le néant foit pire que l’état le plus malheu= 
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eux , il eft même impoñlible que Satan de 
ienne athée, & defiré d’être tiré des enfers, 
condition de retomber dans le néant. 

* Or le fFftéme de l’athéifme ne lui ayant 
as réufli, parce qu’il n’a pû éteindre dans 
homme la lumiere de la divinité qui y eft 
mpreinte , il a pris un moyen plus obli- 
que , & ne pouvant lui perfuader qu’il n'y 
voit point de dieu , il a effayé de lui faire 
roire qu’il n’étoit pas unique : en quoi il a 
ellement réufli auprès du vulgaire, qu’il 
ui à fait adorer comme des divinités tou 
es les produétions de la nature. C’eft par 
€ détour artificieux qu’il eft venu à bout de 
€ qu'il avoit d’abord inutilement tenté. 
jar quoiqu'il femble que le polythéifme 
e foit qu’un excès de religion, & qu’il 
xclut l’athéifme , il le renferme pourtant 
ans fes conféquences. En effet, l’unité eft 
nattribut dub de la divinité ,en- 
orte que s’il y a plufeurs dieux, ce n’eftr 
lus être athée que d'en nier abfolument 
exiftence. Socrate , à la vérité, eft le feul 
es payens qui foit mort pour avoir fou- 
énu cette unité ; mais il eft indubitable que 
Jaton & Ariftote furent dans les mêmes 
ntimens. Ils avoient tellement compris 
1 fimplicité du premier être & fon indivifi- 
ilité, que jamais ni tous les hommes, ni 
ous les démons enfemble ne purent leur 
aire abandonnercetarticle, Ileûr été auffi 
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facile de perfuader à Euclide qu'il ya plus 
d'un centre dans chaque cercle , ou plus 
d'un angle droit dans chaque triangle, que 
d'amener ces grands hommes à croire Ia 
pluralité des dieux, Quoique le peuple , & 
ces elprits bornés qui ne font prefque nul 
uface des facultés intellectuelles , n’arris 
vent guere à ce degré de connoïflance qui 
confifte dans une démonftration complerz 
te ; les philofophes vraiment fortis du cer- 
veau de Jupiter y font parvenus : & s'ils 
ont donné plufieurs noms à l’être fouve- 
rain , ce n'eft pas qu'ils conçuflent en lui 
une multiplication d’eflence , ils vouloient 
feulement par ces differenstitres exprime 
fes differens attributs, & la manifeftation 
de fa puiffance en divers lieux , mais fans 
divifer fon unité, qu’ils ont toujours recon: 
nue indivifble, Le, 
Pour mettre le comble à nos erreurs 
«Satan s’eft efforcé de perfuader aux hom: 
mes qu’il étoit lui-même Dieu, & renons 
çant au defir d’égaler dans les cieux le Tout: 
 puiffant , il s’eft fait reconnoître tel fur la 
terre par une partie du genre humain. Il 
s’eltarrogé en conféquence les attribus dé 
la divinité ; il a ufurpé les prérogatives du 
Créateur , en imitant ce qui le caracterife$ 

_ il a gueri les malades par des caufes occul= 
tes;1la contrefait les aétions des prophés 
tes, & les miracles du Sauveur & de fes 
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pôtres. Il a même ofé fe mefurer avec 
Dieu, en oppofant fes prodiges à ceux que 
Dieu operoit par le miniftère de Moyle. 
Quoiqu'alors il air execute des chofes qui 
urent féduire Pharaon , il fut pourtant 
confondu , lorfqu’il effaya de convertir la 
joufliere en moucherons ; & fes magiciens 
nêmes reconnurent que le doist de Dieu 
giffoit en cette occafon, 
“De même il a perfuadé aux hommes qu’il 
toit le maître de la vie & dela mort, & 
qu'il pouvoit ranimer la poufliere des tom 
eaux. Les ftoïciens qui prétendoient que 
és ames des fages fejournoient autour dela 
une , & que les autres ames erroient fur la 
etre, n'ont pas peu contribué àaccréditer 
ette opinion. Pour ce qui eft des épicu- 
iens , ils n’ont pû l’embrafler fans fe con- 
redire eux-mêmes ; puifqu’ils affuroient 
que la mort n’étoit rien , & querien ne 
lémeuroit après la mort. Les difciples de 
ytagore , ou les défenfeurs de la tranfini- 
ration des ames , ne pouvoient gueres non 
lus, fans abandonner leurs principes , 
dopter la même opinion ; car foutenans 
que les ames , après qu’elles étoient fépa- 
ces des corps , animoient fucceflivement 
d'autres corps , ils ne devoient pas croire 
que ces ames pañlaffent en d’autres mon- 
les , puifqu’au même tems ils les croyoient 
inies à d’autres corps dans le monde que 
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nous habitons, L'opinion la plus difficile &à4 
concilier avec ce prétendu pouvoir de 
Satan ; c'eft l'erreur de quelques chrétiens 1 
qui Étant perfuadés que ceux qui meurent 
au Seigneur fe repofent en lui , ne laiffentil 
pas de croire que ces ames bien-heureufeshl 
font le jouer de Satan, que tout enchainéM 
qu'il eft , il peut brifer les chaînes de à 
morts , & reflu{citer véritablement Semuels 
C'eftencore une erreur incompréhenfible M 
& qui ne s'accorde pas mieux avec l’idée duM 
pouvoir de Satan, que de croire la divina-M 
tion par les morts, & les apparitions desk 
efprits, | À 
Il a encore employé dans la même vuew 
lillufion des fonges, & la révelation des” 
chofes futures pendant le fommeil. C’eft" 
paï la qu’autrefois il perfüadoit au peuplew 
crédule de fe coucher à la porte de fon tem 
_ple fur les peaux des vitimes immolées M 
jufqu'à ce qu’il eût medité fes réponfes | 
lefquelles aboutiffoient toujours à des cho 
{es dont il pouvoit lui-même procurer , où 
du moins prévoir l’accompliffement. Il ak 
plû quelquefois au Très-haut de fe man 
 fefter de la forte : mais fes operations 
étoient bien differentes. Car les révelationss 
celeftes font communiquées par de nou 
velles impreffions , & par l’illaminatio A] 
immédiate de l'ame : l'efprit féduéteur at 
contraire ne communique les fiennes qu'e ÿ 
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agicant les humeurs, ou en formant des 
paroles, qui par la combinaifon des efpeces 
préfentes peuvent recevoir le fens qui con.- 
vient à fes pernicieux deffeins. : 

… Mais rien ne l’a rant accrédité que ces 
oracles celebres , par le moyen defquels il 
faifoit ouvertement profeflion de la divi- 
nité, Cependant fes réponfes ambigues ont 
affés déclaré combien il étoit inferieur au 
Très-haut qu’il effayoit de contrefaire. Et 
Démofthene étoit bien inftruit de la four 
berie des oracles , lorfqu’il difoit fi plai- 
famment que la pythie philippi[oit. Eft-il rien 
de plus rifible que ce qui fe paña entre 
Hammon & Alexandre, lorfque celui-ci s’é- 
tant adreflé à Hammon comme à une divis 
nité, il en fut reconnu pour un dieu ? Ne 
{e crahit-il pas lui-même , lorfqu'après 
avoir caufé la ruine de Créfus par Pambi- 
_guité de fes réponfes , il s’excufa fur fon 
impuiffance , & fur la fuperiorité du deftin ? 
Qu’y avoit-il d’extraordinaire , & qui fût 
. au deffus de la portée hurnaine dans le con- 
 feil qu'il donna à ceux de Sparte? Ils l'a 
voient confulté fur les moyens de faire cef- 
_ fer la pefte qui les affligeoit, & il les ren« 
. voya à Nebros, mot qui en grec fignifie ## 
chevreuil, & qui étoit auffi le nom d’un cele- 
bre médecin, Le remede qu'il prefcrivit à 
Caracalla pour fa goutte , qui éroit de boire 
frs , ne demandoit certainement pas une 
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intelligence fuperieure, Sans prendre 
peine d'aller à Epidaure confulter Efcula-" 
pe , Caracalla eût pu trouver un pareil re \ 
mede dans fon palais. De même, fuppolé 
la vérité du fait, il n’y eut en lui rien de ! 
futnaturel, quand il ordonna à Démo | 
crate , pour fe guerir du mal caduc, de 
prendre un ver qu’il trouveroit dans la tête 
d'un chevreuil ; car il y a réellement plu- : 
fieurs fecrets dans la nature , & quoique 
nous ignorions les caufes des fympathies & * 
des antipathies, nous pouvons en connoî- … 
tre les effets, D'ailleurs il peut exécuter 
des chofes qui nous furprennent , parce 
qu'elles nous font inconnues , mais qui 
pourtant ne furpañlent point nos forces 
naturelles. C’eft en partie à Satan & en par 
tie à l’induftrie des hommes que nous de- 
vons la découverte de certains effets, qu'il 

a connus long-tems avant nous. Pour moi 
je ne puis croire qu’il ait jamais ignoré la 
propriété qu’a l’aiman de fe tourner tou- 
jours vers le nord. Sans doute il ÿ a dans 
la nature plufieurs fecrets qui lui courent 
peu à découvrir, & dont il révele quelques 
uns par vanité , tandis qu’il en caché d’au- 
tres par malice, 

- Telleeftencoreune de fes illufions , qu’il 
veut quelquefois nous perfuader qu'il eft: 
inferieur non feulement aux anges , mais 
aux hommes mêmes, & qu'il eft (oué à 


Au 
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Jaétion de certains êtres qui n'ont aucun 
pouvoir fur nous. C'eft ainfi qu'il a féduit 
une partie du genre humain , en lui faifant 
croire que cette magie qui l’'évoque des 
“enfers malgré lui, n’eft point unart chimé- 
rique. De là font venues ces opinions in- 
fenfées , que les démons craignent les en 
chantemens, qu'ils leur obéiffent , qu'ils 
apprehendent furtout certaines lettres 
certains caracteres, qui, combinés enfem 
ble , ne forment aucun fens ni dans les dic- 
tionnaires des hommes , ni même dans 
ceux de Satan. 

Enfin pour nous entraîner plus füre. 
ment dans l’erreur , il à perfuadé aux home 
mes que les démons étoient des êtres pu- 
rement imaginaires ; & par là non feule- 
_ ment il anéantit les anges bien-heureux , & 
"lesefprits qui partagent fon malheur, mais 
encore il endort l’homme dans une faulfe 
fécurité, & lui fait concevoir des doutes 
fur les peines & les récompenfes futures. 
Telle fut l'erreur des fadducéens , & de 
prefque tous les philofophes du paganifme, 
Or pour amener les hommes à cette opi- 
_nion , il leur rend fufpectes les apparitions, 
& tout ce qui peut confirmer fon exiftence; 
il leur infinue que c’eft une illufion des fens, 
ou le fruit d’une imagination troublée, 
Ainfi quand il apparut à Brutus , & qu'il 
lui parla , Caffius eflaya de perfuader à 
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celui-ci que c’écoit uniquement l'effet de fa 
terreur , & que l'exiftence des efprits étoit: 


une chimere. C’eft par les mêmes moyens 
que Satan établit ces autres opinions : qu’il 
n'y a point de forciers , & qu'après la mort 


‘iln’eft plus de retour à la vie; & c’eft enco- | 
re par là qu’il ébranle l'opinion même de ! 


Vimmortalité de l'ame. Car ceux qui pré- 
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tendent qu'il n’y a point de fubftances pure. 


ment fpirituelles , croiront encore moins 
que leurs ames doiventexifter , après qu’el- 
les feront féparées de leurs corps. 

Pour accrédirer ces differentes erreurs ; 
il falloit qu'il détruisit les preuves des véri. 
tés contraires, lefquelles preuves foat con: 


" 
—- 
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tenues dans les faintes écritures. C’eft dans :! 


cetie vue qu'il a fait rejetter aux uns l’auto. 
rité du pentateuque , aux autres celle des 
livres prophétiques ; à plufeurs l’évangile 


& l’hiftoire authentique de Jefus-Chrift. 


C'eft pour cela qu’il a fubftitué à l’évangilé 
de S. Jean un autre évangile conforme aux 


idées de l’incrédule Thomas; & que non. 


content d’avoir employé les valentins & 
les arrius pour corrompre ces livres divins, 
les marcions ,les manès, les ébions, pour 
les mutiler , il a effayé de les abolir par le 
miniftere des juliens, des maximins , des 
diocletiens, Mais la providence qui veille 
à leur confervation a rendu inutiles & la 
_tufe & la violence ; & malgré toutes les 
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puiflances de la terre & des enfers , ces 
mêmes livres font venus jufqu’à nous, & 
fubffteront éternellement. 

: Voilà comment l’efprit de menfonge 
nous remplit d'erreurs qui fe déctruifenc 
elles-mêmes : tantôt il veut nous perfua- 
der qu'il n’y a point de dieu, enfuite qu’il, 
vena plufeurs ; tantôt qu'il eft lui-même 
l'être Enr enfuire qu’il eft inferieur 
à l’homme, ou qu'il n’exifté point : c’eft. 
ainfi qu'ilaalteré l’idée d’un dieu créateur 
de l’univers, & qu’il a obfcurci la nature du: 
Rédempteur. Il a foutenu par l'organe d’E- 
bion que notre divin Réparateur étoit un 
des anges, & qu'il n’avoit point eu d’hu… 
manité ; par l’organe de Sabellius , qu’il ne 
faifoit avec le pere qu'une feule & même 
perfonne ; par le miniftere de Manès, de 
Bafilide , de Prifcillien , de Jovinien, qu’il 
Havoit pris qu'un corps phantaftique ; & 
par le miniftere d’Eutyche & de Valentin 
qu'il a bien paflé dans le fein de Marie, 
mais qu’il n’y a pointété formé. Il a enfei- 
gné par l’organe de Carpocras , de Sym 
maque , de Photia, di étoit véritable 
ment fils de Jofeph ; parles fechiens, qu’il 
avoit pour pere Seth fils d'Adam ; par Ce- 
rinthe , qu’il étoit inferieur aux dnges ; par 
Théodote , que Melchifedech étoit au def- 
fus de lui ; par Neftorius, qu’il n’étoit pas 
dieu, mais que Dieu habitoir en lui. Il a. 
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fait confondre la divinité & l'humanité par’. 
Apollinaire qui prétendoit qu’il n’avoic: 
point d’ame , & que le verbe en tenoit lieu ;. 
ar Montan qui foutenoit que le pere & le: 
EL éroient une feule & même perfonne;. 
par Cerinthe quienfeignoit que Jefus avoit. 
fouffert , mais que le Chrift éroit demeuré: 
impañlible, C’eft ainfi , dis-je , qu'ila jeté. 
d'épaiffes ténebres fur la vérité , & que re. 
pouvant la détruire entiéremént , il en: 
obfeurcit les véritables notions par des 
idées contradictoires | pour amener enfin. 
l'homme à conclure que tout eft fabuleux, 
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1 les chrétiens ne font pas féduits par | 
Se artifices de Satan , il y a d’autres , 
erreurs dans iefquelles il les fait tomber . 
continuellement. On peut le remarquer en ! 
differentes occalons , où fans y penfer nous 
attribuons certains effets à des caufes qui 
n'y ont aucun rapport , aucune proportion, 
parce que l’efprit féduéteur les applique à 
des caufes qui tout au plus y font paralle- 
les , & qui dans le cours ordinaire ne {e : 
rencontreroient jamais avec ces mêmes 

effets, re | 
C'eft ainf qu'il nous fait illufion fur les » 
étoiles, & fur les planetes, en leur attri. 
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buant , outre leurs véritables fonctions, des 
effers qui font produits.par des caufes libres. 
C'eft ainf encore qu’ila perfuadé au peuple 
ignorant que.les divers phénomenes ont 
pour principe des puiffances furnaturelles, 
Ha que ces puiffances habitent non dans le 
ciel, mais dans fon empire. Rien de plus na- 
turel que les meréores qui fe forment dans 
l'air, ils font.eux-mêmes produits par des 
caules d’un, ordre femblable, & doivent à 
leur tour produire naturellement les effets 
dont nous fommes témoins : cependant le 
peuple imbécille prend ces metéores pour 
des fpeétacles furnaturels , & pour des pré. 
fages qui lui annoncent des évenemens heu. 
reux ou finiftres. L’arc-en-ciel , & les écli- 
pfes du foleil ou de la lune ne font que des 
phénomenes très naturels aux yeux d’un 
philofophe ; maïs avec quelle fuperftition 
n'ont-ils pas été regardés depuis la tragédie 
de Nicias & de fon armée: Au refte quoi. 
que-.ces phénomenes foient toujours pro- 
duits par les mêmes caufes fecondes , & 
qu'ils ne doivènt pas toujours être pris 
pour des menaces immédiates de la colere 
celefte, j'avouerai qu'ils ne laiflent pas d’y 
avoir quelque rapport, parce qu'ils fe ren- 
“contrent fouvent avec quelques-unes de: 
nos actions qui meritent des menaces, 

Que fous le régne d’un tel prince il pa- 
roifle de ces metéores qui femblent multi, 
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plier le foleil ou la lune, ce n’eft pointu 
prodige furnaturel ; mais qu’ils fe mon 
trent précifément dans le tems éritiqué 
d’une aétion décifive ; enforte qu’ils ne faf 
fent qu’une même ligne avec cet éveng 
ment, & qu’ils foient unis dans les decrets! 
du Tout-puifflant , ceci n’eft pas moins 
digne de la méditation du chrétien , que lal 
recherche de la caufe phyfique. re 
Une autre illufion de Satan , c’eft de nous! 
faire imputer à des caufes qui nous fém-k 
blent évidentes certains effets qui font uni_« 
quement fon ouvrage , & dont il nous 
cache les reforts. Il a joué de la forte dif- 
ferentes nations , en leur perfuadant ques 
par le vol des oifeaux , ou les entrailles des ; 
victimes, c’eft à dire par des fignes pureim 
ment accidentels , on pouvoit deviner les 
évenemens futurs, Et cet art fuperftitieuxw 
transferé de l’Etrurie à Rome, s’eft enfuitew 
répandu dans toute l’Europe. Lorfqu’Au-M 
gufte trouva deux fiels dans la victime qu'ils 
offroit en facrifice , le peuple imbécille en 
Conçut l’efperance d’une reconciliation 
prochaine entre Marc Antoine & ce prince M 
alors divifés, Parce que Brutus & Cafius 
rencontrérent un négre, & qu'à la bataille | 


de Pharfale Pompée avoit un habit de cou- M 
leur obfcure , où en conclut que c’étoirun 
? f . é à $ 
préfage de leur défaite : conclufons d’au- 
tant plus abfurdes , qu’elles inferent des 
| métaphores 
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métaphores par des réalités, puis des réali. 
tés par les mêmes métaphores. Lorfque 
Gracchus fut tué le même jour que les pou. 
Ters refuferent de fortir de leur cage , & que 
la même chofe arriva à Claudius Pulcher, 
après avoir méprifé les prédictions des au. 
gures., ce n’eft pas parce que les poulets 
avoient refufé ce qui leur étoit offert que 
l’un & l’autre périrent dans le combat ; 
Mais parce que Satan avoit prévu leur 
mort, il prit foin d'empêcher ces animaux 
de manger : enforte que la chofe arriva 
fans avoir de liaifon naturelle avec la fan 
taifie des poulets. Or le peuple ne pou- 
vant guere foupconner un pareil artifice, il 
eft prefqu’infaillhiblement trompé. De mé. 
me Satan qui pouvoit prédire la mort de 
Saül , pouvoit aufli en donner un figne 
dans quelque animal ; & le peuple voyant 
ce figne confirmé par l’évenement , auroit 
mis {a confiance dans les devins. 

Satan nous fait encore illufion pat les 
philtres , les ligatures , les charmes , les 
amuleres , & la guerifon fuperftitieufe de 
certaines maladies, Quoique plufieurs en 
attribuent plus tôt les effers à la force de 
Pimagination , ou à la vertu d’une caufe 
occulte , qu’à la magie, Satan ne laifle É 
d'étendre par ce moyen les limites de fon 
empire. Par là s’érablifient non feulement 
de fauffes opinions , mais encore des erreurs 
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funeftes. Ainfi des maladies que l’art pou=# 
voit œuerir deviennent incurables , parce. 
que les malades fe font repolés fur des re: 
* medes qui n’ont de vertu que par la concur-! 
_ rence de Satan, & que celui-ci s’eft retiré 
d'eux. Livrés alors aux fàcheufes fuites de. 
_leur mal, ils vengent le mépris qu'ils ont « 
fait des remedes que Dieu a créés pour leur | 
foulagement. Il ne faut donc jamais les # 
négliger, à moins qu’on n’attende quelque: 
miracle, ou que l’on n’apperçoive une liai.w 
fon naturelle entre la caufe que l’on em- 
ploye & l'effet dont on fe flatte. Si l’art! 
manque de remedes pour le mal qui nous k 
afflige , attendons patiemment notre guéri- w 
fon de celui qui-peut à fon gré l’accelerer 
ou la retarder. ; TA 
Or quoique le démon femble imiter ici 

le Tout-puiflant qui produit quelquefois 
par des moyens naturels des effets d’un 
ordre fuperieur, l’efprit de menfonge pro. 
cede pourtant d’une maniere bien differen- 
te ; en ce qu'il agit toujours par des voyesw 
fecretes, foit que les caufes qu’il employe 
ayent quelque proportionavec leurs effets, ! 
foit qu’elles n’en ayentaucune. Quand fous 
l'empire d’Antonin C#us recouvra la vue, # 
en mettant une main fur le côté gauche den 
l'autel, & l’autre main {ur {es yeux: il n’y 
avoit en tout cela rien qui pût operer Be 
guerifon. Lorfqu'Aper , pour difébes fon) 
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äveuglement, ficun collyre avec du miel & 
le fang d’un coq blanc ; lorfque Julien fut 
gueri d’une hémorragie avec du miel & des 
pommes de pin prifes fur un autel; & que 
Lucins {e délivra de a douleur de côté en y 
appliquant les cendres des viétimes dé- 
trempées dans du vin: quoique ces diffe. 
rentes chofes euflent quelque vertu natu- 
selle ; & qu'elles convinflent affés aux 
maux pour lefquels on lesemployoit, nous 
he devons pas attribuer à leur vertu feule 
toute leur efficace. Le Seigneur au con 
traire dont la puiffanceeft infinie peut réu 
nir par fon concours les caufes vifibles où 
invifiblés avec les effets qui nous frapent. 
Ainf certains moyens qui de foi paroïflent 
‘indifferens , ne font pas de vaines cérémo- 
nies ; ils peuvent devenir caufes par fa 
volonté feule, & produire des effets au def_ 
fus de leur activité naturelle, SiNaaman fe 
für lavé dans le Jourdain fans ordre du pro- 
: pre il n’eût pas été plus délivré de fa 

depre ; qu’en fe lavant dans la riviere de 
Damas. Si tout autre qu'Elifée avoit jetté 
du el dans les eaux de Jericho, je doute 

qu'elles euflent perdu leur amertume. 
Qu'une perfonne indifferente mêle de la 
farine dans une décoction de coloquinte 
"quoique legere , elle ne deviendra pas dou: 
_<eà pouvoir fervir d’aliment. Il y avoit 
bien quelque vertu naturelle & dans l’ems 
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lätre de f dont on fe fervit pour 1 
Li Ezéchias . 8 dans le fiel Er : 
qué aux yeux de Tobie ; mais cetre ve 
fut occañonnellement auementée par À 

Tour-puiffant , qui peut à fon gré ajou 
aux propriétés qu'il a lui-mêmeaflignées z 
chaque être au moment de la création , les 
proprietés néceflaires pour operer les effets 
qu'il juge à-propos. Il peur encore em- 
ployer a des operations vifbles des inft 
mens fans vertu ; parce que celui quia dé- 
terminée les qualités propres à produire cer= 
tains effets, nes’eft pas tellement épmifé; 
qu’il ne puiffe rendre chaque être en parti 
culier capable de tour ce qu'il lui plait. 
Outre ces differentes iilufñons qui in 
fluentr {ur notre conduite, & nous entraïi- 
nent dans le crime, Satan nous féduit en 
coreen des chofes de pure fpéculation , qui 
_ en elles mêmes ne tirent point à confe= 
quence , mais qui pourtant nous difpofen 
infenfiblement à l'erreur. Que la lune que: 
le foleil & les étoiles foient des êtres ani- 
més , & doués d'intelligence : c’eft une opi 
nion qui femble d’abord n'enfermer 1 
de dangereux ; cependant elle a conduit 
Fhomme 2 l'idolatrie , & l'y à entr | 
Satan n’ignoroit pas que l’homme ne pour- 
roiît jamais adorer des créatures inanimées’ 
8cd'une nature inferieure 2 la fienne ; de 
vient qu'il lui 2 infinué que ces aftres” 
éroient añimés & incorruptibles. L 
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à L'idée de fubftance fpirituelle exclut cer 
tainement l’idée de-corps & d’étendue ; 
c'eft pourtant par ce moyen que l’elprit 
Aéduéteur à établi la doétrine des luftra- 
tions, dés amuletes & des enchantemens, 
ainfi que nous l'avons déja remarqué. Qu'il 
y eût deux principes dans la nature, l’un 
bon , l’autre mauvais ; le premier fource 
d'amour, de vertu , de lumiere, d'unité ; 
le fecond fource de divifion , de difcorde, 
de tenebres , de difformité : c’étoit le fenti- 
ment de Pythagore , d'Empedocle & de 
plufieurs anciens philofophes : & ces deux 
principes chés eux n'étoient autre chofe 
que l’orofmades 8 l'arimanius de Zoroaltre. 
Or c'eft par la même que Satan s’eft fait 
adorer comme principe de tout mal ; & 
celui-ci érant plus craint que le principe de 
tour bien, il a fufcité parmi les chrétiens 
les feétareurs de Manès pour défendre une 
doctrine qui l’égaloit au Très-haut, 
Que les femmes ne concourent point à 
la géneration par le même principe que les 
hommes, çc'a été l’opinion d’Ariftote, & 
cette opinion qui a encore fes partifans , 
Satan s’efforcera de la perpétuer , afin de 
rendre fufpecte la conception de la fainte 
Vierge , & d’annéantir la prophétie qui le 
menaçoit d’avoir la tête écrafée par la 
femme. | 
Voilà des erreurs de fpéculation qui ens 
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traînent des impiétés ; mais il en eft d'au, 
tres qui ne font qu'obfcurcir notre juge 4 
ment, & que Satan fe plait encore à nous M 
infpirer. Si Xenophane foutient que la lune W 
eft habitée’; fi Heraclite prétend que le 4 
foleil n’a de grandeur que fa grandeur ap- M 
parente ; fi Anaxagore enfeigne que la nei- # 
_ge eft noire; fid’autrés nient qu'il y ait des M 
antipodes, ou croyent que les étoiles com-M 
benc, ils auront tous Satan pour défenfeur. 
Comme il détefte la vérité, il fe plaîtàä en% 
corrompre les fources ; & à produire une 
infinité d'erreurs. Si quelquefois fesaétions 
ou fes difcours font conformes à la vérité , 
fon intention n’eft pas d’obéir au Créateur ; M 
il fait du bien pour procurer le mal. Que# 
le jufte foit aimé de Dieu , c’eft une vérité 
inconteftable, Qu'il faille fe connoître foi 
même, fuivant le précepte de l’oracle, c'eftu 
une excellente leçon de morale. Que Satan: 
ait donné à Vefpalen la vertu de redreffer 
un boiteux , & de rendre la vus à un aveu 
gle par fon attouchement, c’étoit une ac« 
tion louableen foi , mais dont le motif étoits 
coupable. I] n’avoit en vue que fon interèt,h 
& que fes avantages particuliers. Il confir-# 
moit le peuple dans l’idée qu'il avoit de fa 

puifance ; mais ce qui éroit effentiel,, il fes 
concilioit les empereurs. Car il n’ignoroith 
pas qu'ils pouvoient à leur gré renverfexh 
fes oracles , & diminuer fon autorité. , 
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L'empire de la vérité ne reconnoit point 
Mbornes , il s’érend jufqu'aux enfers, & 
s démons font continuellement forcés de 
rendre hommage, non feulement en ce 
di eff vrai de toute éternité, & dont l’ef 
nce eft conforme à l’idée du créateur ; 
jais encore dans ce qui eft logiquement ou 
oralement vrai. Car ils admettent des 
érités pratiques, foiten conformant leurs 
fcours à leurs actions , ou leurs actions 
vec leurs idées. Quoiqu’ils puiffent s’en 
sndre mutuellement fans le fecours de la 
arole , iis forment pourtant leurs concep- 
ons fur des objets réels , & fe communi- 
juent ces conceptions par des moyens qui 
mportent avec eux l’idée fpécifique. Pour 
e qui eft des vérités morales, ils s’accor- 
ent bien à nous tromper à cet égard, mais 
Is font bien éloignés de s’en impofer 
ntr'eux fur le même article ; convaincus! 
que rien ne peut fe foutenir fans la vérité, 
que leur focieté même ne fubffteroit 
oint fans elle. Pour nr'expliquer davanta- 
ze , je dis que non feulement il eft des Véti= 
és pratiques pour les démons, mais qu'en 
an {ens ils defirent que la vérité érende fes 
limites. Car il y a bien des chofes dontils 
téconnoiffent la fauffeté, qu’ils voudraient 
qui fuffent véritables. Il eftimpoffible que 
Satan ne fouhaite point d’être tel qu'il le 
dit, & d'avoir la connoiffance des évene- 
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mens futurs . S'il étoic en fon pouvoir Me 

fentiment d’Ariftore fur la durée du mond À 
feroit véritable , c’eft à dire que le mon: 
de ne finiroit point, & qu'il feroit incor= 
ruptible comme lui ; il efpereroit écha: 
Per aux tourmens qu'il endure , mais qui 
pourtant ne font rienen comparaifon de ce 
feu terrible qui mettra fin à tous fes artifi= 
ces , & qui le brulera fans le confumer. Ce 
_n'eft pas que par ces fouhaits , il favorife la 
vérité ; il en eft au contraireen plufieurs 
fens l'ennemi capital. Si par impoflible 
ce qui eft maintenant la faufleté même , fe 
convertifloit felon fes defirs en vérité , lors 
dre immuable de l'univers feroit perverti s 
Car tandis qu'il murmure contre la difpofal 
tion prefente des chofes, & qu'il régle fuis 
vant fes fouhaits ce qui eft atuellemene, 
déterminé , il fort de fa nature , il voudroit 
que ces vérités éternelles s’écartaflent de l& 
régle primitive, & fuflent contraires À l'idée: 
de cet être intelligent, des mains de qui 
rien n’eft {orti que de parfait. C’eft ainfi que 
dès le moment de fa création il fe révoltar 
contre la vérité. Non content d’être la plus 
excellente de toutes les créatures, il ofenfah 
celui quienavoitordonné ainfi, & l’offen 
fa non feulement par fa révolte même M 
mais encore par la fimple idée qu'il em 
avoit Conçue auparavant. 4 
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DE PLUSIEURS OPINIONS 
… populaires touchant les minéraux cr 
… les végétaux, qui quoique faufles ou 
 douteufes [ont géneralement prifes 
| pour vrayes. 


_—— A 
CHAPITRE #PREMIER,. 
Du Cryffal, 


NN a cruautrefois, & l’on croitencore 
&_J aujourd’hui que le cryftal n’eft autre 
chofe qu'une glace , ou de la neige telle. 
ment condenfée par la longueur du tems , 
qu’elle ne peut plus fe fondre. Si la pref. 
Cription avoit lieu ici, ou fi une opinion 
iroit {a certitude du grand nombre de fes 
défenfeurs, celle-ci feroit inconteftable, & 
ne devroit pas même être examinée, Il y 
211 A peu qui ayent eu autant de partifans, 


& qui ayent été aufli univerfellement re - 
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çues... Pline aflure entermes formels que Ia} 
matiere du cryftal eft une glace extrèmes 
ment condenfée , cryffallus fr gelu vehemensl 
tius concreto. Claudien en décrit la forma 
tion fuivant cette idée, Seneque avoit déjall 
embraffé le même fentiment ; & ce fentisl 
ment quia été fuivi par Scaliger , Albert les 
rand , & beaucoup d’autres modernes , lesi 
peres de l'Eglife , comme S. Bafile dans fon 
hexameron., Ifidore dans fes érymologies Al 
S. Auguftin , S. Grégoire le grand & Sn 
(Jerôme en expliquant le premier chapitres 
d'Ezechiel , l'ont pareillement adopté. M 
Cependant malgré lenombre & le poidsh 

de ces autorités , une exacte recherche nous] 
apprend que l'opinion contraire a beaucoup 
plus de vrai-femblance, Si d’un côté plu-l 
fleurs écrivains tiensient pour l’affrmative MI 
il y en a auffi plufieurs pour la négative , 8e 
parmi ces derniers, prefque tous ceux qui) 
ont écrit des minéraux avec quelque exactial 
tude.Diodore de Sicile, livre IT.nie pofitive=h 
ment que la glace {oit la matiere du cryftal M 
fi Pon prend le mot cryffal au fens propre L 
«comme l’a fait Rhodigin, & non pour lel 
| diamant , comme l’a voulu Saumaife. Solinil 
qui ne fait guere autre chofe que copier 
Pline , & qui l’adopte prefque en tout 5% 
abandonne fur cet article. Matthiole danSi 
fes commentaires fur Diofcoride , Agriconi 
la, Cardan , Bœtius, de Boot, Cœfius Berre) 
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ardus , Sennert & plufeurs autres ont 
bfolument rejetté cette opinion. 

Mais indépendamment de ces autorités qui 
e s'accordent point avec l'opinion commu- 
, ileft aifé de détruire le fentiment dontil 
agit, en établiffantune differenceréelle en- 
€ la glace & le cryftal. Etd’abordil eftpro- 
able que leur concrétion fe fait d’une ma 
ieredifferente, Car fi le cryftal eft une pier- 
, Comme on le croit géneralement, il eft 
oins congelé par le froid que par des efprits 
ineraux ; d’où il réfulte que tandis qu'il 
oit fluide , il n’avoit guere d'aptitude à fe 
onvertir en glace, puifqu'il eft certain que 
ss efprits mineraux réfftent au froid, & 
u'ils fe glacent très rarement, Ainfi obfer. 
ons-nous que les fontaines , & que les en- 
toits des rivieres & des lacs, où il y a des 
fuptions minerales “confervent toujours 
ur fluidité. L'eau forte , & toutes les 
olutions minerales de vitriol, d’alun , de 
lpêtre , de fel armoniac ou de tartre , 
Moiqu'exhalées à un certain point , & pla- 
ées en des lieux fouterrains & d'une grande 
raicheur , s’ébrancheront bien en des cryle 
aux blancs , & qui reflemblent à la glace: 
nais cette congelation n’eft point abfolu- 
sent produite par le froid ; c’eft plus tôt 
ne induration des parties intrinfeques qui fe 
ontrapprochées mutuellement, les parties- 
ons étant abforbées , & comme pere 
I i | 
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dues dans le tout. Que du bois ou d’autres 
corps foient pétrifiés par l’eau ou par dés 
particules de terre empreintes deces efprit SL 
mineraux ; ce n’eft point au froid que nous} 
attribuons leur irduration , mais à des efprits! 
falins , à des caufes qui environnent ces 
corps, & qui communiquent leur nature N 
tout ce quieneft fufceptible. n | 


Il 
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La glace au contraire eft de l’eau con \ 
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denfée par la froideur de l'air. L’eau da s' 
cer état n’acquiert point une nouvelle for! 
me; il ne lui arrive d'autre changements 
finon que fa fluidité eft fufpendue pour ul 
tems. Ce n’eft même que de l’eau feule quél 
l’on peut dire proprement qu’elle fe congés 
le, Car on dit du mercure qu’il fe fixe , dul 
lait, qu'il fe coagule , des huiles ou des 
corps onétueux , qu'ils s’épaifliffent. Arife 
rote a tiré de la gelé® une experience fur la! 
fécondité de la femence de l’homme ; c@l 
qui n’eft pas aqueux , &c ne peut fervir à! 
la géneration , ne fe congele pas , dit ce phis 
| Loue Je croi au refte que ceci ne doit! 
s'entendre que du germe & de fes parties 
fpiritueufes , car j'ai obfervé que le blane 
des œufs eft fujet à la gelée, C’eft fur ce 
fondement que Paracelfe extrait l’efprir de 


vin après l'avoir mis pendant quatre mois! 
dans du fumier de cheval, & lavoir enfuitel 


expofé à l'air le plus froid : d’où il arrivel 
_ que les parties aqueufes fe gélent , tandis 
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ue les efprits fe retirent dans le centre qui 
ft entouré de glace. | 
RE à : SA 9 » 
Mais ce qui merite d'être examiné , c'eft fi 
tte congelation eftuniquement produite 
ar le froïd , ou fi quelque ferment nitreux 
ü quelque efprit de {el n’y contribue pas 
affi ; car nous obfervons qu'avec du 
1 & de la neige on peut faire de la glace 
après du feu, & que l’on peut encore en 
ire dans toutes les faifonsavec de l’eau & 
u falpètre mêlés enfemble & fortement 
gités. Par là nous expliquerions la géne- 
tion de la neige , de la grêle & de la gelée, 
\ qualité pénétrante de quelques vents , la 
toideur des cavernes & des fouterrains ; & 
ous comprendrions mieux comment les 
(prits volatiles des mineraux font fixés par 
: nître dans les préparations chymiques, 
ÿ comment cette propriété qu'il a de 
ongeler Le rend un remede utile dans les 
évres, | Ç 
Ce qui prouve encore que la concrétion 
u cryftal & de la glace eft differente, c'elt 
w'il y a plufeurs façons de diffoudre ia 
lace ; au lieu que le cryftal ne fe diffout 
u'en peu de manieres, En effet les caufes 
éfleurs diffolutions font oppofées à celles 
e leur concrétion, car les particules indi- 
ifibles s’uniflent & fe féparent par des cau+ 
ss oppofées entr’elles. Ce qui s’eft uni par 
expreffion des parties aqueufes fe féparera 
I ii 
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par humectation ,; comme Îa terre , la boue 


les huiles , ou dans l’efprit de vin bien recti 
fic. Ce que le froid a congelé , une chalet 
humide le diffoudra , fi fes parties font 
aqueufes , comme les gommes arabiquesÿ 
par une chaleur étherée, ou dans des huis 
les, fi-ce font des corps réfineux, comme 
la chérébentine , le goudron , l’encens ; par 
cette même chaleur, & dans les huiles f 
ce font des gommes réfineufes , comme lé 
maftich , le camphre & le ftorax ; & fi ce 
font des corps qui n’y ayentaucun rapports 
comme le bdellium , la myrrhe, &c. ni pal 
la chaleur étherée, ni dans leshuiles, Po 
difloudre les métaux , il faut un grand fe 
fec , car quoique l'eau les ronge , on ne 
{çauroit pourtant les diffoudre dans cet élés 
ment , quelque degré de chaleur qu’on lui 
ait donné. Quelques corps feront diffous 
par le même feu , quoique les parties dont 
ils font compofés foient terreftres, comme 
le verre qui fe fait communément avec du 
fable fin & les cendres de fougere, De nié 
me on fera fondre le fel , quoi qu'il doive fa 
forme à la chaleur. . | ‘4 
Et c'eft ainfi que l’on parviendra, quoi- 
que difhcilement , à fondre le cryftal, enle 
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éduifant d’abord par calcination ou autre- 
nent dans une poudre très fubtile , dont 
ivéc des parties de verre on réuflit à faire 
des verres ; & c’eft la la principale bafe des 
ierres artificielles. Il ÿ a auf plufieurs for. 
Les de pierres, comme Îles berylles & les 
Lornalines ; & les cailloux mêmes & les 
bierres à fufl qui fe fondent au feu , ainfi 
que le verre. | | ; 

La glace au contraire fe diffout à tous les 
degrés de chaleur ; elle fe diffout au feu ; 
elle fe diffout dans l’eau ou l'huile chaude , 
8e cede non feulement à la chaleur actuelle, 
mais auffi à la chaleur potentielle de plu 
feurs eaux. Elle fe diffout fur le champ 
dans l’eau forte , dans l’efprit de vitriol, de 
fel ou de tartre, & ne réfifte pas long-tems 
à l'efprit de vin. J'ajoute que pour la fon- 
dre , il fuffit de la frotter avec du drap où 
du linge. Aulieu que par là même le cryftal 
left échauffé jufqu’au point d’acquerir Lélec= 
aricité , ou la vertu attraétive de l’aymant, 
[D'où il réfulte que la glace & le cryftal 
font des corps differens. | 
ln Un autre TA de ce que j'avance , eft 
lque le cryftalne fe foutient pas fur l'eau, 
Imais qu’il va au fonds, parce qu’il eft plus 
ipefant qu’un pareil volume d’eau, & que 
| par la même raifon ilne furnage que fur des 
métaux fondus ou de l'argent vif. La glace 
Lau contrairé { foutient fur le moindre 
| ï üij 
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volume d’eau, & quoiqu'elle fe précipités 
dans l'huile, elle furnage dans l'efprit de vinh 
ou dans toute eau fpiritueufe. Elle furnagel 
dans l’eau, parce qu'elleeft plus legere ques 
tout efpace d’eau qu’elle occupe ; à la vérités 
elle ne furnage pas toute entiere , comme! 
font des corps plus legers , mais elle efti 
horifontale à la furface de l’eau , parce 
qu’elle approche de fa pefanteur ; c'éft à4 
dire que fa partie la plus élevée eft égale à 
la furface de l’eau: C’eft par la même raifont 
qu'une congelation de fel ou de fucre 
quoiqu'elle ne fe précipite pas au fonds 
s’abbaiffe au deffous de la furface danss 
l'eau claire , & plus encore dans l’efpritei 
de vin. ‘1 

Quoique la glace paroiffe auffi compactes 
& auffi tranfparente que le cryftal , elle n’a 
ces deux propriétés que dans un degré infes 
rieur, Car {es particules ne font pas fi con 
rinues, ce qui diminue fa tranfparence ; 8 
d’ailleurs elle eft pleine de fpumofités , ce! 
qui diminue fon poids. De là vient que 
l'eau , fi elle fe prend en des pots ouverts” 
kiffe après fon dégel uné écume caufée par! 
es particules d’air qui font répandues dans 
fa malle , & qui s’uniffant, & ne trouvant: 
point de pañlage à la fuperficie, élevene 
cette eau glacée , & lui font occuper un’ 
efpace plus grand que lorfqu’elle étoit flui# 
de. On peut le remarquer fur tout en des, 
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verres exactement rémplis d’eau, laquelle 
érant glacée paroit furpañler les bords : 
enforte que l'experience femble confirmer 
que l’eau fubit une efpece de raréfaétion 
dans le tems même qu’elle eft épaiflie par 
la gelée. 

. La glace &c le cryftal font deux corps dif 
tingués & par les parties qui les compofent, 
& parleur figure & par leur couleur. La 
glace eft une concrétion homogene , fa maz 
tiere eft l’eau , & ce n’eft que par accident 
qu’elle en excede la fimplicité. Le cryftal 
eft un corps mixte, les parties qui le confti- 
tuent font hétérogenes , & il contient ces 
principes, dans lefquels on réfout les mix 
tes. Car outre le principe mercuriel, ilrens 
ferme beaucoup de parties fulphureufes , 
qui en étant détachées , caufent fon attrac- 
tionéleétrique. D'ailleurs on entire du feu 
par la même operation que des autres pier- 
tes, & fi on le bat avec de l'acier, il en fort 
prefque autant d’erincelles que d’une pierre 
à fuñil. Oriln’y a point de corps qui n'ait 
des parties fulphureufes ou ignées , & ces 
‘parties fortent plus ou moins facilement à 
proportion de leur abondance. Car ces Étif= 
celles ne font point de l'air allumé par la 
percuffion des corps durs , mais des érup- 
tions des étincelles vitrifiées qui fe fépa- 
rent des corps ainf frapés. En effet les 
diamans , le marbre, ni les pierres d’agas 
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the, quoique des corps très durs , ne don2l 
nent pas facilement du feu, lorfqu’ils font 
frapés avec l’acier , encore moins lorfqu’ont 
les heurte les uns contre les autres. Et 
même une pierre à fufil n’obéira pas à l’a-# 
cier , s’il arrive que ces deux corps foient# 
fort mouillés , parce qu’alors les étintellesi 
{ont étouffées dès leur naifflance. 
. Le cryftal contient aufli plufeurs partiW 
cules falines ; ce qui peut caufer fa fragi-: 
lité, comme on l’obferve dans le corail. Ce 
fel eft féparable par la chymie , & comme W 
des autres corps de la même efpece ,onen 
fait l’analyfe par ealcination , réverbera-M 
tion , fublimation & diftillation ; & dans la # 
pe pRres du cryftal, Paracelfe a fait une M 
régle appliquable à toutes les pierres pré 
- cieufes, | 
Le cryftal , en un mot ,eft compofé des 
parties fi éloignées de la diffolution donc 
A glace eft fufceptible , qu'il ne peut être M 
que difhcilement ramolli : d'où vient 
que l’on peut y incorporer les couleurs # 
& les teintures des minéraux , & lui® 
donner la qualité des pierres précieufes , à 
ainfi que Bœtus l’a déclaré fur la diftillarion # 
de l’urine , de l’efprit de vin & de la chéré. # 
bentine , & non feulement il ne peut être h 
réduit en poudre par le frottement, maisil 4 
réfifte au feu jufqu’à fe vitrifier. Orrienne | 
prouve mieux que fes parties four terreftres # 
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& fixes. Car la vitrification eft le plus grand 
eHort du feu, c’eftune fonte du el & dela 
terre qui font les élémens fixes de fa com. 
pofition , où le fel fufible entraîne les par- 
ties terreftres & non fufibles du corps con- 
tinu. C’eft pour cela que les cendres dont 
on a lavé le fel ne fe fondent pas, comme 
on l’obferve dans les cendres des os brulés, 
dont on fe fert pour éprouver les métaux. 
Ce n’eft de même qu’une grande chaleur 
qui peut Les liquefier , en agiffanc fur leurs 
parties fixes & fur les volatiles , auffi-bien 
que {ur leurs parties féches & fur les humi- 
des , qui font rellement unies , que dans le 
tems même que ces corps font atténués par 
la chaleur, les parties humides ne s'envo= 
lent pas, mais qu’elles attirent avec elles 
les fixes dans une même liquefaétion. Il 
faut un moindre degré de chaleur pour 
"fondre la cire & les huiles , quoique l'huile 
&e le fel , les principes fluides & les fixes ne 
fe féparent pas Éeférient, Cependant 
“quoique ces corps ayent été liquefés par 
vitrification ou fufion, ils reprennent d’eux< | 
… mêmes la forme des corps Élides, Au lieu 

que la fonte de la glace n’eft qu'une fimple 
 réfolution , ou un retour de la folidité à la 
… fluidité. | 
Pour ee qui eft de la couleur , quoique 
‘dans fon état tranfparenc le cryftal femble 
n'en point avoir, on lui trouve une efpece 
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de bleu , quand il eft réduit en poudre; dansk 
fes parties groflieres il eft d’une Aa 
plus foncée que les glaces de Venife, & ue 
retient cette couleur , jufqu’à ce qu'il aith 
foûffert une chaleur confiderable. Ce quim 
pourtant ne doit point nous furprendre ,M 
parce que les corps tranfparens & vitrifiési 
font plus clairs dans leur état naturel qu'a-« 

rès leur réduétion en poudre. Ainf le 
Ébium ou verre d’antimoine, lorfqu'il ef" 
en fon entier, paroît avoir quelque nuancew 
de rouge , au lieu qu’il paroït jaune quand w 
il eft en poudre, Ainf du verre teint d’un « 
rouge de los , n'aura qu’une couleur brune M 
tirant fur lé noir, s’il eft réduit en petits « 
atomes. 

Quant à la figure du cryftal, que Pline 
defelpetoit de pouvoir déterminer , le plus « 
fouvent elle eft hexagonale , ou de fix cotés. u 
C’eft ce qui a fait croire à quelques-uns que 4 
_ fa détermination n’eft nilimitée , nidirigée w 
par la contiguité des corps de fon efpece, « 
mais qu’elle part d’un principe particulier, # 
comme on l’obferve en d’autres concré- ! 
tions. Ainfi les pierres qui fe trouvent quel- 
quefois dans la véficule du fiel des corps 
humains, font le plus fouventtriangulaires 4 
ou pyramidales, bien que la figure de cette » 
partie ne femble pas les y déterminer nécef- ” 
fairement : ainfi la pierre nommée lapis à 
ffellaris reprefente la figure d’une étoile ; le 
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apis judaicus à des lignes circulaires dans 
toute fa grandeur , & diftantes également 
les unes des autres, comme fi c’étoit un 
ouvrage de l’art. Ainfi la pierre dite des 
fées que l’on trouve fouvent dans les mines 
de sravier , eft d'une figure hémifphérique, 
& cinq lignes doubles montent du centre 
de fa bafe , & fe réuniffent à fon pole finul 
corps n’y fait obftacle, Le belemnites, le lapis 
anguinus, le cornu bammonis, & plufieursautres 
pierres ont des figuresrégulieres, comme on 
peut s’en convaincre par les figures que les 
mineralogiftes en ont tirées. La glace au 
contraire n’a d'autre figure que celle qui lui 
eft imprimée par les corps qui lui font con- 
tious. Sur la furface libre des eaux, elle eft 
plate ; dans la grêle, elle eft ronde, parce 
qu’elle prend cette figure en defcendant par 
gouttes au travers de l'air, felon la quantité 
de la pluye qui s’eft congelée autour de fes 
premiers atomes , elle elt plus ou moins 
grofle, & ces atomes femblent être quel- 
que particule plumacée de neige , quoique 
la neige elle-même foit fexangulaire , ou 
du moins de la figure des étoiles à plufeurs 
angles. | ; | 
La glace & le cryftal different encore par 
rapport au lieu de leur géneration. On trou- 
ve bien du cryftal dans les climats froids, 
pù la glace dure long-tems , mais on en 
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trouve auffi en des climats où rarement on! 
voir de la glace, & où elle ne tarde pas à fe à. 
fondre , comme Pline & Agricola le rap- 
portent de l’ifle de Chypre, de la Cara-# 
manie , & d’une ifle dans la mer rouge.m 
On en a trouvé encore dans les veinesw 
des minéraux, quelquefois en des ro-w 
chers , témoin ce fculpteur qui enk 
rencontra dans la pierre qu’il avoit choi-# 
fie pour Le bufte d'Oétavio duc de Parme. ILA 
en croît même par veines, comme dans le 
mont Solvino près de Pergame , & fi l’on ent 
tire quelques morceaux , ils font bien-tôth 
remplacés, le cryftal pouffant de nouvelles 
branches aux mêmes endroits : ce qui a fait 
dire au fçavant Cerautus : que l’on voyet 
. maintenant fi le cryftal eft un foflile, ous 
bien de la glace. L 
Pour ce quieft de la glace, elle ne fe for 
me aifément que dans les endroits où l'aire 
aun libre accès , comine je l’ai experimentés 
en des verres d’eau couverts d'huile à las 
hauteur d’un pouce ; car bien qu’il géle trèst 
fort dans notre climat, l’eau n’y géle que 
difficilement ainfi couverte d’huile. En 
effet l’eau fe glace d’abord dans fa fuper 
ficie, & s’épaifit au fonds, quoiqu'on Eds 
pofe à l'air en des vafes de plomb, ou d'au 
tres métaux plus froids ; ce qui s’accorder 
avec ce que dit Job : Le fonds de la mer efi glass 
cé, Au refte l'eau fe convertit-elle plus? 
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tomptement en glace ; lorfqu'elle a été 
hauffée , comme c’eft l'opinion commu- 
le > nous nous en rapportons à l’expérien- 
e de Cebeus quidans fon excellent traité 
les metéores le nie formellement. 

La glace & le cryftal n’ont pas les mêmes 
qualités élémentaires & médicinales. La 
rlace eft de la nature de l’eau , c’eft à dire 
roide & humide, Le cryftal eft froid & 
ec, & de même nature que la terre. La 
hüpart des médecins condamnent l’ufage 
le la glace ; plufeurs approuvent celui du 
ryftal. Quoique Diofcoride & Galien n’en 
affent point mention , Mathiole, Agricola 
x beaucoup d’autres, en exaltent la vertu 
jour les dyflenteries & les diarrhées ; le 
rand nombre des chymiftes pour la pier- 
e, & tous conviennent qu'il eft admirable 
jour faire venir du lait aux nourrices, I] 
yen a même quelques-uns qui le regardent 
jomme un antidote. 

Or ces propriétés fpécifiques ne peuvent 
tre attribuées à la glace, qui n’eft que de 
eau condenfée : du moins les efprits rai- 
fonnables ne la croiront pas capable de ces 
diférens effets, qui ne conviennent point 
aux élémens. 

Nous avons expolé jufqu'ici ce que le 
cryftal n’eft point : eflayons maintenant 
d'expliquer ce que c’eft. Ét pour fuivre ici 
ce que les meilleurs écrivains nous en ont 
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appris , & qui d’ailleurs eft juftifié par (4 
raïfon ; c’eft un corps mineral de la claffe 
génerale des pierres, & qui a été rangé par 
quelques-uns dans la fubdivifion qui cons 
tient les pierres précieufés. C’eft un corps 
* tranfparent , qui refflemble au verre & à la 

lace. Il eft produit par une percolation 
‘8 de la plus pure & de la plus claire 
humidité de la terre. La froideur-de cet 
élément entre bien pour quelque chofe 
dans fa production , mais il ne lui doit ni fa 
déterminarion ni fon efficace. Elle à pour 
caufe un principe particulier , outre fa pro 
pre difpofition à être pétrifié. C’eft ainfi 
que les philofophes les plus fenfés n’ont 
point +2 que les diamans , les berylles } 
. &c. ne fuflent dans leur origine que des gla. 
gons, ou des fubftances purement aqueu- 
les & convertibles en glace, lefquelles au- 
roient acquis leur folidité par le froid, ce- 

lui des poles mêmes n'étant pas capable 
d’un pareil effet ; ils ont cru au contraire 
que c’étoit les parties de la terre les plus 
déliées qui ont été fi bien fondues qu’elles 
ont demeuré tranfparentes , & qu’elles con- 
tenoient des efprits pétrifians & capables 
de leur procurer une dureté à l’épreuve de 
l’aétion des corps étrangers. Ce qui rend 
ces pierres bien differentes de la plus forte 
glace, que la chaleur du foleil diffout aifé- 
ment même dans les mers du nord : au lieu 
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e non feulement les diamans & les fa. 
jrs, mais encore les veinestde eryftal les 
oins dures reftent indiffolubles dans les 
us ardens climats, & dans le Congo. 

Je crains donc que par rapport aux pro- 
étions fouterraines nous ne faflions point 
és d'honneur au Créateur. Quoique 
oyfe n'ait point parlé des mineraux , &c 
vil n’aic décrit que les chofes vifibles au 
ms de la création , on ne peut douter 
d'alors il n’y eût dans Le fein de la cerre 
1 grand nombre de productions plus par- 
iites que leurs fimples élémens. Car quoi- 
ue les mineraux n’ayent peut-être pas tou 
ss les propriétés des plantes’, ni la même. 
erfecion , ils ne laiffent pas de ren$ermet 
omime elles des differences fpécifitues , 
jen qu’en un degré inferieur , 8 dès le 
ommencement ils ont eu des principes qui 
nfuite fe font dévelopés dans le fein de la 
erre. S'ils n'arrivent pas à un degré fenfi- 
le de vie, ils en approchent pourtant ; & 
ererme de concrétion ne nous donne point 
ane idée nette de cette action ; moins en 
core doit-il nous fufhire de les appeller des: 
mixtes élémentaires &c fouterrains. La 
propriété diftinétive des pierres précieu- 
es , c’eft leur diaphaneité. Pour ce qui re- 
garde le rayonnement ou le brillant qui fe 
rencontre en plufeurs , ilne fe rrouve point 
dans le cryftal, 11 eft moins compacte & 

Tome I. K. 
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moins dur ; aufli pour le tailler , l’aciétt 
fufht , il n’eft pas befoin d'employer Pémes 
til, comme on l’employe pour le faphirs 
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le granite & le topaze, Quant à la diaphæ 
neité , elle fe trouve dans le cryftal en uñ 
baut degré, parce que c’eft un corps con?! 
tinu , & que {es parties terreftres & falines 
font parfaitement fondues & liées enfems 
ble. Deux expériences prouvent que c’elb 
à la continuité de fes parties, qu’il faut 
attribuer fa diaphaneité. L'une fe fair em 
rendant tranfparens des corps qui ne l'& 
toient point, ou qui l’étoient peu. C'eft 
ainfi que la neige fondue , & que la corne & 
tous les autres corps qui peuvent fe réfou4 
dre en gelée deviennent tranfparens, On 
peut oblerver la même chofe dans le papier 
qui étant plus huilé tranfmet mieux les 
rayons du foleil L'autre expérience fe fait 
en rendant opaques les corps qui auparas 
vant étoient diaphanes, Ainfi le verre étant 
réduit en poudre, & par là ayantacquisun 
grand nombre de furfaces , il devient opa* 
que, & ne tran{met plus la lumiere. Je dis 
Je même du cryftal réduit en poudre , 8 
même avant qu'il y foit réduit ; car fi of 
Jui donne un certain degré de chaleur dans 
le creufer, & que fur le champ on le jetré 
dans l’eau , il s’obfcurcit, il perd de fa tranf® 
parence , parce que l’eau quientre dans fes. 
pores fépare fes parties, & interrompt l’us 
hion de ces mêmes parties en lignes droitese 
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Ileft à préfumer que ce qui a accredité 
"opinion que nous combatrons ici, c’eit la 
onféquencéque l’on a tirée de lPobferva- 
jon fuivane.Quelquefois le cryftal fe trou 
fe dans les rochers & ailleurs de la même 
forme que l’on voit prendre aux gouttes 
d'eau avant que de tomber à terre. Ce qui 
peut venir de la nature des lieux ; ou bien ce 
font des pétrifications où indurations mine 
rales qui comme les pierres précieufes font 
produites par les percolations d’une terre 
difpofée à ces concrétions, où peut-être par 
des ouvertures du terrain qui s’eft éparé par 
quelque accident. Mais il eft plus vraifem 
blable que ce qui a fondé cette opinion, 
cel le terme de cryftal qui en grec fignifie 
également du cryftal & dela glace : d'où on 
aura conclu que cette identité de nom ren- 
fermoit une identité de nature &c de pro- 
priétés, Ce n'eft pourtant qu'une équivo- 
que femblable à l’équivoque qui trompa 
celui qui but de l’eau forte pour de l'eau de 
vie, ou quelqu'autre eau diftillée & fpiri- 
tueufe que les anglois nomment des eaux 
“fortes. Telle eft encore l'illufion de ceux 
qui prennent le blanc que l’on trouve dans 
- la tête de la baleine pour fa femence , parce 
“qu'il a plu aux auteurs de l’appeller Es 
“ééti, ou l'erreur de ceux qui confondent la 
| gomme d’un arbre avec le fang de dragon. 
Nous pourrions également dire que le ciel 
K ij 
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cryftallin eft de la fubftance du cryftal , où 
que Dieu fait pleuvoir du cryftal, parce 
qu'on lit au pfeaume 47. mMisis cryfrallum 
fuam Jicut buccellas. Ce qui étant litterale2 
ment traduit du grec des Septante , ne fignis 
fie autre chofe finon qu’il lance fes glaçons 
ainfi que le porte clairement la verfion de“ 
Junius & de Tremellius : dejicit gelu fuumk 
Jicur frufta. 2 74 
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DE LA PIERRE D'ATMAN. NW 
On doit diffinguer ce qui eff cettain ou proba“i 
ble par rapport à l'ayman, d'avec ce qui eft* 
 CoMMUnÉMeNt Cru, quoiqu'évidement 04 pro 
pablement faux. 1°, De la vertu magnéti-l 
que de la terre, des quatre mouvemens de\ 
l'ayman, [a verticité ou direction ; fon at 
2railion , fa déclinaifon , [a variation, enfuiter 
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de fon antiquité. 2°. On\ refure plufieurs. 


opimions touchant [es proprietés naturelles 


 medccinales, © plufieurs faits hifforiquest 
© Jurnaturelse | 


NS: appellons maznétique non feule= 


ment tout COrps quia une vertu attrac 
tive mais encore tout corps qui placé dans! 
un juite milieu , eft par lui-même difpofé à! 


- garder une fituation invariable, Or nous. 
concevons que le globe de la terre a cette 
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reitu, & qu'il eft par là déterminé à tenir 
on axe tourné vers les deux poles , comme 
ers fes deux points fixes. Il a été réllemenc 
ait & dirigé vers ces mêmes points , que 
es parties qui font maintenant fous les 
poles ne refteroient pas naturellement tour 
nées vers l'équateur, & que la Groenlande 
ne prendroit pas la place des terresMagella. 
niques. Et fuppofé qu'on püût le pouffer 
hors de fa place , il ne quitteroit pas fes 
deux poles , & ne fe placeroït pas à l’orient 
ou à l'occident de l’efpace qu'il occupe à 
prefent. Il eft vrai qu’à raifon de fa pefan- 
eur il eft poflible qu’il foit le centre de 
l'univers ; mais c’eft moins par cette pefan- 
teur , que par fa verticité naturelle que l’on 
peut réloudre les queftions fuivantes ; pour- 
quoi il garde fa poftion , fans qu’elle 
puifle être changée ni par l'addition d’aus 
un corps , ni par la diminution de fa fur- 
face ? pourquoi l’équilibre de l’un ou de 
l’autre corps n'eft point interrompu, ce qui 
cauferoit une variation dans l'élévation des 
étoiles ? pourquoi fes poles font toujours. 
exactement nord & fud > pourquoi , mal- 
gré la violente agitation des cieux, de l’air 
& des vents, malgré fes propres mouve- 
mens qui le font quelquefois s’entr’ouvrir 
êc fe féparer , fes parties polaires ne s’incli. 
nent point vers l'équateur, ce qui change. 
roit {a latitude ? Ce qu’il y a de probable, 
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c’eft que le Créareur lui-même a polé les 
fondemens de la terre, fuivant les textes de: 
Pécriture , pfeaume 9 3. Fitimavit orbem terrë 
qui non commovebitur, Job. 30. Extendit aquià 
nem [uper vacuo , Ge. Et c’eft aufi ce qué 
lon peut répondre de plus raifonnable % 
ceux qui demandent fur quoi font appuyés! 
les fondemens de la terre , & qui les a 
pofés. Si Anaxagore , Socrate & Démos 
criteavoient connu cette vérité, ils n’au 
roient pas donné de fi frivoles raifons de 1æ 
folidicé de la terre. Thalès de Milet ne l’auz 
roit pas fait nager au milieu des eaux, & 
Xenophanes n’auroit pas été réduit à avan 
cerune autre abfurdité, | 

Mais ni la vertu magnétique de ce grand 
corps n’eft toute renfermée en lui-même , 
ni cette vertu ne fe termine à fa furface.. 
Elle fe répand à des diftances indétermi= 
nées , & fe communique à l’air , à l’eau, & 
à tous les corps qui Penvironnent, Et c’eft 
_én excitant cette vertu dans ces mêmes 
corps , & dans ceux qui font au dedans! 
du globe de la terre qu’il exécute d’une! 
maniere fecrete & invifible tout ce qué 
nous voyons exécuté par l’ayman. Ces! 
 Écoulemens pénetrent tous les corps , 8 
s'appliquent a tous ceux qui font difpofés à 
recevoir leur impreflion. Et fi ces corps ne 
font retenus par leur pefanteur , ils fe cons 
forment aux fituations qui peuvent mieux: 
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des unir à ce qui les met en mouvement. 
Cerre vérité eft confirmée par des obferva- 
tions, dont il eft impofible de rendre raifon: 
que par cette vertu magnétique de la terre. 
Or bi que ces écoulemens en fortent en 
atomes branchus , ainfi que le prétend De. 
cartes ; {oit qu'ils fe gliffent comme des 
ruiffeaux , attirés par l’un ou l’autre pole 
de la terre vers l'équateur , ainfi que le che. 
valier Digby Fa ingénieufement imaginé; 
Join que ces différentes vues aillent à dimi- 
nuer la vertu magnétique de la terre , elles. 
expliquent plus nettement fes operations. 
& tous les phénomenes qui concernent lat. 
traction magnétique. Et de même que les 
“aftronomes font plus de cas des hypothè. 

{es , qui quoique fubriles font plus vrai 
femblables ; les philofophes doivent enco. 
ze plus adopter les principes qui confirment 
mieux les experiences , & fortifient les ob. 
fervations. Il eft vrai que le {yftême des 
écoulemens, leur.pénétrabilité , leurs fen- 
tiers invifibles , & leurs effets certains font 
prodigieux , car outre les écoulemens ma- 
“gnétiques de la terre, ileft a préfumer qu'il 
en fort de beaucoup d’autres corps dans 
tous les cems , & d’une maniere invifble, 
&c au travers de toutes fortes de milieux. 
Mais cette partie de l’hiftoire’ naturelle 
nous eft encore inconnue, & felon toutes 
les apparences elle ne nous fera dévoilée 
que dans les derniers tems, 
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Il eft conftant en premier lieu, & c’eff 
une chofe confirmée par toutes les expé-Ml 


riences , que l’acier & le bon fer , quoiqu'ilsi 
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n'ayent point approché de l’ayman , ont 
une vertu polaire ou directive , enforteM 
qu'étant placés comme il faut , une extrè-l 
mité fe tournera vers le nord, & l’autre 
vers le midi. Ce que je dis-eft évident dans l 
les plaques d'acier longues & minces, quiM 
font percées au milieu, & miles en équili-Mi 
bre ; ou bien dans un fil d’archal d’une 
pefanteur égale à de la foye non torfe, 84 
de la cire molle ; car ce fil ainfi fufpenduw 
dirigera un de fes bouts vers le feptentrion M 
& l’autre vers le midi. Que l’on pale en 
core du fil d’archal au travers d’une petite 
fphére de liége, & qu'on la mette fur l'eau ,M 
ou bien qu’on y laifle tomber doucement 
& horizontalement des aiguilles ; on verra | 
qu'elles ne cefferont de fe mouvoir, jufqu’à# 
ce qu’elles ayent rencontré les deux poles ,M 
& qu'elles fe trouvent direétement paralleM 
les à l’axe du globe terreftre. Quelquefois#l 
ce fera la tête de l'aiguille, mais le plus 
fouvent fa pointe qui fe tournera vers le fl 
nord , fe conformant ainfi à la terre de law 
même façon qu'elle y eft déterminée par 
layman. Car fi une aiguille qui n’a point" 
été aymantée eft fufpendue au deflus d’unen 
pierre d'ayman , elle prendra une poftionh 
parallele , parce que dans cette fituation ” 
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elle {e dirige mieux vers les poles. Or cette 
direétion ne vient pas de l'aiguille même A 
elle procede dés écoulemens magnétiques 
qui ont .envelopé la terre dans Le tems de 
leur formation , ou qu’elle a acquis pat une 
pofition uniforme & continuée ,; Comme 
nous le verrons dans la fuite. 

. Ce qu'on rapporte du fer chaud n'eft pas 
hoins certain, qu'en fe refroidiffant il ac- 
juiert la verticité, ou la vertu directive , & 
10n le fufpend dans Pair ou dans l’eau , la 
artie qui regardoit le nord au tems qu'il 
térefroidi, 1l la dirige vers cemême pole ; 
morte que fi avant cette operation il n’a 
bit point de verticité , il l’acquüiert par [à , 
ÿ sil en avoit, il acquiert une verticité 
rppofée , en le difpofant autrement. Car 
& feu lui Ôte non feulement fes parties 
roffieres , mais encore toute limpreffion 
(uil auroit recue foit de la terre , foit de 
läyman , & les atomes magnétiques s’y 
ttacheat alors avec plus d'effet & de 
elerité, | 
"Gilbert eft le premier qui ait obfervé que 
sfer refroidi dans une pofition vers le‘nord 
le midi acquiert'une vertu directive ICE 
ui, eft indubitable, comîne nous venons 
ele voir ; mais ileft certain qu'il Pacquieict 
icore dans une Pofition perpendiculaire, 
€ bout qu'on aura refroidi du côté du nord 
ndeçà l'équateur’ fe cournera du côté du 
Tome I, L 
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nord , & atrirera la partie meridionale de 
l'aiguille qui lui fera prefentée. L'autre 
bout qui aura regardé le midi attirera au 
nord felon les loix magnétiques l'aiguille 
qu’on lui aura de même prefentée. Car il 
faut obferver que les poles contraires s’at- 
tirent l’un l’autre, & que les femblables fe 
fuyent , le nord n'attirant point le nord. Or 
en deça.de l'équateur le bout qui approch® 
le plus de la rerre fe tourne vers lenord , & 
le bout oppolé vers le fud : enforte que leut 
attraction étant toujours contraire à leut 
direction , ils s’uniffent dans les bouts op: 
polés. Que fi, pour nous conformer à lu 
fage reçu, nous difons que la vertu du pole 
erétique fe répand & fe manifefte au midik 
& quela vertu du pole antarétique fe ré: 
pand & fe manifefte vers le nord, cela res 
vient abfolument au même. # 
Lorfqu’on n’a point d'ayman , on poufé 
roit au befoin, pour trouver le nord &cle 
fud dans toutes les faifons, ufer de cettt 
méthode qui eft du moins plus exaéte qu 
quelques autres. Que l’on pofe debout uf 
fil de fer rouge juiqu'àa ce qu'il foit re 
froidi , & qu'enfuire on le fufpende avecut 
cordon de foye fon torfe & de la cire ,@i 
‘leboutinferieur & qui s’eft refroidi le plu 
près de la terre s’arrêrera , ce fera le nordi 
& cela, foit qu'on l’ait refroidi à l'air, 0 
dans l’eau , dans l'huile de vitriol , dam 
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Peau forte, ou dans le mercure. Ilen eft de 
même des utenfiles de cuifine, & des fers 
que l’on met fouvent au feu comme les 
pêles , les pincettes, les tenailles , qui ac- 
querent la vertü magnétique, & qui étant 
ue dirigent leurs extrémités infe_ 
Heures vers le nord, & attirent l'extrémité 
méridionale de l'aiguille. Pour en faire plus 
aifément l'experience , il ne faut que placer 
ane aiguille qui aura touché l'extrémité 
nferieure des pincettes , elle tournera fon 
point du nord , & y appliquera fa pointe 
neridionale, On remarque , mais en un 
legré inferieur la même verticité dans les 
tiques & dans les tuiles, ainfi que j'en af 
ait plufieurs fois l'épreuve, Or pour acque: 
ir cette direction , il n’eft pas néceflaire 
que les fers dont nous avons parlé foient 
bfolument rouges. Si l’on chauffe {eule. 
nent un des bouts du fil d’archal, felon 
[Won aura tenu ce bout pour le refroidir + 
lacquerera la même verticité que fi on 
avoit rougi tout entier. Il n’eft pas même 
éceffaire qu’on faffe refroidir perpendicu- 
airement ces fers, ou qu'ils foient exacte 


nent placés dans le meridien. Car bien que. 


jour les refroidir, on les incline vers les 
quinoxes ,-on ne laiflera pas d'y remar- 
juer quelque verticité. | 

Je dis encore le même de la pierre d’ay- 


dan. Si onda fait rousir , elle perd la vertu. 
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qu’elle avoit auparavant , & la terre fui et 
communique une autre pendant qu’elle rez 
froidit : énforte que la partie la plus proche 
de la terre fera celle qui attirera la pointe 
meridionale de l'aiguille. J'en ai fait l’exe 
perience fur une pierre parellelogrammati= 
que, Je changeai feulement les extrèmités 
en la tirant du feu , & jé changeai en même 
tems la vertu magnétique. | à 

Ce que l’on dit des fers qu'étant longs 
tems dans une même pofition, ils acqué- 
rent la verticité, m’eft pas moins vrai. Et 
cela eft vrai non feulement quand des bar: 
res de fer ont été placées nord & fud dans le 
meridien, mais quand elles ont regardé le 
zénith , & qu’ellés ont été perpendiculairés 
au centre de la terre; comme oh peut s'én 
convaincre par les barres’ des fenêtres & 
des gonds. Si l’on prefente l'aiguille à leur 
partie inferieure , elle fe tourne & leur pres 
fente fa pointe meridionale. Les briqués 
qui ont long-tems demeuré dans des mue 
raillesacquérent auffi la même vertu. Aïn 
on pourroit fe tromper , fi pour trouverle 
meridien on mettoit Paigailte fur un murs 
parce que les briques qui y ontété longe 
tems enchaflées ont acquis une vertu m4 
 gnétique, & que par conféquentelles pouls 
roient détourner l'aiguille du pole. Aïnis 
ces fers que l’on dit avoir été convértis ef 
ayman, foit que ce ft de vrayes commis 
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ations , ou que ce ne fût qu’une augmen- 
ation de leur vertuattractive, ont pu ac- 
juerir cette vertu , comme la croix de cent 
ivres pefant qui eft à Rimini fur l’églife de 
Jean , ou le fer aymanté de Cefar 
Moderatus dont parle Aldrovandus, parce 
Wils étoient attachés à de pareilles mu- 
ailles. . | “ 

Enfin le fer n’acquiert pas feulementla ver 
cité, lorfqu'on l’a refroidi , ou qu'il a refté 
>hg-tems dans une même pofition,mais, ce 
ui eft furprenant, & ce qui confirme tout 
la fois l’hypothèfe de fa vertu magnéti- 
ue, c'eft qu'elle eft manifeftée par fa pof- 
on feule ; felon qu’on en tourne alternati- 
ement les extrêmités vers la terre. En 
fer , fi l’on tient une barre de fer ou per- 
endiculaire fur l’aiguille , ou bien inclinée 
ers elle , fa partie inferieure attirera la 
Dinte meridionale ; mais fi on tourne cette 
arre , & qu'on la place fous l'aiguille , elle 
tirera l'extrémité feptentrionale. Car 
invecfion lui fait changer {a direction, 
la terre lui en communique une nou- 
elle. Mais fi cette même barre avoit été 
iparavant touchée de l’ayman , elle n’au- 
it pas ainfi varié , parce qu'alors étant 
ja dirigée & déterminée par lPayman , 
le n’auroit point reçu cette autre im- 
effion. | | 
C'eift par ces principes que l’on peut 
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réfoudre les queftions fuivantes : Pourquoi 
en décà de l'équateur le pole boreal dé 
Yayman attire un plus grand poids que fôf 
pole meridional ? Pourquoi layman cos 


ferve mieux {a vertu dans fa potion na de 
rélle? Er pourquoi étant tire de la certe 
il regarde le même pole, qu'il regardoïfl 
avant que d'en être tiré. $ 1 
Ce que l’on ditde la déclinaifon de Pa y 
man , c'eft à dire de la defcente dé l'aiguille 
au deffus du plan horizontal, n’eft pas mois 
vrai. Car des aïguilles longues qui auparäë 
vant fe foutenoient fur leuraxe paralleleä 
l'horizon , étant fort excitées par l’aymañh 
‘s’inclinent & abbaiflent la fleur de lys beat 
# : 5 , 2kLS \ 4 
coup au deffous de l'horizon, c eft à dité 
“qu’elles abbaïffent le nord en deçà de He 
quateur , & le fud au dela ; au lieu a 
ligne, l'aiguille s'arrête fans déclinaifon.Æ 
ceci a été démontré en plufeurs endroitsidé 
la terre, non feulement par rapport à l'a 
guille, mais on en a fait encore des experiél 
ces fur un long fil d’archal pofé à l'air dafi 
fon équilibre. Car excité par une fof 
pierre d’ayman , il abbaifle un peu l’exttk 
mité qui a été coupée , & il coupe la circot 
ference horizontale, Le même s’exectitt 
auffi fur une aiguille qui traverfe un globe 
de liege, pourvu qu’il foit fait de maniél 
qu'il nage entre deux eaux : ce qui ft facil 
Car fi le liege eft trop leger , on dimin 
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pefanteur dé l’eau en y jettant de l’efpric 
€ vin ; s’il eft trop pefant , on augmentera 
tpelanteur de l’eau , en y jettant un peu de 
&, & fi on l’avoit trop augmentée, on ÿ 
erféra doucement de l’eau fraîche. Qu’on 
etire enfuite l'aiguille, qu’on l’aymante, 
wis qu'on la remette dans l'eau, elle incli- 
era vers le fond fa partie boreale , & hauf. 
ra fa pointe meridionale vers la furface de 
eau. Mais fi l’on trouve trop de difficulté 
ans cette méthode, qui eft de Gilbert , on 
ra la même experience dans une aicuille 
allée au travers d'une boule de liége qui 
>uché également la faperficie de l’eau ; 
ir 1 l'aiguille n’étoit pas exactement en 
quilibre , l'extrémité la plus legere qui 
Toit aymantée , paroîtroit avoir acquis 
: la pefanteur, Er telle aiguille qui d'a- 
prd ne feroit que nager , fi on la frottoir à 
Enfonceroit abfolument. De même fi 
tre déclinaifon étoit anéantie par l’attou- 
ement du pole contraire, l’extrémiré qui 
Élevoit , s’enfoncera. On pourroit peut. 
te obferver la même chofe en des balan- 
5 bien juites , ou des aiguilles que leur 
tds empécheroit de nager facilement fur 
au. Car fi étant fortement aymantées, 
iles laiffe tomber également, elles s’en- 
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man bien efficace au deflus ou au deffous dé 
la balance, felon qu’on voudroit l'élever 
ou l’abbaifler | on pourroit commettre 
quelque fraude , lorfqu'on peferoit des 
chofes de grand prix , & dontles quarts dé 
grains auroient une forte de valeur. } 
Or fi cessécoulemens magnétiques 16 
font que des qualités, & fi la pefanteur, dés 
corps ne produit d'autre effet que de les 
inclinér vers la terre , il eft certain que 
qui abbaiïffe feul les autres corps , n’eft pas 
en cette occafon le principal moteur, mais 
que c’eft plus tôt l’attraétion magnétique 
dela terre, & qu’elle produit ceteffer pa 
rapport à tout le globe, de la même ms 
niere qu'elle le produit à l’occafon d'ufé 
pierre d’ayman. Car fi une aiguille non 
aymantée eft fufpendue à quelque diftance 
au defflus d’un ayman , elle ne reftera pois 
parallele , mais elle déclinera par fon extrés 
mité feptentrionale , & commencera pal 
là à s’abbaifler, Et, ce qui n’eft pas mots 
furprenant, c’eft que cette inclinaifon n €ll 
as invariable. Car immédiatement foi 
Pénies , l'aiguille fera parallele à l’hoït 
zon ; au lieu qu’elle commence à s’incli 
ner, & que cet effet augmente à mé 
fure qu'elle eft plus proche de l’un ou dk 
l’autré pole, & qu’enfin elle fe tiendroi 
prefque droite. Ceci au refte n'elt ques 
qu’elle fait pour l’ayman, mais plus êY 
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smment pour l’ayman fphérique qui fe- 
it appliqué aux cercles du globe. Car à 
équateur de ce même globe, l'aiguille 
écrira un rectangle ; mais en approchant 
ar le nord vers le tropique, elle regardera 
| pierre obliquement , & quand elle arti- 
era au pole, elle la regardera directe- 
ent ; & fi elle n’eft pas trop pefante, elle 
élevera , & fe tiendra perpendiculaire- 
jent fur la pierre fphérique. C’eft pour 
ela que fur l’obfervation exaéte de cette 
éclinaifon dans plufieurs latitudes , & fur 
es calculs bien comparés on a fait des inf 
rumens"parle moyen defquels, & fans le 
ecours du foleil ou de la lune, on découvre 
es latitudes tant par mer que par terre. 
Jependant ces mêmes obfervations n'ont 
té ni fi juites, ni fi conformes entr’elles 
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qu'il eût été à defirer ; car de toutes Îles 


ables de ces calculs que j'ai examinées, je 


en ai jamais pu trouver deux qui s'accor- 
bffent parfaitement, quoiqu'il y en ait 
quelques-unes que l’on a régardées comme 
uftes. Particulierement celles que Ridley 
eçut de M. Briggs profefleur en géometrie 
Oxford. | 

. Ce qu’on dit de la variation de la bouf- 
ble eft apparemment la caufe de certe di- 
verfité dans les calculs ; car nous ne dou- 
ons pas que les obfervations n'ayent été 
faites dans les régles. La variation de la 
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bouflole eft un arc de l'horizon intercepté 
entre lé vrai meridien magnétique , où, 
pour m'exprimer ‘plus clairement, c'eft 
une déclinaifon du vrai meridien vers l'où 
tient, ou vers Foccident, Le vrai méridien 
ft un grand cercle qui palfant au travets 
des poles du globe rerreftre ; &le zénich dé 
quelque lieu que ce foit , divife exactement 
Forient & l'occident. Or c'eft far certe 
ligne que l’aiguille ne s'arrête pas tout 4 
fait. Elle s'en écarteen plufieurs façons. L4 
pointe boréale varie en decà de l'équateur® 
celle du midi au delà, quelquefois vers l'os 
tient, quelquefois vers Foccident , & dané 
quelques endroits mais en petit nombres 
elle ne varie point du tout. On a d’abord 
obfervé qu'entre les terres d’Irlande , dé 
France, d'Efpagne , de Guinée & les îles 
Açores , la pointe boréale varie vers l’o2 
rient , & cela en plufeurs façons. A Lons 
dres elle varie d’onze degrés, à Anvers dé 
neuf, à Romêde cinq au plus. Dans quels 
ques endroits des îles Açores elle ne déclis 
ne point du tout , elle s’arrêre au véritable 
meridien. Dans cette partie des Açores qui 
eft au delà de l’équateur , le point boréal dé 
l'aiguille fe tourne vers l’occident ; enforte 
qu'à 3 6. degrés de latitude près de la terres 
la variation fe trouve d'environ onze de# 
orés ; mais il en ya autrement de l'autre 
côté de l'équateur vers capo Frio dans lé 
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refl, la pointe meridionale varie de douze 
lésrés à l’occident, & de cinq ou fix à lens 
rée du détroit de Magellan. Mais en s'a- 
rançant de la côte du Brefñl vers les terres 
PAfrique elle varie vers l’orient ; & au cap 
le las Agullas, elle s'arrête jufte dans le mer 
lien , fans fe déterminer d'aucun côtés | 

Gilbert à prétendu que l'inégalité de la 
erre , & fa ficuation entrecoupée par les 
ners , jointes à la differente difpofition de 
a vertu magnérique dans les terres élevées, 
toit la caule de cette variation. Car l’ai- 
guille s'efforce naturellement de fe régler 
(ur le meridien ; mais fes efforts étant inter- 
rompus , elle fe porte vers le plus grand 
amas de terres. Quiconque entend les prine 
cipes géneraux de la géographie , compren- 
dra ce que nous difons. Car la variation de 
l'aiguille vers lorient, dans les Açores, où. 
lon eft géneralement convenu de placer le 
meridien , peut être caufée par ces valtes 
terres de l’Europe , de l’Afie & de l’Afrique 
qui font à l'orienc , & qui attirent laiguille 
Vers ce côté là. Er aux îles de S. Michel 
qui font partie des Açores, & qui font à peu 
près au milieu de ces continens , & de cette 
autre valte étendue des terres de Ameri- 
que, l’aiguille femble être également atti- 
rée par l’un & par l’autre continent ; elle ne 
décline d'aucun côté, mais elle eft directe- 
ment parallele au vrai meridien. Mais fion 
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avance plus loin , elle: tourne fa pointé 
boréale vers l'occident, & regarde la par: 
tie où les terres font plus vaftes & plus voë 
fines , & elle augmente {a variation dans Ja 
même latitude ,à mefure que l’on appros 
che des terres. Si Colomb, dit-on, où 
quiconquea découvert l’ Amerique eût coms 
nu la caufe de cette variation ; lorfqu’il eut 
fait plus de la moitié du chemin, il fe feroit 
confirmé dans cette découverte’, & il aus 
roit prédit avec certitude que vers l’occis 
dent étoit un grand & vafte continent. 
Cette conféquence eft à la vérité bonnes 
mais c’eft à tort qu'on blâme Colomb ; cag 
il ne connoiffoit pas encore la variation dé 
la bouflole, qui n’a été découverte que paf 
Sebaffien Chabot , lequel découvrit enfuite [a 
partie boréale de ce continent. Il eft vrai 
qu'on découvrit d’abord cette partie de As 
merique qui eft la plus éloignée de nous, 
fçavoir la Jamaïque, le Cuba & la baye du 
Mexique. Et c’eft en méditant bien fur cette 
variation, que certains navigateurs mos 
dernes s’imaginent qu’on pourroit trouve 
un paflage aux indes par-les mers du nord. 

Or comme il y a plus d’édbulemens &e 
d'activité où fe joignent les plus grands 
continens , il s'enfuit que ces aiguilles 
éprouvent la plusgrande variation dans les: 
terres qui elles-mêmes reçoivent des «ei 
adjacentes la plus grande impreffion mas 
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fétique. De là vient qu'a Rome la varias 
on elt moins grande qu’à Londres , car la 
rance , l'Efpagne & l'Allemagne qui font 
ruées à l’occident de Rome , diminuent la 

ce des écoulemens , & les mettent pref- 
geenéquilibiéavec la vertu magnétique 

ès terres qui font à lorient de Rome. 
‘angleterre au contraire n’en a prefque. 

int à l'occident , au lieu qu'a l’orientelle. 

toute l'étendue de l'Europe & de l’Afie.. 

e là vient qu’à Londres l’aiguille varie 

onze degrés, ce qui fait prefqu'un rhomb 

itier. C’eft de même les grandesterres 

1 Brefñl , du Perou & du Chili qui font 

cliner l’aiguille de douze degrés vers les, 

rres , au lieu qu’elle ne varie que de cinq 

1 fix au détroit de Magellan, parce que les 

tres y fontétroites , & qu'il y a de vaftes 

érs des deux côtés. De même le cap dus 

ullas étant ferré entre deux mers, & pref- 
l'écalement éloigné des terres , l'aiguille 11e 
ÿ conforme au vrai meridien , & n'’eft | 
tournée de ce point par aucune terre. 
ljacente. Voilà quelle eft la grande caufe 

s variations, Mais fi dans quelques bayes 4 
1 quelques vallées l'aiguille eftirrégulie. TN 
, & varie plus qu'on ne devroit l’atten. 
€, il fauten attribuer la caufe à quelque 
uption magnétique des lieux voifins. On 
E redevable de cette découverte au doc- 
ur. Gilbert médecin de Londres. Ainfi 


»: 


fond des eaux plufeurs ps d'ayman, 


ou qu'il en {oit forti des exhalaifons , le- 
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bien que la gloire en ait été donnée à diffe- 


Aux raifons que nous avons alleguées\ 
on peut ajouter celle de Kirker ; cette vas 
riation felon lui ne dépend pas feulemenit 
des eruptions terreftres , ou des veines! 
magnétiques de la cerre qui par les côtés 
influent fur l'aiguille , mais encore du diffe= 
rent amas des terres vers les poles , lefquel, 
les font au deffous des mers ; & agifle it 
plus ou moins fur l'aiguille , à proportion! 
que ces veines font plus ou moins fortes), 
ou plus où moins interrompues par des vus 
des. Ileft aifé de le vérifier ,en mettant aÿ 


car à proportion de leur force une aiguille 
ayinantée prendra differentes difpoftionss 

On peut encore par là mème expliquer 
l’inconftance de ces variations , & pourquoi: 
dans quelques lieux après un certain te 15. 
la variation n’eft plus la même , comme n 
l’a remarqué : car il fe peut qu'il foit arrivé 
dans les terres quelque changement, foit 
qu'il s’y foit allumé des feux fouterrainss, 


quel changement aura entraîné celui dés! 
parties magnétiques, & par une conféquetts 
ce néceflaire l’inégalité de la variation, # 

D 4 
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Il y a bien de l'apparence que les anciens 
ntignoré cette vertu polaire de l’ayman, 
t bien que Levinus Lemmius & Caelius Rhodi- 
ms en ayent jugéautrement, je croi qu'il 
ut compter avec Pancirolle cette décou. 
étre parmi celles des modernes. Ceux qui 
nnent la négative s’appuyent unique- 


it fur ce pañlage de Plaute : hic ventus 
m3 fecundus eft , cape modo verforiam. Or ce 


rforia qui feloneux eft la bouffole ; n’étoit 


lon Pineda , Turnebe & plufeurs autres | 


ui ont difcuté ce point , que le cable qui 
rt à faire virer le vaiffeau , au lieu que la 
ouflole fert plus tôt à faire voir qu’on a 
ré de bord, Pour ce qui regarde les lon- 
des navigations des anciens , d’où l’on 
ourroit conclurre l’antiquité de la bouffole 
és eux, il eftbien plus vraifemblable qu’ils 
regloient fur le cours des étoiles, & que 
eft par ellés que les Pheniciens & Ulyfle 
rent guidés dans leurs navigations. Ils 


geoient par le vol des oifeaux de l’éloi- 


iement où ils étoient des terres , ou bien 
s'en afluroient en ne faifant guere que 
toyer , comme Hannon, lorfqu'il fit le 
ur de l'Afrique, ou, comme il eft rappor- 
dans la navigation de Jonas, en fe fer 
ant de galeres. Je fçai que de la fcience 
liverfelle de Salomon quelques-uns infe- 
nt qu'il connoïfloit la bouffole ou quel. 
ae chofe d’équivalent, Mais on pourra de 
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même en inferer que l'imprimerie , le cas 
non & la poudre à tirer lui étoient connus, 
& qu'il poffedoit la pierre philofophale,, 
étrilenr oo chercher de l’or à Ophit, 
On ne nie pas que Salomon ne für un prince 
extrêmement fçavant dans les matieres 
philofophiques , & que peut-être les ans 
ciens , Ariftote fur tout , ont fait ufage 
fes écrits fur l’hiftoire naturelle, Mais s'il 
connoiffoit la bouffole, fes vaifleaux étoient 
de foibles voiliers, puifqu’ils employoient 
trois ans à naviger d’Eziongeber dans la mét 
Rouge à Ophir , qu'on fuppofe être la Tas 
probane , ou Malaca dans les indes , ce qui 
eft une navigation de quelques mois feule- 
ment : tandis que nos amiraux Drake & Cane 
dish ont fait le tour d’un globe dans le mé 
me , ou dans un moindre efpace de tems. ” 
D'un autre côté la bouflole eft plus at 
cienne que ne le prétendent certains aus 
teurs. Elle eft antérieure à l’invention dé 
l'imprimerie, & à la découverte de l’Améz 
rique. Du moins elle n’étoit pas inconnue 
Pierre Peregrin françois de nation , «| Ï 
vivoic il ya plus de deux cens ans, &c doft 
Gaffernoûs a confervé un trairé dé l’aymañs 
& du mouvement perpetuel que l’on pots 
voit former par cette pierre. Paul Vénitien 
& le grand Albert qui florifloient il ÿwa 
environ cinq cens ans en ont fait mentiof 
IS citent un livre d’Ariftote de lapides se 
Jef 
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jen que ce traité {e trouve parini ceux 
’Ariftote dans le catalogue que Diogene 
aerce nous a laifé des ouvrages de ce phi- 
pfophe , je crois avec Cabeus que c’étoit 
ouvrage de quelque arabe qui vivoit peu 
lé tems avant Albert. SAT 
Enfin ce que l’on a dit du faffran de Mars 
ous Maïtij , qui eft de l'acier rongé par du 
inaigre ou du fouffre , & mis enfuite au 
eu de reverbere , eft pareillement vrai. 
jar l’ayman loin de l’atrirer, n’y fait au- 
une forte d’impreflion. Ceci doit s’enten- 
re d’un {affran de Mars reverberé jufqu’à 
tré de couleur pourpre, car l'acier ordi- 
aire , ou. en poudre eft attiré par l’ayman, 
infi queles limaillés de fer. Enforte qu'on 
eut juger par cette experience de la bonté 
€ la préparation dont je parle, laquelle eft 
nexcellent remede contre les diarrhées & 
ss dyfenteries. Je dis le même des écailles 
@fer qui font rouillées , l'ayman ne s'y 
ttache pas non plus. On peut encore par 
1s'aflurer dela bonté de Facter ( car plus 
€ft pur, & plus l’ayman en attire de par- 
ies,) & juger s’il eft vrai que certaines eaux 
onvertiflentle bois en fer; fi le verd de oris 
hange le fer.en cuivre, car l’aymann'y 
ait aucune impreflion : quoiqu à diré le 
rai il n’y a guere d'apparence qu'en cétte 
peration le fer ou le verd de gris foient 
fän{mués, parce qu'il y a une grande af 
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nice entre le verd de gris & le cuivre ,& 
qu'après cette prétendue tranfmutation 
une grande partie du fer fubfifte en fon en- 
tier. Ceci peut aider à beaucoup de décots 
vertes fur le vitriol, & fur le verd de otis 
de Mars , ou le fel d’acier felon quelques: 
uns , lequel eft fait avec de lefprit de 
vitriol, ou du fouffre. Car la poudre d’acier 
‘étant bien lavée , elle s’attachera forte. 
“ment à l’ayman, & fe trouvera peu dimi. 
nuée après cette ablution. Ainfi il eft à pré- 
fumer que ces fels retiennent peu de l'acier! 
& qu'ils font plus tôt des ur vitrioli: 
ques , à qui les écoulemens de l'acier ont 
donné la forme de fels. 11 
CHAPITRE 11E TR 
Continuation du même [ujet. 47 


Où regardera peut-être comme une 
| erreur grofliere , ou comme un pa 
doxe abfurde ce qué je foutiens ici, qui 
c'eft à tort que l’on attribue à Paymand 
vertu d'attirer , & que c’eft mal s’expfl: 
‘met, que de dire avec le peuple que l’aÿ 
man attire le fer. Je ne manquerai cepeli 
dant ni d’expériencés,ni d’autorités pol 
établir cette vérité. Defcartes dans fes prit 
cipes nie formellement que l’ayman attif 
le fer: magnes trahit ferrumr , five potius % à 
ones G ferium ad invicem accedunt , neque eh 
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bi nlla tractio eff. Cabeus s'exprime prefque 
dans les mêmes termes : 4#b0 pari conatu ad 
invicem confluunt. Le docteur Ridley mede- 
cin de l'empereur de Rufie dans fon traité 
des corps magnétiques définit Pattraction, 
üne difpofition naturelle qui détermine ces 
cofps à s'approcher ; une union d’un corps 
magnétique avec un autre, & non pas une 
violente actraction du corps le plus foible. 
Gilbert eft dans les mêmes principes, lui 
qui donne à ce mouvement le nom de 
coition ; & qui veut qu'il foit produit non par 
la faculté attractive de l’un , mais par le 
concours des deux. Cet auteur foutient que 
c'eft‘une union en cout fens de leur force & 
de leurs corps, à moins queleur poids , ou 
quelqu’autre caufe n’y fafle obftacle. Ainfi 
ces actions contraires procederont des 
poles oppofés,& font moins une attraction, 
ou une expulfon , qu'une fuite mutuelle ou 
un mutuel concours. Les définitions de 
Van-helmont , de Kirker & de Liceti pre- 
fentent à peu près les mêmes idées. 
= Ceé‘fentiment eft confirmé par Les expe. 
rieñces. Si l’on attache un morceau de fer 
à un des côtés d’un baflin plein d’eau, & 
que l’on y faffe Aotter une pierre d’ayman 
dans une boete de liége , elle s'approchera 
ncontinent du fer. Sion prefente de l'acier 
Ou un couteau non aymanté à l'aiguille 
aymantée , l'aiguille e meuct avec vitelle 

M ij 


vers l'acier, & s’y unit, tandis que celui 
ci demeure en repos. Si on lime un aymans“ 
la pouffiere ou les atomes s’attacheront aus 
fer non aymanté , de même que la poudre 
de fer ou d’acier s'attache à l’ayman. # 

Enfin fi l’on met en deux vaifleaux. dem 
liege un morceau de fer & un morceau d'ayz. 
man , &.qu'on les place enfuité dans l'orbem 
de leur activité , l’un ne fe meut pas , tan-u 
dis que l’autre eft.en repos ; maisils partents 
tous.deux à la fois, &.s’abordent en même 
tems. Si donc l’ayman attire. l’acier dé 
même à fon attraction, puifqu'ici l’action" 
attractive eft reciproque , qu'ilsila fententu 
tous deux à la fois, & qu'ils courent en 
même tems pour s’embraffer. D'où il rés 
fulte qu’en ces occafions quelques anciens 


ont employé des termes trop forts..S, Aus 
guftin appelle l’ayman le merveilleux ra 
vifleur du fer. : mirabilem ferri raptorem.. Hip 
pocrate le nomme Ja pierre qui ravit.le fers 
Et Galien difpurant contre Epicure. fe fer 
du mot xs, qui eft auffi trop fort. Arifen 
tore eft celui des anciens qui a employé less 
expreflions les moins. fortes y CU parlant de 
l’ayman. C’eft , dit-il , une pierre qui meuts 
le fer or aiduper mt: On peut-excufer Jess 
expreffions de Scaliger & de Cufanus. 

On rapporte des chofes,admirables d’un 
ayman:[qui. outre le fer atrire aufli.de la 
chair, Mais, comme l’aflure Cabeus , cells 


. 
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sn ayman très foible, femé d'ün petit 
1ombreide lignes magnétiques & ferées , 
lans la compofition duquel entre fur tout 
le la cerre glaife , ce qui fait qu’elle s’atta- 
he aux levres ; come l’hématite ou la 
érrede Lemnos, C’eft de cette pierre que 


arlent les médecins, quand ils la joignent 


L letite , & qu'ils lui donnent la vertu de 
évenir les avortemens. | 


er l'aiguille de douze degrés vers lorient 
Gapo.Frro, & de fix au détroit de Magellan. 
Mais que l'ail empêche l'attraction de 
Ayman, comme, on l'affrme d'ordinaire, 
et une opinion certainement faufle , bien 
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qu'elle ñous'ait été cranfmife par de graves 
écrivains , tels que Pline, Solin , Prolomée,. 
Plutarque , Albert, Mathiole & plufeurs 
autres. En vérité le‘#0l) d'Homere ne de 
voit pas operer des effets plus merveilleux 
Je dis donc que la fauffeté de cette opiniofil 
éft démontrée par les experiences. Un fl | 
d’archal rougi & éteint dans lerjus d’ail ne. 
laiffe pas de conferver fa vertu polaire , 8 
d'attirer la pointe meridionale de l'aiguille 
Un morceau d’ayman enfoncé dans Pails 
aura la même vértu attractive qu'aupara# 
vant , & des aiguilles enfoncées & laiffées 
dans l'ail jufqu’à s’y rouiller , retiennent 
pourtane leur vertu attractive. EL 
= On doit porter le même jugement À 
cette autre opinion foutenue par des an 
| 
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ciens & des modernes , que le diamant a la 
vertu de fufpendre ou d'empêcher lattrac: 
tion de layman. C’eff ce que dit Pline et 
termes formels : adamas diffidet cn niagnèlé 
lapide sut juxta pofitus ferrum non patiatur abf* 
trahi, aut fi admorus magnes apprebenderit ÿ'1æ 
piat atque auferat. Mais fi Yon placeun dia- 
: mant entre l’ayman & l'aiguille, ils ne lai 
feront pas de fe joindre , dufent-ils paf 
par déflus le diamant. On peut mème aile 
ment faire paller une aiguille au delà @ 
diamant que l’on auroit enchafté dans l'ay: 
man. D'où il fuir que ces auteurs: fe tro 
pent, où qu'ils ont pris pour des diamanl 
ce qui n’en étoit pas. 
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* Jlne faut pas non plus ajouter trop Îese- 
tement foi à ce que dit Paracelfe , que fi on 
frotte l’ayman avec de l'huile mercurielle, 
ou qu'on le place feulement dans de l’ar- 
gent vif, il perdra pour toujours fa vertu 
attractive. Car l’experience nous apprend 
que des pierres d’ayman & des aiguilles 
aymantées, quoiqu'’elles euffent refté long. 
tems dans du mercure , n’ont point perdu 
leur vertu. Nous fçavons encore que des 
aiguilles rougies , & éteintes dans l’argent 
Vif, ne manquent point d’acquerir par cette 
extinétion la vertu de fe tourner vers les 
poles. | | 

n Le même Paracelfe eft bien plus abfurde, 
quand il foutient que l’ayman rougi au feu, 
& fouvent trempé dans l’huilé de Mars, 
acquert la force de tirer un clou qui feroit : 
fiché dans une muraille. Car, & nous l’a- 
Mons déja dir , le feu détruit la force de l'ay 
Man ,& fa vertu attractive ne lui eft ren 


due qué par les écoulemens du globeter- 


reftre, C’eft Kirker qui a découvert la fauf- 
feté de l'opinion contraire , & je m'en fuis 
Bfluré par plufieurs experiences fur des 
Aymans enchaflés | quoique plus foible. 
ment fut d’autres. AE 

La vertu de l’ayman eft encore détruite 
par le tems, par la rouille , & même par 
ane pofition contraire à fa nature, Car fi on 
blâce un ayman près d’un autre ayman 
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vigouteux , fans égard À fa vertu polaire, 11 
acquerera dans peu une vertu oppofée ; ou 
s’il n’eft pas placé dans fon meridien, ou“ 
bien fi fes poles font renverfés, il perd de fon 
aétivité, pour en prendre une contfaire , SOMR 
alors il attire vers le fud. On peut dire quên 
fa pofition contribue plus que la limaille 
de fer à le conferver. Maïs le moyen les 
plus prompt & le plus affuré de lui ôter {an 
vertu, c'eft le feu ,non feulement le feu 
actuel , mais le feu potentiel. Le premier las 
Jui ôre vire & entierement , l’autre ne la” 
lui ôte que lentement êc imparfairementi 
Celui-ci change fa figure , & celui-là la 
détruit. Si on verfe du vinaigre diftille ,ou" 
de l’eau forte fur la poudre d’ayman, elle 
aura encore étant féchée quelque vertui 
magnétique ; mais fi on fait évaporer le 
diffolvant jufqu'à confiftence , & qu A 
Jaiffe former des cryftaux , l'ayman n’auta! 
aucune vertu fur eux. De même fi aprè 
avoir entierement diffous de l'acier, on en 
fépare les parties par évaporation ou pal 
précipitation , la poudre étant defféchées 
elle ne s’unira plus à l’ayman. Quoiqu'uné 
pierre d’ayman rougie perde {ur le cha 
fa vertu naturelle , & que felon la pofitiofl 
dans laquelle on la refroidit , elle recoi® 
de la terre une nouvelle faculté artraétive# 
fi pourtant on laifle cette pierre dans l’eau! 
forte, ou quelqu'autre eau corrofive 89 
-qu'en 
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Won laretireavant qu’elle foit fortron gée, 
Île conferve encore (à vertu , comme fielle 
toit dans fon état naturel. Et fi on la ga 
antit d’une plus grande corrofion, ou de 
! rouille , elle retiendra long-tems fa ver- 
1, outre la vertu magnetique de laterre , 
ui fubffte depuis la création. Nous em 
VOns une preuve admirable dans cette 
lole Egyptienne dont parle notre fçivant 
mi M. Graves, dans fon livre intitulé Pyr4 
idographia, Cette idole dont la matiere 
toit une pierre d’ayman, & qui fut trou- 
ée parmi des momies, conferve encore 
: vertu attractive , quoique felon toutes 
S apparences , il y ait plus de deux mille 
as qu'on lait tirée de la mine. 

Il n'y a pas la moindre vraifemblance à 
que dit Pline, que l’ayman outre les 
ps ferrugineux attire aufli le verre li- 
ueñé , puilqu’il n'entre rien dans la com 
ofition du verre qui participe du fer, ou 
: l'ayman , & qui puifle dans aucun fens 
tirer , ou être attiré. La matiere de notre 
rre eft le fable le plus délié, & la cendre 
> fougere & de quelques autres plantes. 
€ qu'il y a de vray, c’eft qu'on y a long 
ims mêlé quelques morceaux d'ayman, 
2 plus tôt d’une certaine pierre nommée 
amgañes , dans l’idée qu’elle feparoit de la 
mte du verre les parties de terre ou de 
r, Et fi cette attraction n'étoit pas plus 
Tome 1 IN N 
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Mais pour s’aflurer fi l'ayman attire autf ) 
chofe que le fer ordinaire , il ne faut qu'en 
faire l’effai fur d’autres corps. Il atrire l'es 
meril pulverifé , & cette poudre luifante! 
| des Indes que l’on jette au lieu de fables 
ou de fcieure de bois fur l'écriture. On! 
découvre une operation magnetique dans! 
le charbon éteint des forgerons , parce que 
quelques parties de fer s'y font attachées;| 
ce qui le fait paroïtre luifant, Quelques: 
uns de ces charbons font tourner l’aiguilles 
Mais s’il eft vrai que les cendres de ces vesl 
__ getaux qui croiffent au deflus des mines de, 

a ayent contracté quelque vertu magnes. 
tique, parce qu'elles contiennent des pat=\ 
ticules minerales, qui par fublimation 
font infinuées dans leurs racines , en même 
tems que le fuc dont elles £e nourriflenti! 
fi celaeft vrai, dis-je , ainfi que quelques® 
uns aflurent l'avoir obfervé fur des mines! 
d'argent, de mercure , & d’or , c’eft ce quel 
j'ignore, & je m'en rapporte aux €x pen 
riences qui en feront faites. 4 

Je ne trouve guere plus de vraifemel 
blance à ce que LE nt ont imaginé, 
& que rapporte un fçavant jefuite Efpag: 
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ol , Eufebe de Nieremberg ; fçavoir que 
s cadavres humains font magnetiques 
t que s'ils font étendus dans un batteau, 
e batteau tournera, jufqu’à ce que la tête 
u cadavre regarde le nord. Si le fait eft 
eritable , les corps des chrétiens feroient 
onc mal placés dans leurs tombeaux. Leg 
uifs au contraire qui par refpect pour leur 
emple tournent leurs lits vers le nort, & 
eulent avoir la tête au midi, quand ils 
orment, font dans leur pofition naturelle, 
2 fait bien prouvé accrediteroit fort le 
fftème du #icrocofine, & l’opinion de Pa. 
icelfe qui partage le corps humain fui- 
ant les quatre points cardinaux , & quien 
ifant des operations chimiques fur les 
xcrémens , & leur ayant communiqué par 
ne longue préparation une bonne odeur , 
> appelle zibetha occidentalis, la civetee 
ccidentale : car des parties anterieures du 
orps il fait l’orient de fon microcofme, 
£ des parties pofterieures , ilen fait l’oc- 
ident. REA L 
Au païs de Galles où les batteaux font 
uts de peaux, & reflemblent parfaite 
ent à ceux dont parle Céfar dans fes com 
éntaires , on pourroit aifément faire l'ex. 


ar ces batteaux tourneroient à la moindre 
npulfion magnetique. 

Une autre efpéce de verticité eft celle 
| | N ij 


érience de la verticité du cadavre humain; 
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que Michel Gundevogis, dans fon traité fa | 
le foufre a découvert en des vegetaux FA 
comme en des bâtons également façonnés 


fl 


que lon auroit pouffés fous l’eau , & quil 
étant abandonnés à eux-mêmes remonte=m 
roient par l’extrèmité qui étoit verticalen 
au tems de leur vegetation. Mais ce fait ah 
befoin d’être confirmé par des experiencessh| 
Ge que rapporte Lehus, Bifciola vient en 
core plus du prodige. IL prétend que fi ar 
dix onces d’ayman on ajoute une once dé 
fer, le poids n’augmentera pas de dix à 
onze : fable excufable dans les ouvrages dé 
gens oififs, parce qu'il ne faut pas plus de! 
tems pour s’aflurer du fait que pour le ra-!| 
conter, J'oubliois prefqu'un autre fait ado+" 
pté par Cafus Bernardus, &c confirmé pal 
Porta, Is foutiennent l’un & l’autre quel 
des aiguilles touchées par un diamant con-\ 
traétent une verticité pareille à celle quil 
leur eft communiquée par l’ayman ; maisil 
ils ont contr'eux l'experience. Il eft vrai=!| 
femblable , ainf que Gilbert l’a obfervé, 
ue ce qui les ainduit en erreur, c’eft qu'ils! 
e font fervis d’aiguilles, qui, comme la 
plûpart , avoient déja la vertu dont il ef: 
queftion ; enforte que s’ils les avoient fro=1 
tées contre de l'or ; ou contre de l’argent8l 
ils enauroient pû de même inferer que ces! 
meraux ont une faculté magnetique, 
Nous mettrons au même rang Le pantatbe | 


L 
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de Philoftrate , ce que dit Fracaftor dé l’ar. 
gent qu'il a une vertu attractive, & ce que 
racontent Appollodore & Beda d’un ayman 
qui n’attiroit que la nuit. Mais le moins 
excufable de tous c’eft François Rubus me. 
decin de profeflion, qui dans un difcours 
fur les pierres précieufes dont il eft parlé 
dans l’Apocalypfe , à inferé un chapitre 
fur l’ayman, où il ne dit rien de folide, ni 

qui {oit fondé fur l’experience : il fe borne 
dune lifte étendue des qualités que l’on 
donne à l’ayman , recevant comme vrayes 

la plüpart des opinions dont nous avons 
démontré la faufleré, & attribuant aux 
preftiges du démon les faits qui tiennent 

du prodige. Batins de Boot medecin de l’em- 
pereur Rodolphe If. à rétabli l’honneur 

le fa lion , en traitant ce fujet 

tres folidement , & d’une maniere confor- 
mé à l'experience dans fon‘livre de“lapi- 

dibus € gemmis. | es 

+ Pour ce qui eft des relations hiftoriques 

iu fujet de l’ayman, il y en a deux qui 

méritent quelque difcuffion. L'une qui 

foncerne ces rochers magnetiques & ces 

montagnes attractives que l’on trouve en 

blufeurs regions ; l’autre qui regarde le 

ombeau de Mahomet, & d’autres corps 

ufpendus en l'air. Et d’abord on fuppofe : 
juil y à des rochers magnetiques dans 

es Indes , dans l’extremité du nord, & 
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même fous le pole. On croit communé: 
ment que le premier qui a parlé de ces 
rochers du nord c’eft Olaus magnus arches 
vêque d'Upfal , qui des écrits de fon prés 
deceffeur -Joannes Saxo | & de quelques au- 
tres, avoit compilé une hiftoire de quel: 
ques pations feptentrionales. Mais nous 
n'avons pû nous aflurer de ce fait par la 
lecture de l’ouvrage qui lui eft attribué# 
quoiqu'il en foit, nous ne le croyons pa! 
plus exaét par rapport à ces rochers qu'il 
l’eft dès l'entrée de fon livre par rappont 
à Biarmie qu'il dit avoir le pole pour for 
zénith, & la ligne équinoxiale pour {ot 
horizon, bien qu’il ne foit pas au foixanté 
& dixiéme degré de latitude boreale. 
Cette opinion eft fans doute appuyée 
comme on le voit, fur de legers fonde: 
mens ; cependant on a cru pouvoir en tire 
des induétions trés impurtantes. On s'ef 
imaginé que c’étoit les écoulemens de ce 
rochers qui attiroient l'aiguille vers K 
nord , & on leur a encore attribué la caull 
de fa declinaifon. Je fçai que cette mêmi 
opinion a d'illuftres partifans, mais ell 
n'a jamais été prouvée ni pe aucune expé: 
rience, ni par aucun raifonnement , pui 
que perfonne jufq'uici n’a pû nous donné 

_ une connoiffance exacte des resions fituée 
fous le pole. D'ailleurs on obferve qu 
l'aiguille, à mefure qu’elle approche di 
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pole varie beaucoup : au lieu que fi elle 
Roi dirigée par de femblables rochers, 
elle devroic être plus égale dans fes mou 
Vémens vers le nord, à mefure qu’elle en 
approcheroit davantage. 

* Suppolé encore qu’il y eût fous le pole 

de ces rochers magnetiques , l’éloignement 

és empêcheroit de produire un femblable 

effet. Ét ceux qui navigent à la hauteur de 

Mle E/ba dans la mer de Tofcane , n’y 

obfervent aucune variation de l'aiguille, 

quoique certe île abonde en veines d’ay- 

man, Bien moins atrendroit-on d’une cau- 

fe auffi éloignée que ces rochers que l'on- 
füppofe aux extrêmirés de la terre , la moin- 

dre variation. Ceux-là enfin qui attribuent 

des effets ftadmirables aux rochers du nord, 

doivent fuppofer les mêmes effers dans le 

pole meridional. Car dans les mers du 
füd beaucoup au delà de l’équateur on ob- 

férve de grandes variations , & des decli- 

haifons aufli frequentes que dans locean 

féptentrional, | ue 

NW Quant à la feconde relation hiftorique- 
touchant les mines & les rochers d’ayman 
qui fe trouvent fur les côtes dés indes, c’eft 
Pline qui en eft l’auteur. Il dit que ces mi- 
ñes ou rochers font en fi grand nombre, & 
qu'ils ont une fi puiffante vertu, qu'en navi- 
peant le long de ces côtes en des vaifleaux 

Qui auroient des cloux de fer , on rifqueroit 
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infiniment. La même chofe eft confirmée! 
par Serapion auteur aflés ancien, &c dans. 
quelqu’eftime. Voici comme il s’exprimek 
»Cetre mine eft fituée fur la côte de l’Indes, 
»& fi quelques vaiffeaux en approchent, on: 
»voit toutes les parties de fer s’élancer du 
»vaifleau comme autant d’oifeaux & voler 
»yers ces montagnes. C'eft pourquoi dans 
»ces climats les planches des de font 
yattachées avec du bois ; fans quoi ils fes 
»roient bientôt démontés.» Rien, comme 
ou le voit, de plus clair, ni de plus précise 
Cependant Serapion eft contredit par tous 
les navigateurs , dont le nombre eft cons 
fiderable aujourd’hui, Néargue même amie 
ral d'Alexandre pouvoit refuter cette fas 
ble ,lui, qui dans un tems où la bouffole 
étoit inconnue , fut obligé de cotoyer tout 
ce rivage avec fa flotte, £ 
Pour ce qui regarde le tombeau de Mas 
homet, on croit communément qu’il ef 
fufpendu entre deux pierres d’ayman plas 
cées avec art l’une au deflus, & l’autre ai 
deffous de ce tombeau. Mais des témoins 
oculaires nous affurent que ce tombeau 
eft de pierre, & qu'il eft comme tous les 
autres bâti fur la terre. Le fçavant Voffius 
entr'autres a tiré cette remarque de la def 
cription que nous en ont donnée Gabriel 
Sionita, & Jean Hefronita , tous deux Maro= 
nites. On lit quelque part à la verité que 
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les Mahometans avoient conçu un pareil 
deffein ; & voila fans doute ce qui a donné 
lieu à la fable, que le tems & l’éloigne. 
ment des lieux a fait pañler pour une verité, 
& que l’on a eflayé d’accrediter par des 
exemples. On lit dans Pline que l’archi- 
teéte Dinocrate commença de vouter-avec 
des pierres d’ayman le temple d’Arfinoë 
à Alexandrie, afin de fufpendre en l'air la 
fatue de cette reine. Ruffin raconte aufli 
que dans le temple de Serapis étoit un cha- 
riot de fer que des pierres d’ayman te- 
noient fufpendu , & que ces pierres ayant 
été ôtées le chariot tomba, & fe brifa. 
Bede rapporte encore que le cheval de Bel. 
lerophon qui étoit de fer, fut de même 
fufpendu entre deux pierres d’ayman. 

. Je ne m'arrêterai point à réfuter des 
faits auffi fabuleux ; il me femble feulement 
que nous pouvons décider de leur poflibie 
lité. On ne peut douter en effet que des 
Corps ainfi fufpendus ne foient dans cette 
fituation , parce que plufeurs pierres d’ay- 
man placées au deffus & au deffous de ces 
Corps, ou bien au deflus feulement les y 
tiennent, De même les corps que l’on 
veut fufpendre ainfi , font d’abord fufpen- 
dus vers le milieu à peu près, ou bien ils 
ÿ font attirés par la vertu de l’ayman.‘J'ac- 
corde donc qu'un corps peut être fufpendu 
entre deux aymans, c'eft-à-dire être fi 
| Vite à 
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également attiré par les aymans qui font. 

te au deffus & au deflous, qu'ils ne 
s'approche pas plus des uns que des autresin 
Mais je nie que ce corps puifle demeurer, 
Jong-tems dans cette pofition ; car la moins 
dre agitation de l'air, le moindre mouves 
ment lui fera perdre fon équilibre , & alors 
il fe tournera vers l’'ayman le plus proches 
En fecond lieu , il n'eft pas abfolument 
impoffible , mais il eft très difficile de fufx 
pendre du fer par le moyen d’une feule, 
pierre. Il faut en ce cas placer fi adroite- 
ment le fer, qu’il rencontre le point où! 
fa penfanteur foit exatement égale à la! 
vertu de l’ayman, l’un élevant autant que, 
l'autre eft abaiffé par fon propre poids. El 
eft impoffible enfin qu’un ayman placé au, 
deffus d’un morceau de fer qui feroit à ter 
re , l’éleve fufifamment, pour qu'il y de= 
meure fufpendu dans l’intervale ntitoyen ; 
car la vertu de lPayman qui a pu furmonæ 
cer la refftance de fon poids, lors qu'il 
étoit dans le plus grand éloignement, juf 
qu'à l’élever de terre , augmentera toujours 
à mefure qu’il en approchera , & achever, 
de l’attirer à foy. Et ce que je dis n’eft point, 
détruit par la methode de Porta, En attaz 
chant une aiguille à une table avec un fils 
‘& la dirigeant enfuite de maniere qu'ayant 
touché l’ayman, elle refte en l'air , il luÿ 
a fait violence ; car fi l’on détache le fil, 
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Jaiguille monte, & s’unit à la pierre. 
La troifñiéme chofe que nous avons à 
confiderer par rapport à l’'ayman, elt ce 
que l’on dit de fes vertus medicinales. Or 
toutes les vertus qu'il peut avoir de ce 
genre , procedent certainement , ou de fes 
qualités ferrugineufes , ou de fa vertu at- 
tractive. C'elt à ces qualités ferrugineufes 
ne l’on doit rapporter ce que dit Do/co- 
fie officier d'Antoine & de Cléopatre, 
qu'un demi gros d’ayman en poudre mêlé 
avec un peu d’eau & de miel eft un purga 
tif qui évacue les humeurs groflieres, Mais 
cette vertu de l’ayman eft bien douteufe ; 
car fi on retranche l’eau & le miel, cette 
dofe d’ayman produira un effet tout con. 
traire. Et s’il lui arrive quelquefois de pur 
ger, ce fera dans les mêmes circonftances 
que le fer & l’acier remuent certains tems 
peramens & caufent ou des vomiflemens , 
ou des devoyemens. On lit dans un traité 
attribué à Galien que c'eft un remede 
excellent pour les hydropiques , & je con 
çois que par fa qualité aftringente il peut 
rétablir le reMort des fibres relâchées, &c 
des vaiffeaux ou vifceres difpofés à retenir 
des humeurs aqueufes, & qu'il peut de 
même être utilement employé dans les 
hernies, comme l’affurent Æius Æginetain 
& Oribafius qui ne lui attribuent d'autre 
wertu que celle de la pierre hématite, On 
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vend quelquefois de l’ayman rougi au feu | 
pour cette pierre, laquelle eft pourtantil 
plus efficace, Car j'ai obfervé dans l’hésl 
* matite préparé, & dans l’hématite fimplew 
tiré des mines abondantes , les mêmes ver-u 
tus que dans les medicamens chahbés, 80n 
les mêmes effets pour les obftruétions opis 
_niâtres , que dans le fer & dans l’acier. IM 
y a donc beaucoup d’apparence que l’ayl 
man que les anciens ont pris pour un mes 
dicament purgatif, & qu'ils ont même” 
lacé parmi les plus violens , ainfi que nousw 
F apprend Hippocrate, étoit une efpeceh 
differente de l’ayman que nous connoifam 
fons. Et fi Achille Stace n'avoit défini 1 
pierre magnefienne, dont parle Hippocra-m 


4 
te , la pierre qui aime le fer, nous Puits 
foupçonner que celui-ci a entendu par cette 
pierre une efpece differente de l'ayman. M 

Nous rapportons à cette qualité mine= 
rale ce qu'aflurent quelques-uns que lese 
bleflures faites avec des armes aymentées” 
font plus dangereufes & plus difhciles an 
guerir ; ce qui pourtant eft détruit paru 
l'experience. Car nous ne voyons pas que 
les incifions faites par des chirurgiens avec 
des inftrumens aymantés caufeng de mau 
vais effets. Nous rangeons dans la mêmes 

Male l'opinion qui fait de l’ayman un pois 
Ton, car il y a plufieurs auteurs qui le plan 
cent dans le catalogue des poifons. Mais 


n - populaires, Liv. II. 157 
expérience yeft abfolument contraire, 
itceft la coutume du roi de Ceylan dans 
és Indes , au rapport de Garcias ab horto me 
lecin du viceroi Efpagnol, de fe faire fer. 
ir en des plats de pierre d’ayman; il s’i 
nagine de conferver par [à fa premiere 
rigueur. 

Mais on ne peut attribuer qu'à fa vertu 
nagnetique ce que dit Ætius, que fi un: 
joutreux tient quelque tems dans fa main 
he pierre d’ayman , il ne fent plus de dou... 
eur , ou que du moins il éprouve un grand 
oulagement. C’eft à la même vertu qu'il: 
aut rapporter ce qu'aflure Murcellus Emp)- 
Gus, que l’ayman guerit les douleurs de 
ête. Au refte ces effets merveilleux ne font 
W’une extenfion magnifique de fa vertu: 
ttraétive, dont tout le monde convient. 
ces hommes s'étant apperçu de cette vertu 
ècrete pour attirer les corps magnetiques, 
ñ ont attribué une attraction d’un or- 
re different, la vertu de tirer la douleur 
e routes les parties du corps. C’eft encore 
e qui l’a fait ériger en philtre ; car on a 
ouvent gravé une venus fur cette pierre, 
aivant ce vers de Claudien : venerein magne- 
Ca gemma figurat. 

Nous rapporterons encore ici l’opinion 
é ceux qui prétendent que l’ayman tire 
es bleflures les balles de moufquet, & les 
Ointes des fléches ; & que c’eft pour cela 
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qu’on employe l’ayman dans la compofi#| 
tion de quelques emplâtres. Plufieurs écris! 
vains à la vérité rejettent cette opinion 
comme frivole, mais ils me femblent en 
ufer avec trop de feverité , & condamner 


legerement la pratique de plufieurs méde=l 
” eins qui mêlent de l’ayman dans plufeurs® 
emplâtres , comme dans l’emplâtre noir! 
d'Aufbourg, lopodeldoch & l'artrattif, de Para! 
cefe , & plufeurs autres dont parlent! 
wecker & Sennert. “4 
Je n’oublierai pas les cures des rupturesf 
citées par Paré, ni la méthode depuis ea 
pratiquée à Leyden , fur un jeune Pruflien: 
qui avoit avalé par hazard un couteau long, 
de dix pouces , & que l’on tira de fon efto=| 
mach par une incifion qui fut guérie enfuites! 
Cette méthode a été décrite par Daniel 
Becker , & approuvée par les profeffeurs dei 
luniverfité. Becker dit que pour attirer cel 
couteau dans une fituation favorable pou! 
Vincifion , ‘on appliqua fur l’eftomach du 
Pruflien un emplâtre dans lequel on avoit 
jetté beaucoup de poudre d'ayman. Of 
Libavius , Gilbert & Sivikard condamnent 
cette pratique comme inutile , parce que 
l’ayman en poudre n’a, difent-ils , aucuré 
vertu attractive, puifqu’il perd fous cette 
forme fa vertu polaire & les parties qui lui 
donnent la vertu attraétive. Mais je leur 
répondrai que fimes experiences ne m'oft 
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Joint trompé , l’'ayman réduit en poudre ne 
xrd pas entierement fa vertu, Si on en 
relente de bon, & dans une quantité rai- 
onnable à une aiguille qui foit en liberté, 
verra l'aiguille fe mouvoir. Cette pou. 
lre jettée dans des emplâtres produit le 
nême effet ; comme je l’ai,experimenté 
lans un emplâtre où j'avois inferé un gros 
@ poudre d'ayman avec demi-once de 
dimum, Lorfque je l’eus appliqué à lai- 
uille , elle fe müt, & fur attirée inégale. 
nent , plus ou moins, felon les endroits où 
ayman fe trouva en plus grande ,ou en 
noindre quantité. D'ailleurs l'ayman pul- 
erifé ne perd pas abfolument fa vertu 
olaire ; car ces particules ne font pas indi- 
ifibles, elles ont des dimenfions fufhfan- 
8s pour produire quoique plus foiblemenc 
furs operations. Que l’on prefente le pole 
oral d'un ayman à un monceau de poudre 
€ Fer ou d’ayman, la poudre s’élévera , & 
appliquera à la pierre ; fi au contraire on 
refenre ie pole méridional , la poudre re- 
xmbera , & retournant fes pointes , elle 
sgardera la pierre, ou s’y appliquera par 
autres extrémités. On peut obferver la 
ième chofe dans toute particule qu’on dé- 
icheroit de la mafle. Cependant pour les 
mplâtres où il entre de l’ayman , il ya une 
récaution à prendre , c’eft qu'il ne faut pas 
ue l’ayman foit réduit en poudre trop, 
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fubtile ; parce que fon attraétion fe cof: 
ferve mieux en des parties un peu groflie- 
res. On poürroit même penfer que pouf! 
réuffir plus promptement , il vaudroi 
mieux appliquer la pierre que ces emplä= 
tres avec la poudre d’ayman. Car uoique 
ces derniers ge foient pas tout à Bit inu< 
tiles , il femble que la pierre même doive 
prévaloir , & qu'elle auroit plus promptes 
ment dirigé le couteau dans l’eftomach du 
jeune Pruffien. | “4 
Maintenant pour ce qui eft de la vertu 
magique de l’ayman , nous y rapporterofs 
tous les effets attribués à des qualités oc: 
cultes , aux antipathies & fympathies , &e: 
-dont on ne peut donner de raifons qui 
foient fondées fur les régles de l’art. Les 
fables de cette efpece font en grand nome 
bre ; car dans tous Les tems les hommes oîit 
aimé à multiplier les merveilles , & dé 
même que les hiftoriens ont excedé la véris 
té de l’hiftoire en attribuant à leurs héros 
des actions non feulement faufles | maïs 
encore impoflibles ; les philofophes oft 
excedé la vérité de leurs obfervations pout 
leur donner du merveilleux, Nous allégue= 
rons en preuve quelques exemples que 
nous tirerons à deflein d'auteurs communé: 
ment eftimés ; & nous nous convaincrofs 
par là du tort que les uns ont fait à la vérité 
par leur impofture , & les autres par leut 
crédulité, 
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rédulité , en multipliant les énigmes de la 
ature , & accréditant de faufles qualités 
cultes , tandis que les philofophes rou- 
ient qu'il en refte un fi grand nombre de 
éritables. 

Diofcoride, en premier lieu, attribue à 
ayman une proprieté bien extraordinaire, 
eft de manifefter l’infidelité des femmes. 
1 on en place un fous le chevet , elles 
uront, felon cet auteur , des inquiétudes 
vives qu’elles ne pourront demeurer au 
tavec leurs époux. Il aflure encore qu’il 
rt à découvrir les, voleurs ; parce que 
quand ils veulent piller une maifon , ils 
Îlument du feu aux quatre coins , & qu'ils 
Ljettent des morceaux d’ayman ; d’où il fe 
orme une fumée fi incommode, que ceux 
jui habitent la maifon font forcés de l’a 
andonner , & de la laiffer ainfi expolée. 
Quelque ridicule que foit cette fable , mille 
ns après Diofcoride elle a été adoptée par 
\bert , & Marbodée l’a célébrée dans fes 
tiers qui fubfftent encore aujourd’huiavec 
les notes de Pictorius. On doit porter le 
nême jugement de la Hihomancie, ou di- 
aination par l’ayman , dont , au rapport de 
Pzetzès , Helenus fe fervit pour prédire la 
uine de Troye ; & de ce que dir Orphée, 
que fi on l’arrofe avec de l’eau , il répondra 
Lux queftions qu’on lui fera , mais d’une 
voix foible , comme celle d’un enfant, 

Tome J. O | 
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Mais on ne trouvera point d’ayman Coma 
parable à celui de Laurent Guafius ; dont! 
Cardan afflure que routes les bleflures faites 
avec des aiguilles ou inftrumens qui en at 
roient été frotés , ne feroient aucune dot 
leur. Si l’on en croit un autre écrivain, 
l’ayman confervé dans du fel fait le petit 
poiffon appellé Remora, &e acquiert la vertu! 
d'attirer l'or du puits le plus profond. L’au* 
teur de cette fable vouloit fans doute en 
impoler pour toujours , car il fçavoit bien! 
qu'on ne pourroit guere le réfuter par l'exs 
perience. à 

On debite encore une autre fable , & 
celle-ci fe dit à l'oreille comme un fecret 
important. Les petits efprits y ajoutent 
d’abord foi, & les perfonnes plus fenfées 
ne la rejettent pas tout à fair. C'eft uñel 
recette admirable , & qui feroit prefque 
divine fi l'effet y répondoit ; car nous pour 
rions nous communiquer nos penfées à la 
maniere des efprits, & de la terre nous ef 
treteniravec Menippe dans la lune. Telefl 
faivant la tradition l'effet de la fÿmpathie 
de deux aiguilles couchées du mêmeayman 
& placées dans le centre de deux cercles où 
anneaux avec des lettres autour, dont Puf 
feroit tenu par un ami, & l'autre par ul 
fecond , qui s’accorderoient fur l'heure dé 
cette communication invifible. Car alors, 


dir la tradition , à quelque diftance qu'ils 
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foient, quand l’une des aiguilles tournera 
vers quelqu’une des lertres , l'autre par une 
merveilleufe fympathie tournera vers la 
même lettre. J'ai renté cette experience, 
mais j'avouerai qu'elle ne m'a pas réufli. 
Jai fair exprès deux cercles que j'ai exacte. 
ment partagés en vingt-trois parties fui- 
vant le nombre des lettres de l’alphabet 
latin , & j'y ai placé deux aiguilles faites du 
même acier , & touchées du même ayman, 
& au même point central. Elles n’étoient 
eloignées l’une de l’autre que d'environ fix 
pouces ; cependant j'aieu beau remuer une 
de ces aiguilles, l’autre étoit aufli immobile 
que les colomnes d'Hercule , & à moins 
que la terre ne fe mût elle-même , elle n’a- 
voit nulle forte de mouvement. Or comme 
Left impoflible que chaque corps n'ait 
boint la fphére d'activité qui lui eft propre, 
ne fe peut pas que dans une grande diftan.. 
be il foit capable d’une operation qu’il n’a 
pu produire dans une moindre diftance, 
D'ailleurs on tire ici une conféquence di. 
leétement oppofée à la vérité. Car fi le 
mouvement de l’une des deux aiguilles du 
Joint À au point B devoit influer {ur l’autre 
iguille , il ne l’attireroit certainement pas 
NA enB, mais il la repoufleroir d'AenQ, 
parce que deux aiguilles touchées par le 
même pole de l’ayman , loin de s'attirer , 
Fevirent l’une l’autre, comme il arrive à 
| O ij 
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celles-ci , lorfque leurs extrêmitésayman® 
tées s’approchent mutuellement. 4 
. Suppofé enfin que le fait fût bien conf. 
taté , ilne s’enfuivroit pas que l’operation. 
fût pratiquable dans tous les climats , & 
dans toutes les diftances. Car pour trouver 
la jufte difference des heures en des climats 
diferens, il faut une capacité fuperieureà 
celle d’un faifeur d’almanachs ; & les ma* 
thématiciens les plus fcavans n’y réuffiffent 
pas toujours : les heures s’anticipant felom 
_ les differentes longitudes que trous ne cons 
noiflent pas exactement. Ainfi l'experience 
propofée fe feroit mieux à une très grande 
diftance , comme celle des Anrœciens , c'efta 
_ dire dans les climats qui ont le mème Meri= 
dien & parallele aux deux côtés de l’équas 
teur , ou pour m’exprimer plus clairement 
en deux endroits dont l’un auroit exaétes 
ment vers le fud la même longitude, & la 
même latitude que l’autre vers le nord 
parce qu’en ces deux points oppolés il eff 
exactement midi & minuit au même ins 
flant. | % 
La prétendue fympathie de ces aiguilles 
_eft à peu près de la même efpece que celle 
qu’on prétend établir entre la chair d'u 
corps que par incifion on transformeroit ef 
chair d’un autre corps: En effet fi l’art de 
Taliacotins peut transformer le corps d’un 
homme au corps d’un autre homme , coms 


À Populaires. Liv IT. 165$ 
ne fi l’on Coupoit une partie du mufcle 
icipital du bras de l’un, pour l’inferer par 
a même operation dans le bras de l’autre, 
que l’on écrivit autour des incifions les 
ettres de lalphabet, ils pourroient auffi 
élon quelques-uns, s’entre-communiquer 
éurs penfées dans toutes fortes de diftan- 
es. Si l’un fe picquoit ensA , l’autre au 
nême inftant le fentiroit, & en examinant 
es lettres marquées {ur fon bras, il obfer- 
éroit celles que l’autre marqueroit fur le 
en , pour lui communiquer fes penfées : 
orrefpondance admirable & d’une utilité 
ien er à l’art de Pythagore qui 
foit à rebours au clair de la lune. 

- Cependant cette idée de l’ayman , toute 
xtraordinaire qu’elle eft , a felon toutes 
s apparences quelque fondement raifon- 
able. Les hommes n'ayant remarqué au- 
Un Corps qui en interrompît l’activité, ont 
à fe porter à croire qu’elle ne peut être 
rminée par aucune diftance : & la plus- 
art étant dans le fentiment que cette 
ème activité étoit dirigée vers le pole des 
eux , ils ont pû de même fe perfuader 
u'elle ne pouvoit être bornée par aucun 
Orps intermédiaire. Il importe peu de fça- 
oi qui eft l’auteur de cette opinion ; on 
ait feulement que c’eftle célebre Strada 
fuite qui dans une de fes prolsffens de rhé - 
rique l’a rendue publique; & qu'elle eft 
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rejettée par Baptifte Porta, par Trithemë | 
dans fa fteganographie, par Selenus dans | 
fa crytogra hie , Dao ayent indiqué ! 
plufieurs méthodes de fe communiquer fes 
penfées de loin. Je ne nie pas que celle-ci 
ne puiffe en quelque maniere fe pratiquef, 
d’une chambre dans une autre, & cela en 
plaçant une table dans la muraille qui les, 
fépare , & écrivant les mêmes lettres vis à 
vis les unes des autres. Car à l’aproche d’uñ 
ayman rat 4 vers la lettre d’un côtés 


LI 


guentum armatiuis, Qu'on NOMME aufli magneil 
icum. IL n'entre point d'ayman dans fa! 
compofition , & il n’a aucune de fes vertus 
Il fuppofe d’autres principes , comme des 
efprits communs & univerfels qui dirigen 4 
l'action du remede vers la partie malade} 
& il réunit la vertu des corps qui font éloï:! 
gnés. Mais les guerifons qu'il procure fé! 
meritoient apparemment pas qu'on ui 
attribuât des principes fi merveilleux ; caïl 
il ne guerit d'ordinaire que de ces bleffures 
que la nature elle-même guérit , pourvil 
qu’on ait foin de les nettoyer. D'ailleurs} 
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puifque nous nemanquons pas de remedes 
pour ces fortes de maux, il y auroit de l’ims 
prudence à fe repofer fur celui-ci. Et puif. 
qu’on aflure qu’il réuflit toujours, il feroit 
bien raifonnable d’effayer fi lon ne réuffi. 
toit pas également par les vulneraires 
connus, 

+ On pourroit encore , En parcourant tou- 
és les créatures de l'univers , nous oppofer 
plufieurs autres magnétifmes. Et ce feroit 
4 matiere d’un long difcours que d’exami- 
1er fi l’operation du foleil fur les corps in- 
érieurs eft de cette efpece ; fi il y a des 
iymans éoliens ; fi le flux & le reflux de la 
ner eft caufépar une attraction magnéti- 
que de la lune ; & fi dans la fympathie des 
antes & des animaux , une operation fem- 
able eft réelle, Kircker a bien traité ces 
lifferens fujets dans fa chaine magnétique , 8e 
ousaurions profité de {es lumieres , finous 
yions eu plus tot fon ouvrage, ANR, 
On pourroit aufli s'étendre ici par rap= 
Ort à ‘ morale, & à la théologie , comme 
ontfaitavec fuccès S. Ambroife, S. Au 
uftin, Guillaume de Paris & plufeurs au. 
es ; mais cela nous meneroittrop loin, Et 
uoique les hommes bien intentionnés y 
jouvent de quoi glorifier Dieu , ceux là 
ontribuent encore plus à fa gloire , qui 
alent fa grandeur dans Les vérités démon- 
ces , & qui nous forcent par les experien- 


ces & les effets bien vérifiés à admirer Je 
Créateur. l NS ‘qi 


CHAPITRE IV. # | 
AA Des corps eleitriques. À 
. [A Près avoir parlé de l'ayman, & des ! 
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AN corps magnétiques , je pallerai mainss 
tenant aux corps électriques , à ces corps 


À 
LE 


ui paroiflent avoir une attraction à pell 
près femblable. Je me borneraï à ce qui ef 
de moins commun, & plus évidemment} 
vrai ; j'infifterai enfuite fur ce qui eft plus. 
"communément reçu, & pourtant faux où, 
douteux. ‘4 
Par électriques je n’entens pas Les corps, 
métalliques dont les anciens font mentions 
car leur élecrum étoit un mélange d’or avec 
un cinquiéme d'argent : compofñtion non 
moins ignorée aujourd’hui que le véritable! 
auricalche ou cuivre de Corinthe , & ae 
Pancirolle a rangée parmi les choles qui ïe 

_ font perdues. Par éleétriques je n’entends! 
pas feulement ces corps qui élevent de la 
paille & autres chofes legeres , parmi lef 
quels les anciens ne comptoient que l'ami 
bre & le jais. J'entends encore ceux qui 
étant appliqués à des objets convenables# 
c'eft à dire quine {oient niattachés , ni trof 
péfans, &fi c'eft de l'argent qu'il foit clai! 


& froté, & que tous foient dans une juste 


diftance! 


{ 
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Mince , & fans l'interpoftion d'aucun 
Icorps ,attirent toutes fortes de fubftances 
ipalpables. Je dis les fubitances palpables , 
| pour exclurre le feu, qui ne fera point arti- 
Hé, & au travers duquel d’autres corps ne 
pourront l'être ; car le feu confume les 
écoulemens qui font comme l’inftrument 


ide cette électricité, | 


| i 2 » 

beril , le cryftal,, les: pierres de briftol , le 
foufre ; le maftic ;la cire & les réfines du. 
tes , l'arfenic, le fel & l’alun de roche, le 
verre ordinaire, le verre d’antimoine , ou 
le fhbium. Cabeus y ajoute la cire blanche, 
les sommes e/emi & de guayac , la poix. 
d'Efpagne, & le çypfum. Et moi j'y ajoute: | 
Hai le benzoin , le talc, la porcelaine, la 
: HN | 
fandaraque , la thérébentine , le ftorax li- 
quide , & le carannaféché 8e durci: Ernon 
nom ces corps fimples font doués 
artraction, mais il y en a de fort com. 
bofés qui ont la même vertu , comme l’em 
plâtre oxycroceum , celui dont:on {e fert dans 
les hernies , & celui qu'on nomme sratia 
Per. Ces divers emplâtres étant bien pré: 
arés | puis étendus uniment ont aflés de 
rertu pour remuer laiguüille , fi on la mer 
| Tome I, 
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en équilibre fur la pointe d’une épingle 
enforte qu'un de ces corps électriques € x 
puille approcher aifément, fuivant les rés 
gles que nous avons établies. ni 

Mais nous obfervons dans ces corps eleë 
étriques une difference bien confiderables, 
Ceux qui font refineux , ou onctueux, Sc | 
qui s’enflamment ont une attraction plus! 


forte. Il n'eft pas même neceffaire de les! 


frotter la plûpart, comme le benzoïn , 8 


croyons que tous ou la plüpart s'ils étoienit| 
durcis, & rendus tranfparens ou luifanss! 


jafpe, l’agathe, l’albâtre, le marbre, l’hes 
liotrope ; la pierre de touche, la pierrelàl 


feu , le bezoar, les perles qui quoique pou 
lies n’attirent point. Le verre tout cran 
parent qu'il eft, n’attire que foiblement 
Quelques pierres unies, quelques versés 
épais, le verre d’antimoine , & l’arfenié 
n'ont qu'une attraction mediocre , comme 
tous les fels en général, l'alun, & le tale; 


: qu’il ne fuffit pas de frotter. Mais fi on les 
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bäufe lentément au feu, & qu'on les 
fuie avec un drap bien fec, alors leur 
éctricité devient plus fenfible. 

Nul métal, nul corps dur qui foi pro. 
dit dans le corps humain, quelqu'uni qu'il 
uiffe être n’a la vertu d'attirer, Nous en 
fons fair l'experience fur la corne des 
eds d’élan, la ferre des faucons, l’écaille, 
$ dents d’élephant, & de cheval marin ; 
E des os & de la:corne de cerf , & {ur ce 
lon appelle communément corne de 
corne. Nulle forte de bois, quelque dur 
poli qu'il puifle être, quoiqu'il y en aie 
1 fubftance defquels on exprime des 
tps électriques , somme de l’ebéne , du 
@yac, du cedre &c, n'eft doué de cette 
me vertu, Et quoique l’ambre & le 
is foient d'ordinaire placés parmi les 

tumes ,qous n'avons point remarqué que 

ux de Judée, ni le charbon de terre ,ni 

Camphre , nila mummie ayent aucune 

ration. Cependant nous en avons fait 
xperience fur de grands morceaux tres 

is. Nous avons tenté la même chofe 
rides pailles, des aiguilles en équilibre ; 

S poudres de bois & de fer, des feuilles 

x & d'argent, & fur des liquides , com 

des huiles faites par expreflion & dif 

lation, fur l’eau, l'efprit de vin & de 

“ol, & fur l’eau forte. : 

Maintenant de quelle maniere fe faie 

j P ij 
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cette attraction , c'eft ce qu'il n'eft pas fac 


des écoulemens ; car les electriques n’at-| 
tirent guere qu'après avoir acquis un ef 
tain degré de chaleur , & être devenu füfl 
ceptibles de tranfpiration : ce qui n’arris 


veroit pas s'ils étoient obfcurcis, ou co 
* 
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verts avec du linge ou de la foye, oui 
quelqu'autre corps interceproit les écou 
lémens électriques. Si l’on tient un moË 
ceau de cire fur de la poudre fine, fes aton 
mes y monteront en grand nombre, & 
fi l’on expofe un corps électrique à la lu 
miere , il s’en dérachera plufieurs partictt 
les , que l’on verra s’élancer du corps él 
trique quelque fois à deux ou trois pou! 
ces de diftance. Or ce mouvement ri 
d'autre caufe que les écoulemens qui fofi 
dans une grande aétivité , car à nié qu 
le corps éleétrique fe refroidit , on voi! 
cefler l’élancement des atomes. 4 
Cabeus en donne des raifons fort inge 
nieufes , il dir que ces écoulemens repoui 
fent & extenuent l'air voifin qui empol 
avec lui en tournoyant les corps qui 
rencontre vers le corpséleétrique, &€ 
raifons il s’efforce de les appuyer par dt 
experiences. Si les pailles font enlevée 
par un éleétrique puiffant , elles paroiflel 
ondoyer & tournoyer. Si le corps éleëtr 
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que a beaucoup de furface, & que les 
pailles foient leseres & tenues à une diftan- 
ce convenable, elles ne s'éleveront pas 
jufqu'au centre du corps électrique , elles 
s'attacheront plus tôt à fes bords. Enfin fi 
on raflemble plufeurs pailles, & qu’un 
leétrique puiflant leur foit prefenté, elles 
1e s'éleveront pas toutes ; il ÿ en aura quel« 
ques-unes qui s’écarteront fur les côtés , 
Mine fi elles étoient diffipées par un vent 
qui les rourneroit. Or il eft évident 
var les atomes de pouffiere que le foleil 
ait obferver , que l'air qui a été pouflé 
prend fa place en tournoyant comme un 
ourbillon, On peut en faire l'experience ; 
Ln'y a qu'à foufiler doucement fur ces 
tomes qui volrigent à la lumiere ; ils sé. : 
arteront d'abord, & reprendront leur pla- 
ze, en fuivant l’air que la même action 
ioit déplacé. | 

» On explique encore cette attraétion par 
ne émanation fubtile, ou une continua- 
ion d'écoulement , qui après quelque tems 
rentre en lui-même, comme on l’obferve 
lans les gouttes des fyrops, des huiles, ou 
les vifcoftés feminales, qui après avoir 
ilé à une certaine diftance fe retirent, & 
léprennent leur premiere forme. Or ces 
(coulemens qui fortent des corps éle&ri- 
ues fe faififlent à leur retour des corps 
(ils avoient embraflés dans l'étendue de 
RL EI] 
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leur aétivité, & non feulement ils lés attt- 
rent, mais ils les retiennent encore quelque 
tems dans leurs vifcofités, Er fi ces écou: 
lemens né pouflent point la paille aväiit 
que de l’attirer ; c’eft parce que fotta 
-dans une ligne extremément déliée , à pêt 
ptès comme un fil qui s’allonge, ils ‘fe 
temuent pas les corps intermediairés , mis 
retournaht au lieu de leur origine, comtt 
“les gouttes des fyrops , ils fe racourciffett 
-& ramènent la paille qu’ils trouvent fi 
leur pañlage , & l’attachent à eux. Cettt 
maniere d'expliquer l'attraction eft la plu 
univerfellement fuivie, Le chevalier Dig: 
by dans fon excellent traité dés corps À 
adoptée, aufli bien que Defcartes dans fe 
Principes. Celui-ci pourtant ne l’appliqi 
qu'aux corps onctueux & refineux ; mal 
il faut exclure le verre dont la vertu 4t 
traétive s'explique par l'éloignement de 
émanations. Et c’eft à peu près lé fens qu 
l’on peut donner à ce af de Gilbert 
Effluvia illa teniora concipiunt © amplettunt 
corpora, quibus uninntur, © eleitris tanquA 
extenfts brachiis > ad fonñtem propinquitat 
invaleftentibus effluviis, deducuntur. S’il étoi 
bien conftant que le globe de la térre fût ui 
corps électrique, & que l'air n’en fût qüt 
l'écoulement , nous férions mieux fondésk 
croire que c’eft à raifon de cette actractio 
& de cet écoulement que les corps retoñ 
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Ent {ur la terre, & qu'ils ne peuvent de- 
durer fufpendus en l'air. 

Il nous refte à parler de l'opinion gene- 
alement reçue touchant le jais & l'ambre, 
avoir qu'ils attirent tous les corps legers, 
xcepté la plante du baflifc, & quelques 
orps qu’on auroit huilés, On prétend que 
héophrafte à fuivi cette opinion, mais 
caliger a prouvé le contraire ; & fi Theo- 
hrafte avoic.eté dans ce fentimenc, ileft 
-préfumer que Pline ne l’auroit pas aban. 
onné , au lieu qu’il fe conténre de rappor- 
ér fur cet article les traditions populaires, 
lutarque dans {es fympoftaques affure pofiti. 
ement que l'ombre attire tous les corps, 


xcepté la plante du bañlifc & les corps hui- 


és, Plufieurs auteurs anciens & modernes 
ont, de l’avis de Plutarque ; mais ceux qui 
neritent le-moins d’indulgence font Lucius 
x Rueus, dont l’un décrivant la nature des 
nineraux dont il eft parlé dans l'Ecriture, 


onfirme leuts vertus par des traditions 


abuleufes ; & l’autre voulant expliquer 
es, miracles de la nature, range cet effet 
armi fes merveilles, &-s’efforce d’expli- 
juer une operation qui eft plus que mer- 
eilleufe, puifqu’elle n’exifta jamais. 
… Sans nous arrêter aux fentimens d'autrui 
ur ce chapitre, nous dirons ce que notre 
ropre experience nous a appris. Il eft faux 
n. premier lieu que lambre n’attire point 
Pit on 
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le bafilifc ; car fi on en pèle les tigésill 
ou les feuilles , on verra ces pellicules s'él 
léver à l’approche de l’ambre, de la ciresh 
&c. comme de la paille même, D'ailleurs! 
_ il n’y a dans certe plante: aucune qualités 
_graifleufe, ou vifcofité particuliere, quik 
puiffe empêcher Pactivité des éleétriquesh 
Mais que l’ambre & le jais n’attirent pointe 
des pailles huilées, cela eft mêlé de fauxs 
& de vrai. Si les pailles fontbien trempéesh 
dans l'huile, l’ambre ne les enleve pas 
parce que l’huile les attachant à leur places 
Jes empêche de s'élever vers le corps! 
électrique ; & ceci fera également vrai del 
de l'eau, ou de lefprit de vin. Mais fi less 
pailles ne font que legerement huilées , ei 
forte qu’elles ne s’attachent point à leusi 
place ; ou bien fi l’on imagine quelqu’an# 
tipathie entre l’huilé & l’ambre, Popiniof 
eft abfolument faufle, En effet tr 
attirera des pailles ainfi huilées, & fera 
tourner les aiguilles des cadrans, fi elles 
font de cuivre ou de fer , quelques huilées! 
qu'elles foient d’ailleurs, parce que ces 
aiguilles pouvant librement fe mouvoit 
fur leur centre , elles ne s’y attachent pass 
L’ambre attire l'huile même, & s’il ap# 
proche d’une goutte, cette goutte prendræ 
la figure d’un cone, & s’élevera vers l’ams 
bre. Si vous faites l'experience fur un 
morceau de cire qui ait été froté d’huile 


f 
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jidinaire , fon atrraction à la verité fera 
lus foible ; mais fi vous l’humectez d’une 
quile chymique , ou d’eau, ou d’efprit de 
fin , ou bien que vous foufiliez deffus , il 
>erdra abfolument fon électricité : foit que 
es écoulemens ne puifflent penétrer ces 
corps , foit qu'il refufe de fe mêler avec 
eux, 
b 11 eft de même vraifemblable que les 
inciens fe font trompés fur la fubftance & 
ur la generation de l’ambre ; puifqu’ils 
roïoient que c’étoit une concretion dérivée 
les gcommes de pin ou de peuplier, laquelle 
ombant dans l’eau, y acqueroit la dureté 
Se la folidité que nous y remarquons, ce qui 
accorde avec la fable des fœurs de Phae- 
on; au lieu que nous fçavons certaine. 
ment que c’eft un minéral, ainfi que Bæ- 
us l’a démontré, Car ou l’ambre fe trou- 
ve dans les montagnes , & dans les regions 
intérieures , & alors c’eft une fublimation 
rafle & onctueufe de la terre, qui s’eft : 
épaiflie & fixée par le concours d’un fel 
& d'efprits nitreux ; ou bien, ce qui eft 
plus ordinaire, on le trouve fur les bords 
de la mer; & alors c’eft un fuc gras & 
bitumineux coagulé par le fel marin. Or 
que les fels & les efprits agent la vertu de 
congeler, & de coaguler les corps onétueux, 
c'eft ce que ne peuvent revoquer en doute 
Seux qui ont quelque connoiffance de 4 
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chymie, & qui ont vû les operations & 
préparations de l’arfenic, & de l’antimoine, 
les effets du mélange de l’huile de geniévn 
avec ce fel & l’efprit acide de foufre quien: 
fait une forte congelation ; ceux de l'els 
prit de fel, ou d’eau forte verfée fur .dé 
Fhuile d'olive , ou la maniere de faire l@ 
favon. Il ya même pluñeurs corps qui 
étant unis s’épaifliffent, ce qu'ils n’auroient 
pas fait féparémenr. C’eft ainf que de 
l'étain diffous avec de l’eau forte produit 
une coagulation femblableau blanc d'œufs 
L'efprit volatile de l'urine coagule l’ea 
_ de vie; & c’eft peut-être ainfñ que fe fo 
ment, fuivantl’elegante defcription de Vars 
helmont, les concrétions pierreufes dans 
les reins & dans la veflie. Les efprits, oule 
fel volatile de l’urine s’uniffant, ainfi quele 
même Van-helmont le prouve par la diftils 
lation de l’urine fermentée , avec l’eau de 
vie qui eft en puiffance dans l’urine, il ef 
refulte une eau de vie que le fel 2 
de l’urine congele, & rencontrant de plus 
ne fubftance terreftre , il s’en forme enfif 
une fubftance pierreufe. ! 

Nous n’omettrons pas ce que Bel/abonks 
écrivit de Dantzich à Meläichius fur l'ex 
rience qu’il dit en avoir faite dans fof 
chapitre furl’ambre, que les corps d 
mouches ou de fourmis que l’on croit voi 
dans la fubftance interieure de l’ambre sé 
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font qne les images de ces infeétes, ainfi 
que Bellabonus affure qu’il l’aobfervé dans 
plufieurs morceaux d’ambre qu'il avoit 
fompus exprés. Si cela étroit, les deux 
épigrammes de Martial ne feroient que des 
jeux poeriques , la fourmi de Braffavole eu 
foit imaginaire , & le maufolée que Car- 
dan érigea à une mouche, une pure fan- 
faifie. Mais nous qui avons vû la realité 
de ces images, nous ne pouvons embrafler 
le fentiment de Bellabonus. 


% 


| CHAPITRE Ÿ. 
De plufieurs opinions touchant les mineraux & 
autres corps terrefires, lefquelles étant bien 
… examinées [e trouvent fauffes ou douteufes. 


1° Où dit communément, & le fait fe 
| trouve dans plufieurs auteurs celé 
bres , que la plus dure de routes les pierres, 
le diamant qui ne cede qu’à fa propre 
pouffiere , eft pourtant amolli & brilé par 
€ fang de bouc. C’eft du moins ce qu'af- 
furent Pline, & Solin. Et faint Cyprien, 
S. Auguftin, S. Ifidore , Albert & beaucoup 
autres en font allufñon au cœur de l’hom= 
me & au fang précieux du Sauveur qui 
dans l’ancienne loi étoit figuré par le bouc 
emiflaire & par celui qu’on immoloit ; ils 
font dis-je cette allufñon , parcequ'aprés 
que fon fang eut été répandu, les cœurs de 
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fes ennemis {e ramollirent, & que les ro 
chers fe fendirent, Mais que le diamant 
cede au fang de bouc, c’eft ce que nienthl 
tous les lapidaires, & ceux qui taillent lesh 
diamans. D'ailleurs les écrivains qui fem 
blent favorifer cette opinion, l'ont fi fort À 
envelopée, que l’on ne peut prefque ef 
en tirer aucune induction. Car 1° les faint ] 

| 


| 
| 
| 


| 


| 
| 


Peres fans rien examiner ont reçu le fait 
fur la foi de ceux qui l’ont avancé les pres 
miers. Pour ce qui regarde Albert , il exigé 
que le bouc bofve du vin, & qu'il fois. 
nourüi du /ler montanum , de perfil , & autresn 
herbes à qui on attribue la vertu de diflous 
dre la pierre dans la veflie. J'ajoute ques 
le pañfage de Pline qui femble avoir donnés 
lieu à cette opinion, à le bien examiner& 
y eft plus contraire que favorable : hs 
cino rumpitur fanguine, nec aliter quam recentil 
calidoque macerata , > fic quoque mulris itibussh 
tunc etiain prater quam eximias incudes, male 
leolofque ferreos frangens. C'’eft ainfi que Pl: 
he s'exprime fur ce fujet. Il dit à la verité 
que le fang de bouc s’il eft chaud & recent 
brife le diamant, mais qu'il ne le fait pa 
fans un grand nombre de coups, & fi vioë 
lens que les meilleurs marteaux & les ens 
clumes de fer y fonc rompues. Solin & 
S. Ifidore s'accordent en ceci avec Pline 
N'’eft-ce pas infinuer que le fang de bouc 
durcit plus tôt le diamant qu'il ne l’'amoë, 
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t: en effet les meilleurs fe taillent fans 
tre préparation, & loin de rompre des 
marteaux, ils obéiffent à un pilon ordinaire, 
. Cette opinion en a produit une autre, 
qui a parmi fes partifans d’excellens au- 
leurs ; c’eft que Le fang de bouc eft un ème. 
de fpécifique contre la pierre : ou plus tôt 
parce qu’on a découvert fa vertu pour la 
pierre , & que quelques-uns ontaffuré qu’il 
avoit celle de diffoudre les plus dures , on à 
inferé de là qu’il pouvoit auffi diffoudre le 
diamant ; on a feulement ajouté qu'il fal- 
loit que le bouc fût nourti de fimples réfo.. 
lutifs. Quoiqu'il en foit , le premier effet 
du fans de bouc eft certainement faux , & 
le fecond très douteux. Deer In effet 
pris interieurement il puifle être un bon 
diuretique , & chañer la pierre des reins il 
ft fort douteux qu'il puiffe la diffoudre dans 
là veffie, Il feroit même plus raifonnable 
de l’injecter tout chaud dans la veflie, que 
de le faire avaller. Cependant je.me fierois 
lus à ce que recommande Vanhelmont, à 
Purine trouvée dans la veffie d’un avorton ; 
Mais plus encore à une préparation digef- 
tive ou chylificative tirée de ces animaux 
dont l'eftomach pafle pour diffoudre des 
Corps pierreux ; fi l’on pouvoit recontrer de 
ges préparations, | 

. 2° C'eft une idée généralement reçue 
que le verre eft un poifon: mais je ne puis 
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foufcrire à cette opinion, non feulement à 
caufe des parties dont il eft com ofé , &ù 
parce que l'on en recommande l’ufage dans 
la pierre ; mais encore parce que j'ai faic | 


une experience contraire. Après avoir rés 
duit du verre en poudre très fubtile , & l'ail 
| voirenvelopé dans du beurre &c de la pâtes 
jen donnai plus d’un gros à des chiens 
qui pourtant nen reçurent aucun dome 
mage apparent. : 
Cette opinion eft certainement fondée! 
far le mal vifible que fait le verre en poux 
dre groffiere, Car en cet état il eft mortel 
& d'un fecours afluré pour décruire les rats® 
& les fouris , parce que fes pointes tre « 
chantes font aux parties qu’elles teuchents 
des bleffures qui ne fe referment point, &es 
qui font fuivies de fymptômes aufli terrisl 
bles que ceux dont les poifons actifs font 
accompagnés. Cependant on ne peut pas 
dire que ce foit un poifon ;en ce cas nous] 
en groflirions extrêmement la lifte , car il ÿi 
à bien des chofes, qui fans être nuifibles 
par leur fubftance , ou par aucune de leurs: 
qualités , ne laiffent pas d’être pernicieufes, 
‘ou pat leur figure, où par quelque activité: 
cafuelle. C'eften ce fens que les fangfues: 
font comptées par quelques-uns parmi les 
animaux venimeux , Non qu’elles ayent en 
elles quelque vertu pareille ; mais parcé 
qu'étant avallées elles s’attachentaux vels 
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és , & caufent une hémorragie qu'il eft 
ès difficile d'arrêter. C’eft en ce même 
ns que l’on peut dire de l'éponge qu’elie 
bune forte de poifon, quoiqu’en poudre 
le ne faffe aucun mal, mais parce qu’étant 
çue dans l’eftomach elle s'enfle, & qu'à 
fce de caufer une tenfon continuelle , 
le fuFoque enfin. C’eft encore en ce fens 

1e des épingles , des aiguilles , des épis de 

£ ou d'orge peuvent devenir des poifons. 

e prophète Daniel fit mourir le dragon 

ntil eft mention dans l'écriture avec une 

mpofrion de trois chofes , dont aucune 

parément n'éroit un poifon dans le fens 

opre, ni même toutes les trois réunies : 

“toit de la poix, de la graifle, & du poil 

int il fit une mixtion, qu’il jetta enfuite 

ns la gueule de l'animal. Il en mourut, 

rce que la poix & la-graifle s’attachant 
ment , & le poil ne ceffant de picoter 

iparties , lanature effayoit de le rejetter , 

ndis que la tenacité des autres y faifoit 

tacle ; enforte que le dragon ceda à ces” 
plentes & mutuelles fecoufles , & qu'il 

Sva, : : 

1C'eft donc au verre vroflierement pul- 

rifé qu'il faut attribuer la caufe de la 

fenterie mortelle dont parle Sanétorius ; 

cen’eft encore une fois qu'en ce fens que 

-diamans peuvent pañler pour des poi- 

15, &c que l'on peut des que Paracelfe fut 


+84  Effai fur les erreurs 
empoifonné avec des diamans. De même 
fe peut que lés fragmens des pierres pré: 
cieufes qui font fi fort d’ufage en médé 
cine, & géneralement reconnus pour d’ex= 
éellens cordiaux , bleffent de telle forte les. 
inteftins , qu'il en réfulte des langueurs &c 
des dyfenteries mortelles: 1: 0110 
Pluñeurs fe font imaginé, & s'imagi 
nent encore que le verré peut être ren du 
malleable. Il femble même qu'on n’en 
puiffe douter après ce que rapportent Dio de 
Pline & Petrone, qu’un artifte en fit la dés 
monftration en prelence de Neron, & que 
our récompenñle il fut puni de mort. Le 
fait paroitra pourtant incroyable à quic of 
que confiderera que les corps re {ont due: 
üles ou malleables que par uñe certainé 
humidité cachée & tenace qui lie tellement 
es parties de ces corps entr'elles , qu’elle! 
Deuvent s'étendre & fe dilater , fans fe fë 
arer mutuellement : que les corps ne 
vitrifient qu'après l'exhalation de leurs pat} 
ties volatiles, &c la féparation des parti: 
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cules humides , tandis que le fel & la cerrl 
‘qui font les parties fixes demeurent. Au 
a vitrification en détruifant Les ASE 
vifqueufes rend-elle fragiles les corps vitri 
Gés. Le même fe verifie dans les métaux | 
car le verre d’érain ou de plomb devie 
fragile dès que le feu à coniumé ce foufft. 
glutineux qui les rendoit malleables. æ 
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Pour en faire plus füremént l'experience, 
Pfaudroit la tenter fur l’or, dont les par- 
ies fixes & les parties volatiles font telle- 
nent unies, dont le fouffre & le principe 
Punion eft fi lié avec fon fel, qu’on pour 
oit efperer d’enconferveraflés, pour qu'il 
édevint point fragile après la vicrification. 
ais la maniere d’y proceder n’eft pas fa 
ile à découvrir. Il feroit toujours à crain- 
re que la violence du feu néceffaire pour 
avitrification ne le rétablit dans fa propre 
ubftance. 
. 3° Que l’or pris interieurement en fub- 
lance , en infufñon, en décoétion ou extin- 
Hion foit un excellent cordial , c’eft une 
hofe qui n’a jamais été démontrée, quoi- 
jue la pratique en foit fréquente. Et fur 
ela nous remarquerons qu’il y a deux opi- 
ions diamétralement oppofées. Les’ uns 
xalrent fon efficace, & peut-être au delà 
lu vrai. Les autres le méprifent peut-être 
ff plus qu’il ne merite. Ceux-ci foutien- 
lent que c’eft un remede fouverain dans 
lufieurs maladies ; ceux-là qu’ils n’y ont 
amais remarqué aucune vertu , & parmi 
es derniers on compte de celebres méde« 
ins , comme Erafte, Duret , Rondelet, 
3raflavole , & plufieurs autres qui affurent 
inanimement qu'on a beau faire bouillir & 
nfufer l'or , il n’en réfuite jamais rien que 
a crafle des mains qui l'ont touché. Or ce 
Téine I, | | | 
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qui lés à déterminé à penfér ainf , c'eft 
qu'ils ont obfervé que l’on rénd ce métal: 
dans le même poids qu'ila été pris, & fans: 
aucune forte d’altération. Re 
* Sans embrafler ni l’une ni l’autre de ces: 
opinions , voici ce qui me fémble probable, 
je dis d’abord que la plus grande activité dé 
à chaleur naturelle ne peut donner aucuñe 
atteinte à la fubftance de l'or , & que loin 
qu'il nourrifle, il ne fubit dans le corps au 
éun changement qui puille le rendre falu 
taire, ou lui donner aucune vertu médicts 
nale. Ceci eft évident par des balles d'ors 
ou de l'or battu avallés, qui pañlent éralé 
ment par l’eftomach & les inteftins , fans 
que le féjour qu’ils ont fait dans ces parties 
ait rien fait perdre à l'or de fon poids ni de 
{à dureté. D'où il réfulte qu'il n'entre pas 
dans les veines avec les opiates , mais qu'il 
s’en fépare à l’orifice des veines ladtées , & 
qu'il pañle avec les autres parties qui font 
également incapables de diffolution ; en- 
forte que l’imbécille Midas avec tout fof 
or feroit mort d’inanition. On ne doit pé 
plus ajouter foi à la fable de la poule d’or, 
rapportée par Wendler, niefperer , quand of 
éteint de l’or rougi qu'il fe fépare aucuñé 
portion des fels ou des principes de fol 
tion , ainf qu’on le remarque dans le fer: 
car fes parties font trop fixes pour fe divifér 
“& elles ne cedent point au feu le plus vio: 
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lent, Ce que je dis ici, doit s'entendre de 
Vor pur. Car notre or monnoyé diminue au 
feu, & peut-être par l'extinétion fréquen- 
te, mais cette diminution n'arrive qu’à 
caufe de l’alliage , lequel confifte en une 
certaine quantité d'argent & de cuivre qui 
y font incorporés. ae 
+ En fecond lieu, quoique la fubftance de 
For ne change point, & qu'il n'arrive à fa 
pefanteur aucune diminution fenfble, nous 
ne devons pas nier abfolument qu’ilnes’en 
pur quelque vertu, foit qu’on le prenne 
infuié , ou en fubftance. Car il n’eft pas im 
poflible que certains corps communiquent 
quelque vertu , fans perdre de leur poids. 
Du moins la chofe eft certaine par rapport 
à l'ayman, dont les écoulemens fe commu- 
hiquent fans cefle , {ans aucune diminution 
de fon poids, On remarque le même effec 
dans les corps electriques , dont les écoule- 
mens font moins fubtils. Un diamant , un 
aphir tranfpirent affés pour que les atomes 
remuent l'aiguille, ou de la paille , fans 
mien perdre de leur poids. Et quelques grof- 
“ieres que foient les exhalaifons qui fortent 
ide Fambre poli , on fera du tems à remar… 
quer par les balances , qu’ileft devenu plus 


M'un écoulement tenace quoique continuel, 
parce qu'il n'abandonné pas lé corps dont 
left forti, & qu’il retourne fur fes pas au 
moins pour la plus grande partie. 


leger. Cela Le conçoit bien plus aifémenc 


Pate 


188  Effai fur les erreurs 

En troifiéme lieu, fi les amuletes par leël 
écoulemêns qui partent de leurs fubftances! 
operent fur les parties aufquelles ils fonts 
attachés, fans que l’on s’apperçoive de lan 
diminution de leur poids ; fi par des émifen 
fions invifibles , & qui n’ont aucun poids&s 
ils produifent des effets réels & vifbles , 
y auroir de l’injuftice à-nier la vertu poffblé 
de l’or, par cette raifon feule qu’il ne perd 
rien ni de fa fubftance, nides parties qui 
ont quelque poids. pr épé.: 1108 

Enfin, puifqu’ileft conftant que le verrés 
& le regulas d'antimoine communiquent & 
l’eau & au vin une qualité vomitive & pur 
gative, fans qu'après beaucoup d’infufons! 
_réiterées, ces corps ayent rien perdu ni des 
leur vertu, ni de leur poids ;nous ne nies 
rons pas que l'or ne puifle produire Le mêmes 
effet, & communiquer à l’infufion quel 
ques écoulemens qui encrainent avée foi s 
parties fubriles de l’or qui en foient féparas 
bles. Mais d’un autre côté nous. fommeg 
bien éloignés de décider que l'or avallé ait 
quelque vertu évidente, quand nous..aus 
_rions beaucoup d’autres autorités que celles 
que nous avons alleguées. Le fait n'étant 
pas authentique , il y auroit de l'imprudens 
ce à fe fier à des remedes auffi douteux. I 
* feroit fans contredit plus à propos derecous 
rir à des remedes dont la vertu fût connues 
Outre l'avantage qui en reviendroit. ai 


À a 
% populaires. Liu. II. 18g 
halade , on éviteroit une erreur groffiere, 
mais trop fréquente , & dans laquelle on 
ombe , lorfqu’on employe en même tems 
les remedes douteux , & des remedes d’une 
jertu éprouvée. Cette erreur confifte en ce 
que l’on attribue la ouerifon du malade à 
es remedes pour at on s'eft préve- 
u kquoiqu'ils n'ayent que peu ou point de 
ertu , tandis qu'on refufe aux remedes : 
onnus l'honneur qui leur étoit dû, Ceftun 
bus que les puiffances devroient arrêter. 
ar cen'’elt plus une erreur de l’art, c’eft une 
olie d'état que de laiffer plus long-tems de 
areilles chofes indécifes. A combien de 
itoyens de fages réglemens fur cet article 
e fauveroient-ils point & la fortune & 
dvie? | | 
4° Quoiqu Ariftote ait avancé dans fes 
roblèmes comme une chofe prouvée, & 
mil foit-géneralement reconnu pour vrai, 
W'un pot rempli de cendres contient autant 
eau, que s’il écoitabfolument vuidé, j'en 
ireconnula faufleté après des experiences 
xactes & réirerées. Après que les interval. 
5 de l'air font remplis , & que ce que l’eau 
eut imbiber du fel des cendres eft diffous , 
brefte au fonds du vafe une partie srofliere 
e cerreftre , qui par elle-même remplit un 
fpace , & ferme l'entrée du vale à pareille | 
wantité d'eau. Le même arrivera dans un 
alé rempli de {el ou.de neige, Le vafe 
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admertra précifément ce que l'on pourf 
ajouter aux folutions de ces deux fubftan- 
ces, & rien de plus. Ainf un verre rempli 
‘de morceaux d’éponge contiendra un fixiéz 
me d’eau moins qu'il n’eût fait fans l’épo: D. 
ge. Ainfi le fucre ne fond qu’autant qu'ils 
a d’eau pour le diffoudre , les métaux ” 
font rongés que par une quantité d'eau FOE 
te qui puifie.en comprendretoutes les pañ 
ties. Une pinte de fel de tartre expolék 
_Fhumidité de l'air jufqu’à {a diffolution fer 
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un plus grand volume de liqueur , ou d’hui 
le que la pinte ne peut en contenir, par@ 
que l’air aqueux s'eft joint au fel , & qui 
‘en a augmenté le poids. b. 
Er fi le vale rempli de cendres reçoit ut 

fi grande quantité d’eau, cen'eft pas feulk 
ment parce que l’eau chaflé l'air , &rem p: 
les cavités qu’il occupoit; c’eftencore pal 
que le fel des cendres fe diffout. C’eft pol 
“cela qu'il entrera plus d’eau chaude que 
froide , parce que celle-là fe charge de ph 
:de fels. On en verfera de même une pl 
grande quantité fur ces cendres que fut 
Himaille d'acier ou d’épingles. Et un vel 
plein d’eau , recevra encore une cer auf 
“quantité de fel ou de fucre , fans que l'e 
“excede les bords. 
Mais pour faire cette experience avecp 
de précifion , il fant la faire fur des € 
dres bien brulées,& bien reverberées pal 
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ù, quand le fel en aura été extrait par plu 
eurs décottions. Ces cendres alors étanc 
échargées de tous leurs principes, hors 
s principes terreftres ,ellés font devenues 
us poreufes , & s’imbibent d'une plus 
ande quantité d’eau. Quiconque a fait 
tention à la quantité de plomb que l’on 
ut verfer fur la cendre, lorfqu’on rafine 


gent, réuflira encore mieux en verfant 


l'eau fur ces mêmes cendres. 

5” On raconte bien des fables touchant 
_ poudre blanche qui fait fans bruit le 
ême effet que la poudre à canon; maisil 
En a peu qui en ayent allegué de bonnes 
ions. La poudre à canon eft compofée 


 falpètre , de charbon & de foufre, Et. 


ioique l’on trouve en plufeurs endroits 
 falpêtre naturel , celui dont on fe fert 
mmunément ne l’eft pas. Onle tire d’une 
fufion des rerres falées , des urines des. 
üries , des colombiers , des caves, & au- 
és lieux inacceflibles au foleil qui te dif- 
udroit. Le foufre eft un corps mineral, 
fit les parties font graifleufes &inflam= 
ables. On fe fert du foufre vif qui eft 
üne couleur foncée , ou du foufre dépuré, 
lque nous l’avonsen bâtons, d’un jaune 
us clair que le premier. Le charbon de 
is eft connu de tout le monde, & pour 
t'ufage on le fait de faules , d’aulnes , où 
coudrièr , &c. Et c’eft de ces trois corps 
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| mêlés dans une proportion connue , &e for 
més en grains qu'eft compofée la poudre à 
canon. Or quoiqu'ils contribuent à ui, 
même effet commun, ils ont pourta it 
chacun leur effet particulier dans la co D | 
potion. Le foufre produit ce feu perçants 
& violent ; car le falpêtre & le charboi 
mêlés ne produiroient qu'une efpece de, 
fiflement, & le feune dure pas. Du chars 
bon vient la couleur noire, & inflammable) 
bre ; car le falpêtre & le foufre bien que puls 
verifés ne s’emflamment pas fi promptés 
ment que ce charbon : l’érincelle qui {ot 
d’une pierre ne les allumeroit pas , non plus 
que le camphre tout inflammable qu'il ef 
Le charbon tient lieu de mêche il ferta 
allumer le foufre, & à répandre le feu ;&e 
comme fes parties font plus groffieres 4 
pourroit aufli fervir à temperer l’activité 
du falpêtre , & à empêcher une raréfaétion 
trop fubite. Du falpêtre procedent la force 
& le bruit. Car le foufre & le charbon mês 
lés enfemble n’en font point en s’allumants 
& la poudre quiauroitété faiteavec du fal 
pêtre impur & Ge, , auroit peu de forcé 
& Feroit peu de bruit. Auffi des trois €Ë 
péces de PAS , la plus forte contiéf 
plus de falpêtre , car elle ne renferm 
qu'une part de charbon & de foufre ,4u 

dix de falpêtre ouenviron. À 
Mais la caufe immédiate du bruit, ce 
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eft ie mouvement violent de l’air À l’occa- 
on de l’exp/ofion fubite & véhémente de La 
budre. Car le feu ayant gagné dans un in- 
ant coute fa fubftance , la grande raréfac- 
lon qui lui arrive , demande un plus grand 
fpace que celui qu’elle occupoit aupara- 
ant. Et trouvant de la réfiftance dans l'air, 
Ile le pouffe avec violence pour fe faireun 
affage. Et fi nous admettons ce que dit 
ardan , que la poudre allumée occupe cent 
is plus d’efpace qu'auparavant , nous 
oncevrons aifément la violence qu’elle 
ait à l'air ; mais nous le conceyrons encore 
dieux fi nous adoptons le calcul plus rai 
innable de Snêllius , qui prétend qu’elle en 
Ccupe 12600 fois davantage. Telle eft la 
lon du bruit terrible que fait le cânon : 
: cette même raifon fert à expliquer la 
aufe du bruit du tonnerre. Le tonnerte 
eftautre chofe qu’un amas de parties ful- 
hureufes & nitreufes qui fe font allumées 
ans l'air, & qui demandant un plus grand 
fpace , fe font un paffage en brifanc les 
ues , &en écartant avec violence l’air qui 
$ environne. Lorfque la matiere eft in. 
ammable , & que les nuages font preflés, 
bruiteft véhément. Si le nuage eft mince, 
: qu'il y ait peu de matiere ,.l'éruption | 
boutit à de fimples éclairs , quoique les 
uages n'ayent que deux mille pas de hau.… 
eur , ce qui eft leur plus grande élévation, 
| R : 


# Tome ls ” ) 


- 2 


PRMES" S t'a 
194.  Effai fur les erreurs 
De là.vient que ces fortes d’éclairs font! 
rarement nuifibles , & que le tonnerre dané! 
un tems ferain eft une efpece de prodigesl 
quoique l'hiftoire en fournifle quelques! 
exemples. À : 0 
Les tremblemens de terre ont felon tous 
tes les apparences la même caufe ; quand) 
des veines de foufre & de nitre fe font all 
mées , elles fe raréñient & paffent avec 
effort au travers des corps qui leur réfiftent] 
Si la matiere étoit abondante , & renfera 
mée étroitement , elle arenverfé des mons 
tagnes & des villes entieres. Sielle étoit ef 
petite quantité , & environnée de terté 
poreufe, elle n’a caufé quê de legeres fes 
couffes qui n’ont rien détruit. Les anciens 
qui ignotoient la compofition & les effets 
de la poudre à canon , par laquelle on expli- 
que parfaitement la génération des météOs 
res , ne pouvoient gueres que fe trompet 
fur cet article. | Ÿ 
Maintenant fi quelqu'un veut arrêter Je 
bruit de la poudre, il faut qu'il travaille fui 
Je falpêtre ; & qui voudra eh alterer la co 
leur, doit travailler fur le charbon. Il ve 
_plufieurs manieres de faire de la poudr 
blanche. La meilleure que je fçache, c'ef 
de fubftituer au charbon de la poudre di 
faules pourris; car tout autre bois qu 
prend feu aifément la feroit peut-êre brut 
ne. Il y en a qui, au rapport de Berringutél 
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ins fa pyrotechnie ont effayé d'en faire 
e rouge, Mais tout ceci n’a aucun rapport 
rec le bruit de la poudre qui a une autre 
ufe , ,& qu'on peut également ou mieux ù 
lon quelques-uns , rendre noire avec des 
arbons de lin, & de rofeaux , Où même 
rec de la mêche, & du linge brûlé, 
On peut en deux manieres arrêter le 
uit de la poudre ,ouen n'y mettant point 
 falpètre , ou bien en le dépouillant de 
qualité. Porta promet de diminuer , ou 
empêcher cet effét non feulement avec 
S Corps graifleux en géneral , mais avec 
Lévrax & du beurre mêlés enfemble dans 
1e certaine proportion ; d’où il arrivera 
lon cet auteur, que le bruit fera à peine 
tendu de celui qui tirera. Et à la vérité 
l'on en met beaucoup , non feulement le 
udre fera peu de bruit, mais elle fera 
core tres faible. Je n’ai trouvé qu'un 
ul exemple de poudre faite fans falpêtre, 
ft Alphonfe duc de Ferrare qui me le 
urnit. Ce prince , au rapport de Braffavole 
de Cardan inventa de la poudre qui fai- 
it partir une balle fans bruit. AL 
Il n’eft donc point abfurde de dire qu'il 
ait de la poudre blanche , & nous avoue- 
ns même qu'elle peut ne caufer aucun 
uit, Mais il eft bien certain que foitavec 
L falpêtre , ou fans falpêtreelle (ira tres 
ible, A mefure qu’elle eft  . bruyan- 
Le. ij 
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te, elle perd de fa force ; aufi felon Braf=\ 
favole la poudre d’Alphonfe ne pouvoir! 
tuer un poulet. Jamque pulvis inventus efr qui 
glandem Jine bombo projicit » nec tamen vehes. 
menter , ut vel pullum interficere poffit.. 

On ne peut nier qu’il n’y ait des moyef IS. 
de tirer une balle avec dela poudre qui, 
ne fafle point de bruit, puifqu'on le peut 
fans poudre : témoin les machines à vent 
ou les machines hydrauliques ; mais ». 


machines agiffent par des principes fimples, 
& ne caufent ni feu ni bruit. On prétend 
même avoir d’autres moyens pour dimis 
nuer le bruit & la force de la poudre coms 
mune : le meilleur, & peut-être le feul 
dépend de la qualité du nitre ; car pour toi 
les autres , je ne les trouve point efficaces, 
Beringuccio dit qu'en ajoutant à chaque 
livre de foufre une once d'argent vif, OL 
à chaque livre de falpêtre une once de el 
armoniac, on augmenteroit confiderable 
ment la force, & par confequent le brut 
de la poudre. Mais je l'ai tenté inuti 
lement. Il ne feroit pas étonnant qu'uf 
morceau d’opium en diminuât la. force & 
le bruit. Tour corps vifqueux , & les gom: 
mes telles que la M hnle produiroient 
les mêmes effets. Je n'ai point experimenté 
fi ce que dit Porta eft veritable, qu'ufé 
balle trempée dans l’huile porte plus loin. 
& penétre davantage, parce que la cran 
y # 
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tation de l’air eft arrêtée. Il eft impoñi- 
le de prouver que Pargent vif bleffe 
lus que le plomb, puis qu'étant tiré 
fun piftolec , il penétre à peine du parche: 
din, De même je n'aflurerai point que le 
inaigre , l’efprit de vin, ou l’eau diftillée 
le l'écorce d'orange contribué plus au 
puit , que l’eau commune , comme quel- 
jues-uns l’ont avancé. J'aflurerai feule- 
fenc, ainfi que l’a tres bien obfervé Cu- 
âneo | que ces mêmes chofes contribuent 
avantage à le rendré durable. 

"On ne doit pas facilement ajouter foi à 
\riftote, lors qu'il dit dans fes mmeréores 
ue des pointes de fléches ont fondu ou 
Ougi dans leur emiflion par la violence 
vec laquelle elles étoient décochées. On 
édoit pas croire non plus que la même 
hofe arrive à des balles , quoique ce foit . 
ne opinion communément reçue, Il eft 
érrain qu’une boule de cire bleffera fans 
éfondfe, qu’une flèche ou une balle tirée 
ur du linge, ou du papier n’ÿ mettent 
as le feu. Comment un fer roügiroit-il 
n ce Cas, puifque le mouvement le ‘plus 
apide’ des mains, ou d’une roue loin 
Pentretenir la rougeur d’un fer qu'on 
uroit rougi au feu , ne feroit que le re- 
toidir plus vite? 

“Qu'une bale tiréeàun blanc s'éleve au 
effus de la ligne droite, c'eft ce que nient 
ke R ii] 
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plufieurs, qui foutiennent au contrairé 
qu'elle décrit une ligne parabolique , fo 
poids la faifant toujours incliner & def. 
cendre. t 1 

Mais outre Île falpêtre qui tient la pres 
miere place dans la compofrion de la pot 


giné. Car le fouffre vif fait de meilleuté 
poudre que le fouffre ordinaire, qui #e 
laifle pas de s’allumer très promptement, 
Le charbon de bois ; le falpêtre & le can 
phre pulverifés n'auront qu’une force me 
diocre, quoiqu'il n’y manque rien de € 
qui peut aifément prendre feu. Et le cam 
phre n’éclate, pas fi vivement, & ne dépit 
re pas fi bien le falpêtre, que le fouffre, 
comme on le voit dans la préparation du 
{el de prunelle, Enfin, quoiqu’on puifle rroë 
ver bien des méthodes pour rendre la pot 
dre inflammable, je n’en connois poifi 
qui fans un mélange de fouffre fade di 
falpêtre une poudré bien forte. L’arfi 
{oit rouge, foit blanc, c’eft à dire l’orpe 
ment, & le fandarach en approcheroietl 
peut-être, parce qu'ils font Glphureux 
inflammables; mais il y auroit troujouf 
une grande difference, parce qu'ils cof 
tiennent aufli un fel, & un mélange 
mercure, L’arfenic blanc ou cryftalli 
réufliroit encore moins, parce qu’étan 
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tificiel, & fublimé avec dufel ,ilne s’ens 
amme point. | 
» Cette antipathie, ou ce combat entre 
: falpètre & le fouffte dans un feu clair, 
orfqu'ils font encore entiers , fe manifel. 
& aufli dans les préparations que l’on en 
ait, & dans les corps qui les contiennent 
fune maniere invifible, Ainfi dans la pre- 
aration du crocus metallorum la matiere s’al. 
me ,.& éclaire comme la poudre à ca- 
on, quoiqu'il n’y entre que de l’anti- 
noine & du falpêtre. Mais cela peut-être 
aufé par le fouffre de l’antimoine, qui 
ie s'accorde pas avec le falpêtre. Car après 
leux ou trois détonations , on a beau ajou- 
er du falpêtre , la poudre ne s'allume 
lus, parce que le fouffrè de l’anrimoine 
ft confumé, Que lon mette un fer dans 
leau forte, il {e fera une ebullition avec 
uic & petillement, & l’on verra fortir 
ine éxhalaifon groffiere en fumée. Or ces 
sffers font caufés par le combat entre le 
ouffre du fer & les efprits nitreux & 
icides de l’eau forte. La mêmeschofe ar 
five à l’or fulminant, ou à la poudre d'or 
difoute dans l’eau forte , & précipiréé avec 
Phuile de tagtre, 11 s'allume fans le fecours 
du feu actuel, & fair le même bruit que 
là poudre à canon. Ce qui ne vient pas 
(ainf que Crollins le prétend dans fon trai- 
Létde confenfn chymicorum) de Pantipathie qui 
:. | R üiij 
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segne entre le fel armoniac, & le tartre® 
mais plus tôt des efprits nitreux de l’eau 
orte intimement unis avec le fouffre de 
l'or, fuivant l’obfervation de Senneitusel 

6° Il ya lieu de douter que le corals! 
certe plante pierreufe quit croît au fonds! 
de la mer, foit mou Fes l’eau, & s’en* 
durciffe à l'air , quoique Diofcoride, Plines 
Solin, Ifidore, Rueus, & plufeurs autres, 
l'ayent crû ainfi. Il y a, dis-je, lieu d'en, 
douter , principalement fi l’on croit aveél 
le peuple que le coral foit une fubftansi 
ce molle au fonds de la mer, & que c’efl, 
l'air , en qui pourtant nous ne connoiffons, 
pi cette proprieté, qui l’endurcit, Mais! 
a fauffeté de cette opinion eft démons 
trée par differentes experiences. Tean Beguin, 
à cffayé de nous defabufer fur ce point ,! 
en citant l'experience certaine de Tean4 
Baptifle de Nicole | qui commandoit ceux qui, 
amafloient du coral fur les côtes de Tunise 
Celui-ci, dit Beguin, fouhaittant de con 
noître la nature du coral , & de s’aflurer des 
la maniere dont il croît au fonds de la mer, 
fit defcendre un homme jufqu'à la pro 
 fondeur de cent brafes, & lui recommans 
da fur tout de bien obferver, fi près dé 
fa racine le coral étoit mou ou dur. L’hom 
me rapporta dans fes mains deux branches# 
de coral, qu'il affura n'être pas moins dut, 
au fonds de la mer, qu'ille paroifloit alotsss 
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| et de. Nicole s'affura de la verité 
par fa propre experience. Il toucha du coral 
a une brafle fous l’eau, avant qu'il eût 
été expofé à l’air. Berius dans fon excellent 
traité de gemmis embrafle le même fenti- 
ment. Il n’attribue pas l’induration du co- 
ral à l’air, mais aux efprits coagulans du 
I, & au fuc petrifiant de la mer, qui pe. 
hétrant cette plante la convertit en un 
corps pierreux., Mais il foutient que cela 
Marrive que lors qu’elle eft déja fur fon 
déclin ; car tout coral n'eft pas dur ; il s’en 
trouve encore dont toutes les parties ne 
font pas petrifiées, Nous avons dans la co- 
talline , & plufieurs autres concretions 
femblables une preuve inconteftable de 
cette verité, qu'il y a des plantes qui 
fe durciffent {ous l’eau, fans être expo- 
fées à l'air. On en voir encore une preu- 
Ve dans cette plante pierreufe que M. John- 
fon nomme hippuris coralloides, & Gefner ; 
ifoliis manu arenofis , laquelle à été trouvée 
dure dans l’eau douce, quoique celle-ci 
Wait pas la même vertu pour durcir, que 
Peau falée. Il y à même en Angleterre 
ee fources qui petrifient la partie du 
bois qui eft cachée fous les eaux , tandis 
que celle qui eft expofée à l’air conferve 
fa forme & fa confiftance. , 
Il n’eft pourtant pas abfolument certain 
que tout coral ait été d’abord une plante, 
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me paroîït vraifemblable qu’il y en ait dé 
deux efpeces, l’une ligneufe, & l'autre piers 
reufe ; ou plürôt il n’eft pas décidé qu'il 
ne s’en trouve jamais qui n'ait point la fors 
me du bois, & à qui l’efprit du fel veges 
tatif,eût fait poufler des branches , même 
dans fon érat pierreux, comme on le res 
marque dans quelques pierres, & dans les 
métaux. Du moins on pourroit croire que 
les branches de coral que Fiaroumti a Nù 
croître fur des briques au fonds de la mer, 
fur les côtes de Barbarie étoient de certe 
efpece. . a j: 
_ 7° Nous ne fommes pas encore pars 
faitementinftruits fur le chapitre de la pors 
celaine, On la croit communément La 
d'une terre qu'il a fallu laifler cent ans 
enfouie pour recevoir les préparations nés 
ceflaires. Les relations varient ici, & les 
auteurs fe contredifent eux-mêmes. Selof 
Guy Pancirolie la porcelaine eft faite dé 
coquilles d'œufs , de coquilles d’écrévifle 
& de gypfum enfouis pendant quatrevingÆ 
ans, Scaliger & le plus grand nombre eme 
braffent le même fentiment. Ranuzius al 
contraire dans la defcription qu’il en a dot: 
née, foutient que la porcelaine eft faite 
d'une terre féchée au foleil pendant qua 
rante ans. Gonzales de Mendofe que FRS 
pe IL. roi d'Efpagne avoit envoyé à la 
Chine, dit, après avoir éxaminé IE chofk 
fur les lieux, que la marierre de la por 
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éelaine eft une terre de chaux , qui étant 
trempée & battue dans l’eau renvoye à la 
furface une forte de graifle, & laille 
au fonds un fédiment groflièr : que les 
vales les plus fins font fairs de cette graif- 
fe, & que le fédiment fert de matiere aux 
vafes plus srofliers : que quand ils font 
formés on les dore, ou on les peint, & 
Que loin d'attendre cent ans , on les met 
au four incontinent ; il ajoute que tout 
cela eft de notorieté publique. Età la.ve- 
tité j'y trouve bien plus de vraifemblance 
qu'a ce que dit Odoardus Barbofa, que ces 
vafes font faits de coquilles, & enfouis 
cent ans dans la terre. La relation de l’Inf- 
Cholten qui a navigé dans l'Orient, s'ac- 
corde parfaitement avec celle de Mendofe. 
Le P. Alvares jefüite qui a demeuré long. 
tems à la Chine, dont il a publié une re- 
lation nous confirme les deux précédentes. 
Il nous apprend d’ailleurs que les vafes de 
porcelaine ne fe fabriquoient que dans 
une feule ville de la province de Chiamfi, 
Que c’étoit d’autres provinces qui four 
ifloient la terre, mais que pour la’ fabri- 
cation onavoit choifi la province de Cham 
Jf, parce que les eaux étoient plus con- 
wenables , & qu’elles rendoient les vales 
plus unis, & plus tranfparens : que l'on 
peignoit les uns en bleu, les autres en 
Houge , ou en jaune qui eft la couleur affec= 
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tée à ceux que l’on prefente au roi. M 
‘La relation la plus moderne eft cellé | 
dés ambafladeurs que là compagnie Hols 
 Tlandoife des Indes orientales envoya des 
Batavia à l’empereur de - la Chine &s 
certe relation fut publiée en françois l'an 
1665. Elle nous aflure poftivement quel 
Von faifoit venir des montagnes d'Hoangl 
par eau , en pieces quarrées & marquées} 
au fceau de l’empereur , la terre dont! 
où forme les vafes de porcelaine : que cettei 
terre eft très maigre, qu’elle eft fine & 
luifante comme du fable, qu’on la prés 
pare, & qu'on la travaille de la même 
manière que les Italiens préparent & tra 
vaillent la terre dont ils font leur fayenceë! 
que les Chinois font myfterieux {ur .cetl 
article, & que l’art fe communique dess 
* -peres aux enfans : que les porcelaines font, 
colorées avec de lindigo, & qu’on les! 
fait cuire au feu pendant quinze jours ave@ 
du bois tres fec, & qui ne fume points 
L'auteur dit qu'après avoir vü ce que jé, 
viens de rapporter, il ne put s’empêcher 
de rire, lorfqu'il fe rappella l'opinion quel 
nous avons refutée, 3 
Si l’on demande pourquoi les belles pots 
celaines font fi rares, vû qu'on les fait 
en fi peu de tems ; les voyageurs moder#! 
nes répondent qu'il eft défendu fous des 
peines tres feveres d'en tranfporter. Ek 
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Ceft apparemment à celles-ci que Scali- 
ver & plufieurs autres attribuent ces mer. 
Rileutes proprietés, d’exclure les poifons ; 
à faire feu, comme les pierres à fufl ; 
de ne s’échauffer qu’au niveau de la liqueur 
qu'elles contiennent. Pour ce qui eft de la 
plus fine porcelaine que nous connoif.- 
ions , elle fait feu à la verité, mais elle 
ie découvre pas d’abord l’aconit, ni le 
ublimé ; ni l’arfenic, Elle eft encore utile 
lans les dyflenteries, &"les diarrhées , & 
mème plus efficace étant pulverifée , que 
a porcelaine commune. 
» 8° Le vulgaire croit communément que 
lefcarboucle, qui pale pour le plus gros 
& le plus beau des rubis, jette du feu 
dans l’obfcurité. Cependant Milius range 
érre opinion parmi les erreurs populaires : 
Re Batius en a trouvé la refutation dans le 
fameux rubis de l’empereur Rodolphe. 
ien que nous ne conteftions pas la poffi. 
bilité du fait, & que l’on affure d’ailleurs 
que la même chofe a été obfervée dans 
quelques diamans, nous avons pourtant 
ieu de foupçonner que l’on donne ici 
dans l’exaggeration. Seulement nous ne 
hions pas que l’efcarboucle ne foit une 
bierre tres éclatante, & dont la lumiere 
imite en quelque façon celle du feu, d’où 
par metaphore cette pierre a pù emprun< 
er fon nom, Ainfi l’on peut admettre en 
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un fens, ce qu'ont die quelques-uns dé! 
l’efcarboucle dont l’ephod d’Aaron étoit! 
enrichi, qu’elle fe rapportoit à la tribu! 
de Dan qui brula la ville de Laïs, ou 4 
Sanfon qui.étoit de la même tribu, & quil 
mit le feu aux moiflons des Philiftins. 

Quant à l’efcarboucle des Indes qui jets 
toit tant de‘feu pendant la nuit, & quil 
fut montré à plufeurs officiers du roi dé 
France , ainfi que l’aflure André Chiouiry 
après M. de Thot ; on a découvert depuisi 
que c’étoit une fable, & fur la foi de Li 
ceti on l’a retranchée des éditions corris! 
gtes de M. de Thou. Pour ce qui regarde 
le phofphore, ou la pierre de’ Bologne nl 
qui étant expofée au foleil, puis bien rens 
fermée luit dans les tenébres, c’eit une 
chofe tout-à-fait differente ; après l’avoits 
calcinée, on la réduit au feu en poudré 
tres fubrile ; par là elle s’imbibe de Fhu 
midité vaporeufe de l'air qui l’environne# 

c’eft pour cela qu’elle ne conferve pas: 
long-tems fa lumiere, parce que cette 
vapeur humide eft bien-tôt confumée. 1 

0° Soit que l’atites ,ou la pierre de l’Af4 
gle ait en effet la vertu de faciliter l’accous 
chement , où d'empêcher l’avortement# 
felon qu’elle eft appliquée à la partie fupe= 
rieure , ouàla partie inferieure du corps; 
foit qu’elle ne l’ait pas; jene detournerai 
perfonne de s’en fervir, parce que je ne 
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lis pas affés inftruic de cette vérité ; mais 
hpourroit encore s’éclaircir {ur ces dé- 
ails : fi les effets font affés vraifembla- 
les | pour que l’on aille chercher cette 
pierre dans les nids des aigles ; & fi elle 
spereroit fur les femmes lé même effet que 
lon veut qu'elle opere fur les femelles des 
tigles , ou fi l’on n’a point imaginé cette 
vertu fur ce que cette pierre fe rencontre 
fbüvent envelopée dans une autre comme 
dans une matrice , d’où l’on aura conclu 
qu'elle agit fur tout ce qui eft conçu dans la 
matrice, ILyena , outre le géodés , plufieurs 
Ortes qui contiennent une fubftance plus 
molle, On en voit beaucoup en Angleter- 
€, & j'en ai trouvé une fur le bord de la 
mer. Mais comme on prétend que les meil- 
eures viennent de l’Iflande, où les aigles 
Ont en grand nombre, nous ne devons pas 
jublier le témoignage d’un homme très 
Gavant de ce pays-là, c’eft Théodore Jonas. 
Woici comme il s'exprime: atites añ in nidis 
tquilarum aliquando repertus fuerit ne[cio ; noftra 
@ite memoria etiam inquirentibus non contigit 
nvenife : quare im fabulis babendum. Ilignore 
on à quelquefois trouvé l’etites dans les 
nids des aigles , mais il afure que de fon 
‘ems on enavoit inutilement cherché : d’où 
conclut que l’opinion commune eft fabu- 
leufe, 

“1° On à conçu de grandes térreurs au 
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nom feul de ces pierres qu’on nomme piété 
res des fées, & les éperons des lutins ; & que 
l'on trouve communément dans nos carrie-! 
tes , & dans les mêmes endroits que la 
craye. Ces pierres ñne font pourtant autre] 
— chofe que l’heriffon de mer, & la pierte 
bélemnite qui fort de quelques racines dés! 
pierres à feu, mais qui eft plus molle. Elle 
croît d'ordinaire par rangées , & fe forme 
de l’efprit le plus vigoureux dela mifié! 
Pour les heriflons de mer , ceux qui fe trou 
vent dans les mines de craye, en ont la 
bafe ; ils font blancs & luifans. Ceux qui 
font plus durs fe tirent furtout des carrieres! 
Ils Que dans l'opinion commune un re: 
mede excellent contre la pierre ; mais on 
s’en {ert plus fouvent pourenlever les pelli 
cules qui fe forment fur les yeux des che: 
Vaux, . 4 
2° Enfin, qui pourroit fufiire à prouvé 
les vertus que l’on attribue à FRS piet-| 
res , & leurs propriétés foit médicinales} 
foit magiques, celles qu’elles font rappor- 
tées par de grands auteurs, comme P/elluss 
Serapion, Evax , Albert, Alcazar , Marbo 
dée, Maïole , Mil, & quelques autres 
Nous fçavons que le lapis lazuli eft purgatif; 
nous ne nierons pas que le lapis judaicusme 
foit un diuretique , le bezoar un antidote ! 
le coral un anti-épileptique, Mais quelés 
cornalines , les jafpes , les héliotropes & les 
fanguines 
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fanguines ayent les vertus qui leur font 

attribuées , nous le croirons , dès que nous 

yierons déterminés par l’expérience. Au 

refte nous ne nous perfuaderons jamais que 

Pamerhyfte empêche l'yvrefle , que l’éme- 

raude fe cafe , fi on la porte dans l'acte 

conjugal ; qu'un diamant placé fous le che. 

ver découvre l’infidelité des femmes , que 

le faphir foitun préfervatif contre les {orti- 

leces , que la famée de l’agache détourne 

les rempêces , ou que nous nous gueriflions 

de l’amour des richefles , en portant un 

chryfopare. Ainf les interpretes de l’Ecriture 
fainte , qui en expliquant le fens myftique 
des deux berylles fur l’éphod, ou des douze 
pierres précieufes fur le peétoral d'Aaron, 
‘ou bien de ces douze autres dont fuivant 
PApocalypfe , les murs de la celefte Jerufa- 
em feront ornés, tirent leurs vérités fym- 
boliques de ces faufles traditions, ces in- 
terpretes, dis-je, n’ont rien compris à ce 
qu'ils fe propoloient d’éclaircir. . 

+ La plupart s'imaginent que rien n'a 
| jamais égalé l'éclat des pierres qui étoient 
Mur le petoral d’Aaron; c’eft pourtant une 
chofe difficile à prouver par le rexre de l’é- 
“criture. En effer les noms des douze tribus 
Métoient gravés fur ces pierres, & cela même 
| devoir beaucoup diminuer leur éclat. D’ail. 
leurs il n’eft pas évident que la plus belle de 
Itoutes les pierres , le diamant fût de ce 
Un Tome I, : 
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nombre ; car il n'eft pas même nommi 
dans le thargum de Terifalem , qui fait men: 
tion de quelques pierres de moindre valeur, 
comme /e fardius , le fardonix & le jafpe. Et 
finous prenons ces pierres pour celles que 
nous défignons par les mêmes noms, il sl 
facile d'imaginer quelque chofe de plus bril 
lant que le pectoral d’Aaron. Mais dans lim 
tention du legiflateur , l’éphode n’étoit pas! 
ün fimple ornement du grand prêtre; les! 
pierresdontil étoit compofé avoient un fens! 
myfterieux qui en augmentoit le prix. J'a 
jouté que peut-Étré on ne trouveroit pas 
dans la nature ; douze efpeces differentes 
de pierres précieufes qui brillent , & quine 
puiflent être comptées. parmi celles que 
nous connoiffons , & dont nous faifons cas! 
“Et même pour remplir le nombre de douze, 
il nous faudroit découvrir quelque pierre! 
que l’on pât mettre en parallele avecile: 
diamant , le berylle , le faphir , l’'émeraudes, 
Tl'amethyfte , la topaze , l’hyacinthe , le: 


rubi, la chryfolite, & le granite oriental, 


“s’il eft permis d'y ajouter ce dernier. 4 
Y St k: CLR : 
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De plufieurs opinions faufles on douteufes tous, 


chant les plantes > les végétables. "A 


L ya fur la mandragore feule plufieurs: 
A craditions aufli faufles -qu'anciennes 3. 
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Mais principalement celle qui doune à fa 
facine la figure d’un homme : erreur qui 

frape d’abord, & dans laquelle n’ont pu 

tomber que ceux qui n’orit pointiexaminé 

la plante dont il eft queftioh, ou qui ne 

Pont vue qu'au travers de leurs préjugés. 

Or ce préjugé à pu s’introduire à caufe 

d'une reflemblance imparfaite que le ha- 

Zard a fait rencontrer quelquefois dans 
œette plante avec la figure de l’homme, 

C'eft une féparation de fa racine en deux. 
parties , qu'il a plu à quelques-uns de nom- 

mer descuifles, Maisil s’en rencontre {ou- 

went Qui ont trois branches ; & lorfqu'il ne 

s’en trouve que deux, elles font pour l'or. 

dinaire fi croifées & fi embarraffées , que 

Les partifans de cette opinion font obligés 

de produire d’autres mandragores qui imi- 

tent mieux la figure humaine. On pourroit 

la trouver aufli-bien dans des carottes , des 

panais , ou autres racines, J'avoue qu'il ya 

plufeurs plantes qui reprefentent quelques 

parties d'animaux , ou même des animaux 

tout entiersx mais il n’eft pas vrai que cette 

conformité fe rencontre en toutes les plan- 
tes dans lefquelles on dit qu’elle fé trouve. 
Quiconque lira la phiytognomie de Porra,, 
& la lira atrentivement , il s’appercevra 
combien il eft ordinaire de faire violence 
aux védabies pour leur trouver cette ref- 
femblance , & que pour y réuflir , il faut 
| | Si 
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avoir une imagination bien fertile.  "Nl 
Quelques-uns ont été induits en erreur) 
ar le nom de cette plante , dont la pre=! 
iniere fyllabe chés toutes les nations , coms 
me la Saxonne, & celles qui en tirent leur 
origine , où #4 fignifie homme, exprime 
cette reflemblance. D’autres ont mieux! 
rencontré en tirant l’étymologie de ce mot! 
du grec mardpa grotte , parce que cette plan| 
te aime les lieux couverts & obfcurs. Et! 
quoique nous n'adoptions point cette ori=\ 
gine , nous la trouvons pourtant mieux fons! 
dée que la premiere dans laquelle on n'ai 
confulté que le fon du mot , comme en! 
beaucoup d’autres. Nous n’en chercherons 
point ailleurs des exemples que chés les) 
auteurs de médecine. Velafco de Tarente ; un 
de ces médecins feétateurs des arabes, dansl 
fa pratique , dit que la diarrhée a été nomal 
mée de la forte , parce que c’eft un mal qui: 
fe fair fentir plufeurs fois le jour , que l’éréai 
fipele a eu ce nom , de ce qu'il s'attache à là | 
peau, que la léthargie a été ainfi appellée 
du mot lirhos qui fignifie oubli, &c. Etymozl 
logies ridicules, & qui non feulement con«| 
fondent les mots d’une langue avec éeux! 
d’une autre langue , mais qui en forgent| 
d’abfolument barbares. 414 : 
Cette erreur peut avoir aufh pour prise 
cipe la diftinction des plantes M: e SE 
femelle, Les anciens botaniftes l’ont adop= 
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te. Ils ont appellé we, la plante dont les 
fleurs fonc plus legeres , & les fruits plus 
lronds ; mais en vérité cette difference ne: 
lmerite pas une diftinétion de fexe , puif_ 
iqu'elle ne regarde que la couleur & la fou. 


(1e. QuoiquEmpedocle afflure dans fon 


traité des plantes, qu’il y a un fexe mixte 
18 non féparé dans les végétables, & que 
Scaliger ini Atiftote donne à cette opinion 
jun cour favorable, elle ne s’accorde ni avec 
és idées communes, ni avec la défini 
(tion d’Ariftore même, Car fi on l'entend 
des fexes unis, toutes les plantes fe- 
lront femelles ; fi on l'entend des fexes 
éparés qui engendrent par copulation, il 
jy aura dans les plantes ni mâle ni femelle. 
1 Mais ce qui a le plus accrédité l’erreur 
(Quesnous combattons ici, c’eft le témoi- 
(pnage des fens & l'experience journaliere, 
On montre fréquemment au peuple de ces 
lacines qui reprefentent les parties de 
l'homme & de la femme, Mais ces racines 
he font point des produétions naturelles ;. 
Left l'ouvrage de limpofture , ainfi que 
blufieurs l'ont obfervé , 8 Mathiole en- 
[Hautres qui apprit cette fupercherie d’un 
Ile ces malheureux vagabons qu’il traita du 
nal vénerien. Rien n’eft plus fabuleux , « 
lit-il , que ce que le peuple ignorant, &« 
1es femmes ont accoutumé de croire tou-« 
'hantlamandragore; car les racines qu’ap-« 
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» portent certains impofteurs pour dupef 
5 les femmes fteriles font faices de racines 
5 de cannes, de brivine, & autres. Pendant 

_ » qu’elles font encore vertes , ils enfoncent, 
» des grains d'orge ou de millet , dans les 
» endroits où ils veulent qu’il paroifle du 
» poil ; ils les enterrent enfuite dans le 
» fable , jufqu'à ce que ces grains ayent 
» pouffé leur herbe , ce qui arrive en moins: 
5 de vingt jours. Après quoi ils coupent ces 
» filimens ; & leur donnent la forme du 
» poil. » Rienn’eft plus facile dès qu’on le 
feait , & cela même peut s’executer dans la 
premiere faifon avec la racine de brioine, 
ou de coleuvrée blanche, 4 
Ainfi tour ce qu'ont avancé les anciens 88 
les modernes pour favorifer cette erreurs 
n'a d'autre fondement que des traditions 
vagues , des reffemblances imparfaites, où 
des hazards bien rares. C’eft en ce fens qué 
Pon doit prendre le nom d’Antropomorphus 
que lui donne Pythagore, & celui de Semi 
homo que lui donne Columelle : noms qui 
conviendroient mieux au #anarehis dontla 
eur reprefenteun homme , & dont Kirket 
a donné la figure dans fa magie paraftatiques 
C’eft ainfi que l’on doit entendre Alberts 
quand il dit que la mandragore reprefente 
l’homme avec la diftinétion des deux fexes: 
C'eft dans cet efprit qu’il faut lire les aus 
teurs que cite Drufius en faveur de eetté 
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Gpinion. Ec il n’eft pas néceffaire de revo 
quer en doute le fait rapporté par Aldro- 
vandus dans fon traité des monftres , où il 
parle d’une racine de coleuvrée monf. 
trueufe. . AT 
… Une autre merveille qu’on publie de la ‘ 
mandragore , c’eft {a production. Onaflu- 
re qu'elle croît au deflous des gibets , & 
qu elle fe forme de la graifle & des urines 
qui tombent des corps des pendus : fable de 
la même nature que celle des dents de fer- 
pent femées par Cadmus , ou plus tôt que 
celle qui fair naître Orion de l'urine de ju- : 
piter , de Mercure , & de Neptune, De l’er. 
leur que nous avons refutée, je veux dire 
de la prétendue reffemblance de la mandra- 
gore avec l'homme, eft née cette autre opi- 
on qui non feulement eft faufle , mais pé- 
he encore contre toutes les loix de. la phi- 
ofophie, Cette opinion range fous une mê. 
ne efpeceles êtres qui tirent leurorigine de 
acorruption, & ceux qui la tirent des prin- 
ipes feminaux ; elle met en deseffets équi. 
loques une conformité égale à la caufe. Or 
left tellement faux queles animaux retien- 
ent cette refflemblance , quand par cor- 
Uuption ils {ont changés en plantes , qu’ils 
ela confervent pas même, lorfqu’ils font 
ransformés en d’autres animaux. Ainfi 
[uand par corruption le bœuf fe change en 
beilles , ou le cheval en frêlons , ils ne 


* enaucune maniere, & qui s'attache au corps 
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retiennent point leur premiere figure. Ainfil 
les humeurs corrompues de l’homme pros 
duifent des poux ; & les cochons, les mou 
tons, les chévres, les faucons , &c. ont chas! 


cun une forte de ver qui ne leur refflemble 


lui à donné l'être. On ne voit poin 
ici de variation ; il femble que ce foit la 
portion ipécifique deftinée à chaque efpece 
de ces corps , de même que les conceptions 
plus parfaites fuivent la régle de leurs pros 


ductions feminales. à 4 
Une troifiéme erreur touchant la re 


dragore, c'eft de croire que fa racine, lorfs 
qu'on l’arrache, fait un cri. Or cette etre 
eft fi ridicule , qu’elle ne merite pas d’être 
refutée, Peut être que la mandragore tenait 
fort par fa racine ,ellene fe détache qu'avec 
peine, & qu'elle fait une efpece de bruit 
comme toutes les autres racines dans de 
même cas ; les panais par exemple ,la 16 
gliffe & les joncs. : À 
, Voïei une quatriéme erreur touchantile 
mandragore. On croit d'ordinaire que cel) 
qui en arrachent la racine, font dès-lorsit 
butte à tous les malheurs , & qu'ils ft 
vivent pas long-tems après. Auf les an 
ciens ufoient-ilsauparavant de grandes pl 
cautions ; ils fe plaçoient , dit Pline'& 
deflus: du vent , ils décrivoient avec ui 
épée trois cercles autour de la racine, &f 
: tournoien 
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jurnoïent vers l'occident. Rien de plus 
8 que cette autre opinion : elle eft ref. 
ée par l'experience de tous les Jours, D'ail_ 
leurs elle déroge à la providence , en {up 
poiant qu'une racine que l’on croit qui fera 
Purile à plufieurs eft pernicieufe à celui qui 
arrache , & que tandis qu’elle permet de 


sit. 


ueillir le poifon de Nubie, de déraciner 
maconit , & de fouiller impunément dans les 
ntrailles de la terre pour y prendre l’arfe. 
ic & les poifons mineraux , cette même 


rovidence ne permet pas d’arracher la 


nandragore , ni de remuer à cette occafion 
à furface de la terre , fans éprouver des 
hâtimens. N’eft-ce pas là introduire un 
buveau fruit défendu, & ajouter à la pres 
liere malediction, 

“Or ce qui a répandu ces faulles cradi. 
ons , c’eft peut.être l’idée que l’on a con. 
ue de fa vertu magique : on croit d'ordi 
aire que Circé fe fervoit dans fes enchan 
mens de cette racine qui au témoignage. 
E Diofcoride & de Théophrafte , fut nom- 


iée Circes, Et parce que Circé fut une - 
ameufe magicienne , & qu'elle a pañé 


Qur operer des chofes extraordinaires par 
vertu des fimples magiques, les uns ont 
iventé dans la fuite, & les autres ont cru 
ut ce qu'on a imaginé de la vertu magi. 
ue de la mandragore. | 

De pareilles vertus attribuées à d’autres 
“Tome I, | T | 
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plantes qui ont quelque reflemblance avee 


celle-ci, ont fait pafler jufqu’à nous ces! 
opinions fabuleufes. Jofeph dit à pet 
près la même chofe de la racine baurash, 
Ælien du cynopafte , Homere d’une aütte 
plante. Les dieux , dit ce poete , lappellent 
moly : les humains ne peuvent larracher 
fans peril ; mais tout eft poffible aux die 4 
immortels. Or ces fables de même efpece 
{e foutiennent mutuellement , quand aucus 
ne féparément ne feroit reçue. 4h 

Les compilateurs des anciens ont contris 
bué de leur côté à établir les erreurs que 
nous refutons. Parce qu’on admettoit les 
deux fexes dans la mandragore, ils en ofit 
conclu fa reflemblance avec l’homme, & 
fans examiner fi cette reffemblance étroit 
réelle , ils ont placé la mandragore au noms 
bre des fimples magiques & extraordinais 
res. Par là ils ont donné lieu de foupçonnéf 


que cette plante a quelque autre vertu plus 
efficace que les remedes ordinaires ; &c de 
là paffant plus avant, ils ont faifi avec a ie 
dité tour ce qu’on leur a dit , & tout ce 
qu'ils ont là qui pouvoit les confirmer dati 
leurs idées. re 
Enfin c’eft une erreur qui fe fortifie d'elles 
même , parce qu’il en couteroit trop , dits 
on , pour en venir à l’experience , &c que 
peu de gens ont allés de courage pour Ja 
‘faire. Quoiqu'il foit facile de découvrir le 
5 
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faux de ces traditions , la plûpart s’obfti. 
ent dans l'erreur ; car les préjugés font 
qu'on ne veut pas s'éclaircir , & quand om 
le voudroit ; la timide crédulité y feroit 
bftacle, Ainfi fe perpétuent ces traditions 
frivoles , fans qu'on puifle les détruire, 
2° On croit communément en Europe 
que la canelle, le gingembre, les cloux de 
an fleur & la noix de mufcade ne 
Dont que des parties differentes , & le fruit 
Pun même arbre. Cependant le gingem 
re eft la racine d’une plante à qui 
Left ni un arbre ni un arbrifleau, & qui 
eflemble au lys aquatique , ainf que Garz 
tas l'a décrite, ou plus tôt au rofeau ordi. 
lire, comme Lobehus l’a décrite après Jui, 
Left très commun en plufeurs régions des 
ndes orientales. On le recueille au mois tle 
Décembre & de Janvier. Après l'avoir fait 
écher peu à peu , on le met dans la terre \ 
ù fes pores fe bouchent , & c’eft ce qui 
onferve {on humidité naturelle, & l’em- 
che de fe gâter. | 

* La canelle eft l'écorce interieure d’un 
tbre. La meilleure vient de l’île de Cey- 
an, Elle fe replie comme nous la voyons, 
orfqu'érant dépouillée de fon écorce exre- 
ieure , on l’expofe au foleil, Quand elle 
by à pas été fufifamment expolée , elle eft 
âle , 8 quand on l'y laiffetrop long-tems, 
a couleur devient moins belle , parce 
u'elle eft crop foncée, =  T ÿ 
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Le clou de gerofle eftle fruit d’un geroë 
flier ; le meilleur eft celui des Moluques! 
11 eft d'abord blanc, puis verd, & 
noircit enfuite comme nous le recevons# 
quand après l'avoir cueilli, on le féche 
au foleil. SL 4 

La noix mufcadeeft le fruit d’un arbre 
tout ‘different, & fuivant la defcriptiof 
de Gaïcias, elle ne reflemble pas mal'& 
une pêche ; elle croît en plufieurs endroits 
mais plus abondamment dans l'ile de Bans 
da. Ce fruit a quatre parties. La premiere 
eftune enveloppe épaiffe & charnue , coms 
me celle de nos noix. La feconde eft une 
enveloppe féche & femblable à une fleur 
que l'on appelle d'ordinaire la fleur de 
mufcade. La troifiéme eft une coquiis 


me. On les découvre tres iftinctement 


bre, la canelle, 


2 "2 


ne trouvera rien de pareil dans la nature 

3° Les anciens ont cru, & c’eft aufl 
une opinion reçue parmi nous, que le 
pifeus atboreus , ou le guy, vient des fes 


€ 
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Mences que certains oifeaux, & fur tour 
les grives & les ramiers laiflent tomber 
fur les arbres : Virgile, Pline , & plufieurs 
utres né lui donnent point d’autre origine. 
Si le fair eft conftant, il faut expliquer 
pourquoy le gui ne croît que furcertains 

rbres, & non pas fur tous ceux où re. 
pofent ces oifeaux. Des obfervateurs étran- 
gers racontent qu'il croît {ur les aman- 
diers , les châtaigniers , les pommiers , les 
Chênes, & les pins ; & fouvent en Angle. 
térre nous trouvons du gui fur les pom. 
muiers ordinaires , & {ur les fauvages ; fur 
lépine blanche ; quelquefois fur les faules, 
les noifettiers, & les chênes ; rarement 
fur les frènes, les tilleuls, les érables ; 
Mais jamais, autant que j'ai pà l'obfer- 
ver, he les houx , les ormeaux, & plu 
fieurs autres. Pourquoi ne croïît-il pas dans 
toutes les regions où il ya de ces oifeaux 2 
Car Braffavole affure qu’il ne s’en trouve 
point dans le territoire de Ferrare, & qu'il 
a été obligé d'en chercher en d’autres lieux 
de l'Italie. S’ileft vrai qu'il naille d’une {e- 
mence ; pourquoi ne vient-il point étant 
(emé, comme l’aflure Pline, & comme 
hous l’avons experimenté nous mêmes 2 
Et s’il naît d’une femence qui foit tome 
bée fur les arbres , pourquoi croïir-il fou. 
ent fous les branches où cette femence 
Aauroit pû tomber, moins encore y de- 
| | T ii 
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meurer> Ces obfervations avoient dé 
éré faites par le chancelier Bacon, & p 
fieurs autres. L'opinion la plus raifonna: 
ble, à mon avis, eft celle qui en fait un 
excroifflance des arbres, laquelle. naït dé 
la féve fuperflue & vifqueufe que l'arbre 
même ne peut faire circuler, & confumer 
pour fa propre nourriture. De là vien 
qu'ilne s'en forme pas des branches fem 
blables at refte de Lite mais une exe 
croiffance d’une autre forme, parce que 
l'intention premiere & fpécifique étant 
manquée , il lui en fuccede une feconde 
& le plus fouvent c’eft le gui qui croït 
ainfi ie les arbres & fur les plantes qui 
font difpofés à le produire. Auffi eftil 
toujours de la même figure fur rous le 
arbres où il croît, comme les autres 
efpéces d’excroifflance & toutes ces plans 
tes qui étant nourries d’un fuc étrans 
ger font pour cela appellées parafitiquess 
telles que le polypode, la moufle, les 
petits capillaires, & beaucoup d'autress 
Étces excroiflances fonc differentes en 
differens climats. Les Indes en produifent 
d’une forte, &l’Amerique d’une autre. 

Or ce qui a fait établir l’opinion que 
nous combattons, c’eft l’extenfion qu'of 
aura donnée à ce que les relations contien= 
nent de vrai; car il eft conftant que cets 
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Mains oifeaux mangent la baye du guy, 
8 nous trouvons dans Ariftote une “fa 
de grives qui s’en nourrit, Mais ce qui à 
de plus contribué à accrediter certe même 
opinion, c’eft le proverbe connus rurdus 
fbi malum cacat , proverbe qu'on applique 
d'ordinaire à ceux qui font les auteurs de 
leurs propres difgraces. Car fuivant l’an- 
Cienne tradition de Pline , les grives ne 
Pouvant digerer la baye du gui, elles la 
Muident f peu alterée qu'il en croit une 
plante, d'où fort une graine dont on 
fait la glu; & cette glu eft la caufe de 
Meur perte. Mais tout ce qui a pailé en pro- 
Merbe n’eft pas vrai. Souvent en afhirmant 
une chofe, on en défigne une autte, & 
‘quoi que la lettre foit faufe , le proverbe 
ne laifle pas d’être bon par la verité de 
Jintention. . | | 
Quant aux vertus magiques attribuées au 
qui, il me paroît que c’eft un refte du pa« 
ganifme des anciens druides quiaveient un 
refpect particulier pour les chênes &c pour 
le gui qu'ils cueilloient avec de grandes 
wérémonies, fuivantle détail que Pline nous 
lénalaiflé. Le fouverain prêtre ayant aupa 
favant facrifié, montoit fur l’atbre, coupoit 
Ie gui avec une ferpe d’or, & le recevoit 
dans Îla robe blanche dontil étoit revêtu. 
Alors le gui devenoit unantidoteuniverfel ; 
mais il avoit fur tout la vertu de faire cons 
ue MAULÉ T üij 
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cevoir les femmes qui en prenoient. Oh! 
lui attribue encore aujourd’hui la proprietél 
de gucrir les épilepfes. Les laboureurs pré! 
tendent qu'il fait fortir l’arrierefais ; @&l 
c'eft dans. cette intention qu'ils en font boit! 
re la décoétion à leurs vaches. Mais que lai 
baye du gui foit un poifon , nous fommét 
bien éloignés de le croire. Nous en avons! 
donné intérieurement, fans qu’elle ait proël 
duit aucun mauvais effet; & nous pouvoñs! 
affurer que Braffavole ne s’eft point tromt 
pe, quand il lui a attribué une qualité puf 
gative, 9 
4° La rofe de Jericho fi celebre parmi 
les chrétiens refleurit, dit-on, tous les ans! 
la veille de Noel, Mais Bellonius nous dit! 
en termes exprès, dans fes obfervationsi 
fur les plantes de Jericho , que c’eft une! 
impofture inventée par de pieux charlatans 
Peut-être ce qui a produit cette erreur, efël 
une propriete finguliere de la plante dont, 
nous parlons. Après qu'elle s’eft féchéels 
elle s’épanouit, quand elle s’eft imbibée dé 
quelque humidité. Et cela n’arrive pas feu 
lement lorfqu'elle eft fur fa tige, mais 
encore lorfqu’elle en eft détachée, & qu’ofl 
nous l’a apportée flétrie, & privée de fof 
fuc. Certe proprieté ayant été remarquée 
les charlatans ont imaginé une cérémonie 
pour la veille dé Noel, en montrant ce 
méme jour la rofe de Jericho épanouie?, 


: 
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Pins après l'avoir féchée de nouveau, la 
montrant reférmée le lendemain, ils en 
font fait ainfi un double miracle qui figure 
le fein de la fainte Vierge ouvert & refer- 
mé. Pour le confirmer, ce double mira- 
le , ils fe font fervis desce paflage du 24. 
chapitre de l’Ecclefiafte : quaff palma exal- 
œara [um in cades, &* quafi plantatio rofe in 
Jericho. Je me fuis élevée comme un pal. 
Mier dans Engaddi, & comme une rofe dans 
Jericho. Et ces paroles ont infpiré au vul- 
gaire une grande vénération pour cette 
tofe. Mais il y a ici de la méprife, car 
le texte fuivant les feprante & les inter- 
pretes parle d’une veritable rofe, au lieu 
que celle de Jericho eft un petit arbriffeau 
Épineux , ou plus tôt une efpece de bruyere 
qui porte des fleurs blanches bien differen« 
tes de nos rofes, dont on ne trouve point 
dans tout le territoire de Jericho, fi nous 
nous en rapportons à un botanifte éxaét, 
&c qui à été fur les lieux, je veux dire Bellon, 
Et même cette plante differe tellement du 
rofier , que plufeurs botaniftes l’ont prife 
pour de l'amomum dont les fleurs font ref- 
femblantes aux violettes blanches, & les 
feuilles à celles de la coleuvrée. 

Il eft à préfumer que de la rofe de Je- 
ticho eft fortie l’épine blanche qu’on dit 
croître fur les ruines de l’ancienne & ce- 
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de l'Angleterre; du moins ce qui en eft ordiäl 
nairement raconté {e rapporte tout-à-fait! 
au récit de la rofe de Jericho ; mais comme 
nous n'avons pü nous informer au juite! 
de cette tradition, nous ne nous y arrètéal 
rons pas davantage. Nous obferverons feu 
lement qu’il fuffit en général qu'il y ait dal 
merveilleux dans quelque narration , poufil 
qu’elle foit adoptée par le vulgaire, & quel 
des hommes pour tirer avantage de fa créa 
dulité , l’infinuent adroitement. Il eft cer 
tain qu'il y a en plufeurs endroits de l’'Euss 
rope, mais.principalement en Angleterre 
. des arbres précoces qui fleuriffent pendant 
l'hyver. La plûpart des arbres pouflent 
dans l'automne, & porteroient des feuilles! 
vers le folftice d'hyver , s'ils n'étoient re 
tardés par le froid , & par d’autres caufes, 
exterieures. Or s’il arrive à un arbre d’ès 
tre aflez vigoureux pour y réfifter , il n’efts 

. pas impoflible qu’il fleurifle , & qu’il pou 
fe des feuilles dans cette faifon. Et cela 
même fe fait remarquer davantage, dans, 
un arbre d’une efpece à qui la chofe n’eft, 
pas ordinaire, comme elle l’eft au lierré, 
qui fleurit & porte fon fruit au moins deux, 
fois l’an, dont l’une eft en hiver, & aw, 
eneft encore qui fleurit dans cette mêmes 
eo 4 
- 5° Que la fferra cavallo ait la vertu dés 
tompre les ferrures, & de faire tombeg 
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sfers des chevaux qui paflent deflus, foie 
que vous la preniez pour la fecuriduca | ou 
pour la lunaria, c'eft un fait dont la fauf. 
fete nous eft connue. Et nous ne pouvons 
aflés admirer que Mathiole n'ait ofé pren. 
dre parti, parce qu'il en avoit vû uni 
parallele dans Pline , qui pourtant s’eft mo. 
qué de la vertu prétendue d'ouvrir & de 
fermer , que l’on attribuoit à FPherbe ærhio2 
bis,ou bouillon d’Ethiopie, & qui a condams 
néScipion pour s'être arrêté plufñeurs an- 
nées avec une telle clé aux portes de Car. 
thage. Cette tradition au refte , n’a d'autre 
fondement que la figure de la femence de 
cette plante, qui à à verité a quelque air 
d'un fer à cheval, & que Porta a métamor- 
phofée en un croiflant, afin de l’annoblir, 
+ 6° On attribue au laurier femelle, aw 
figuier , à l'aigle, à la peau du veau marin 
la vertu de défendre du tonnerre & des 
éclairs. Il ne faut pour refuter cette pro- 
prierc du laurier, que produire le témoi- 
gnace de Vicomercatus, qui a vû en Italie 
un de ces lauriers que les éclairs avoient 
brulé. Ainfi Augufte qui pour fe garenrir 
de l’orage fe retiroit en des fouterrains en 
Uloit plus fagement que Tibere avec fa 
couronne de laurier fur la tête. Porta s’ima- 
gine que le laurier doit refifter aux éclairs, 
parce qu’il fe roidit contre le feu ; mais la 
éonféquence ne paroît pas néceflaire. Si 
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nous réfléchiffons aux trois effets de la Fottil 
dre, qui font de bruler, d’écarter, & del 
percer avec violence ; & s’il eft vrai qu’elle 
fonde un lame d'épée fans offenfer le fours! 
reau , qu’elle tue Penfant dans le fein dé 
fa mere fans bleffer celle-ci, qu’elle (HE 
le vin, fans endommager le tonneau ; poutt 
quoi ne croirons-nous pas qu’elle peut épars 
gner Pamulete, fans avoir pour nous les! 
mêmes égards, & que pour avoir été plon#i 
ge dans leftyx, ou s'être revêtu de la cuis! 
rafle de Cenée, on n’en eft pas moins vul=f 
nerable. Or fi l’orage gâte le vin, la bierre,| 
Je lait, & beaucoup d’autres liqueurs , eft=! 
ce feulement en donnant à l’air de violenë! 
tes fecoufles qu’il produit ces effets ? non 
fans doute. C’eft parce qu’au bruit, & à! 
l'agitation de l’air fe joignent des efprits! 
acides qui corrompent ces liqueurs, & lesl 
rendent nuifibles à ceux qui en ufent. Té-! 
moin celle dont parle Séneque , laqueller 
failoit perdre la vie ou du moins le juge 
ment à tous ceux qui en buvoient. A 

7° Les amandes ameres dont l’empereur! 
Claude, au témoignage de Plutarque , {en 
fervoit avec fuccèscontre l’yvrefle,ont plus 
d’une fois trompé l’efperance des buveursih 
Il eft certain que ceux-ci n’y entendent 
rien , quand ils s’imaginent qu’en cet état 
le cerveau ne fouffre que par les vapeurs | 
qui s’élévent de l’eftomach, & qu'elles 
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peuvent être interceptées par des liqueurs 
huileufes. Il arrive au contraire que les 
parties fpiritueules de la boiffon fe difper- 
ent dans les vaifleaux fanguins, d’où fe 
rendant au cerveau, elles s’infinuent dans 
es ventricules , & y caufent des vertiges, 
&c les autres effets de l’yvrefle. C’eftainf 
me les morfures des ferpens, quoi que: 
3 en des parties bien éloignées de la 
ête, quand elles ont penétré jufqu’aux 
veines , troublent les facultés animales, 
S produifent les mêmes effets que le vin, 
bu que des poifons qu’on auroit avalés. 
Et comme la tête peut être offenfée, quand 
a peau l’a été, on obferve qu’elle eft de 
même foulagée par les bains, par les fo. 
mentations , & par les vefcatoires. 


D CCHADITRE VII 
A de. \ 
De quelques infettes, G* des proprietés de quelques 


plantes. 
pe T'ES un préjugé communément reçu 
# que cette elpéce de mouchesqui dans 


es maifons fait un bruit à peu près fem- 
lable à celui d’une montre , eft d’un mau- 
fais préfage, & qu'elle annonce quelque 
mort, Cependant il n’y a rien ici qui doive 
rayer les perfonnes timides, ou faire la 
moindre impreflion. L'animal qui fait ce 
oruit , eft un petit infecte gris qui à des 
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_aîles doublées, ou envelopées, & qu’ett 
trouve pendant l'été dans les lambris, où 
autres ouvrages de menuilerie, J'en ai 
pris un grand nombre, & les ayant enfers 
més en des boeres cres minces, je les ai 
vû heurter avec leur petite trompe contre 
les côtés de la boete, à peu près comme 
Papicus martius, ou le grimpereau contre 
un arbre. Il eit plus a@if pendant les chas 
leurs, & frape d'ordinaire neuf ou onze 
coups de fuite. Qui pourroit diffiper les 
allarmes que l’on en conçoit, ferviroit 
utilement les gran-meres & les nourrices 
& leur épargneroit les faififflemens qui le! 
prennent quand elles entendent le bruit 
de cet infecte, & que leurs enfans font 
malades, : | 4 
2° L’évenement ne juftifie pas: les prés 
fages que l’on tire des infeétes, ou des 
petits animaux qui fe trouvent dans les 
pommes de chêne, pour en conclure la 
durée de la vie ; il ne juftifie pas davantage 
ce que l’on dit du ver, de la mouche, où 
de l’araignée , qu’elles annoncent la fami- 
ne, la guerre ou la pefte. Mais foit qu 
entende par la pomme cecte-excroiflance 
qui poufle des branches vers le mois dé 
Der , Ou cette accretion ronde qui croît fous 
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la feuille à la fin de l'été, je trouve tro 
de fubtilité & dans l’un & dans l’autre: 
Eu effet il n’y a point d’été où l’on ne 
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Jouve des mouches & des vers ; pour ce 
jui eft des araignées, elles {e trouvent 
us rarement, & Van-helmont aflure 
lil n’a jamais pû réuflir à voir la mou. 
he &c l'araignée fur les mêmes arbres, 
eft-a-dire les fignes de la pelte & de la 
uerre qui marchent fouvent de compa. 
mie. L'experience nous apprend d’ailleurs 
jue les mouches qui {e rencontrent dans 
Love furent d’abord des vers, car 
h gardant de ces pommes j'ai obfervéles 
hângemens dont je parle, & avec le fe. 
ours du microfcope j'en ai fuivi le pro. 
tès journalier, On peut faire la même 
bfervation fur d’autres excroiflances de 
égetables , dont les vers fe changent en 
nouche , & retiennent cette derniere for- 

he ; comme dans les noix de galle du ché- 
le étranger , & dans la touffe moufleufe 
e la ronce fauvage, En les examinantau 
nois de Novembre, nous y avons trouvé 
és petits vers qui pendant l’hiver fe ni- 
hent dans les trous du bois, & qui fe 
hangent en mouches au mois de Juin, 
» Nous avouons qu'il peut y avoir quel- 
ju'analogie emblematique qui rend cette 
pinion fupportable. La pefte n'eft pas 
mal reprefentée fymboliquement par les 
raignées ; la famine par les vers qui dé- 

Pine les fruits; & la guerre par les 

nouches , fi nous nous en rapportons à 
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 Homere qui compare à cet infecte le hez 
ros grec. utfe RU 
… Je dis plus, cette même opinion peu 
contenir quelque verité réelle en ce fens 
que les vers decélent la corruption du fue 
| nourricier de l’arbre, & que de la mule 
_ titude des infectes on peut en quelque ms. 
niere inferer la conftitution de l’année. 
Car fi les fucs corrompus des corps pro= 
duifent un grand nombre de mouches & 
de vers , ce font des fignes d’une corrups 
tion genérale, & qui déclarent que les 
élemens font pleins de femences de pour= 
riture. Si les infeétes degenerent en arai- 
gnées , c’eft un figne manifefte que la cor 
ruption eft plus avancée , comme on ls 
dit aufli des viperes & des fcorpions , lors 
qu'ils font en grand nombre, les matieres! 
produifant des animaux plus nuifibles , à 
mefure qu’elles font plus corrompues. ÿ 
3° On décideroit plus facilement fi tous 

te plante a fa femence, fuppofé que l’on. 
ât conclure certainement au fujet de la 

fcolopendre, de la fougére, de la Junaria, &. 
de quelques autres. Mais fices atomes de 
pouffiere que l'on remarque fur l’extremité 
inferieure des feuilles font des parties fe- 
ininales , ou plus tôt fuivant l'opion coms 
mune , des féparations excrementales , c'eft 
ce que nous n'avons encore pà décider 
par aucune produétion, univoque de ceux 
que 
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é nous avons femés dans cette vûe. 
rès avoir planté dans un jardin la racine 
olopendre , nous en vimes paroître au 
de deux ans quatre de la même efpece, . 
à la diftance de deux verges de celle 
€ nous avions plantée. Nous remarque. 
as pourtant qu’elles fe renouvellent tous 
ans, & quelles ne pouflent point tour 
fait, que la plante ne foit dans fa 
gueur. Le microfcope nous a fait voir 
ces atomes de poufliere ronds d’abord , & 
parfaitement {emblables à de la femence; 
des vers prefqu’invifbles qui en for … 
ient enfin : de forte que les vieilles fe- 
hences font ouvertes , comme s'étant dé. 
Charges de quelques corps qu’elles ren- 
fermoient. Et ce que nous difons ici eft 
encore plus fenfible: dans quelques efpeces 
de fougére, Mais d’excellens microfcopes 
ont enfin écarté tous ces doutes, Avec le 
cours de ces microfcopes le noble Frede- 
ric Cafins eut le plaifir de voir les atômes de 
 pouffiere du polypode auffi sroffes que 
les grains de poivre. Il les deflina, felon 
ean Faber, de la groffeur qu'ils lui étoient 
reprefentés , & plaça ces De de plantes 
dans la claffe des fimples rergifoetes , comme 
.on peut le voir dans les tables botaniques. 

… 4° Silaféve des arbres defcend pendant 
Phiver jufqu’à leur racine, ce qui fait qu’ils 
perdent leurs feuilles , & qu’ils ne croiffene 
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point ; ou s'ils en pompent moins, & 14 
tirent que ce qu'il leur en fauc pour le 
confervation, c’eftencore aujourd’hui: 

forte de problème, Nous obfervons que 
plüpart des arbres, comme s'ils vouloient: 
conferver leur verdure , bourgeonnent à1a 
chure de leurs feuilles , quoiqu'ilsne pouf 
fent guere qu’à l'approche du printems 88 
de la chaleur. D’autres au contraire confer#! 
vent leurs feuilles pendant tout l’hiver&i 


| 
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bien qu’ils femblent ne pas croître. Mais | 


Le 


quiconque aura examiné quelle prodi: 
gieufe quantité d’eau on peut tirer d’uf 
bouleau au printems,& cela dans un très 
petit efpace de tems., il ne doutera point 
qu'alors la {éve ne monte puiffamment, 8 
pour reparer l'humidité qui avoit à peine 


rs 


. $? Que le camphre rende l’homme im 
puiflant, c’eft une opinion aflés communes 
mais. qui eft démentie par l'experience 
Nous en avons fait l’effai fur des coqs 8m 
des poules, & quoiqu’on leur en ait donne 
plufeurs jours, nous n’avons point vû qu'il} 
produisit cet effet. Cependant notre expesl 
rience étoit plus favorable à cette opimofin 
que l'experience de Scaliger qui donna du 
camphre à une chienne tandis qu’elle étoieul 
en chaleur, ff EM | 
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Dans l’hiftoire des prodiges on trouve 
vent des pluyes de froment ; mais nous 
xaminerons point ici file fair eft vrai ou 
probable. Nous nous contenterons d’ob. 
lerver , que ce qu'on a debité cette année 
für cela même eft faux ; ce prétendu fro 
ment tombé des nues en forme de pluye 
lérant autre chofe que la femence du lier. 
; & quoiqu'on en ait remarqué fur des 
chers , les oifeaux ont püû l'y tranfpor- 
ler , car plufieurs s’en nourriflent ; & nous 
énavons trouvé jufqu’à trois onces dans le 
gozier de quelques-uns. | 
7° Paracelfe fouhaitoit qu’on defignäc : 
Par le nom de chaque plante la maladie 
qu'elle guerit, Mais cela même eût plus 
fait d'empyriques que de botaniftes. Je 
Happrouve pas davantage que l’on ôte aux 
fimples leurs anciens noms pour leur don- 
her ceux de quelques Saints, & que l'on 
ommecelle-cil’herbe de S, Jean ; celle-là 
herbe de S, Pierre ; une autre l’herbe de 
S: Jacques , ou deS. Jofeph ; une autre en- 
fin l'herbe de Marie, ou de Barbe, De là 
ces qualités furnaturelles que le peuple leur 
lattribue ; puis des pratiques fuperftitieufes , 
18c des fables qui les appuyent. | 
In 8° Je ne puis omettre ici la méprife 
Igroffiere de la plûpart au fujet des noms de 
quelques plantes. Je me contenterai d'en 
Happorter quelques exemples. . L'herbe 
Vi 


si Ce 
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qu'on nomme beronica Pauli à fair imagit 
au peuple , qu’elle avoit reçu de S. P 
quelque vertu extraordinaire : au lieu quei 
c'eft Paul Æginete äncien médecin quial 

| donné ce nom à la veronique. De même 
l'herbe de la Trinité , qui efk une efpece d’hé4 
patique , n’a été appellée de: la forte qu'a 
caufe de la figure de fes feuilles. Le nom dit 
foleil que l’on'joint au wilium a fait naître 
fur ce fimple des idées magnifiques qui n° 
ont aucun rapport. Le #ihum fohs n’eft autré 
chofe que le Hthofpermon , ou l'herbe aux per 
les ; ou plus tôt fon nom eft silium [oler; & 
Sérapion après Aben Juliel nous apprend qu'il 
ne fut ainfi appellé, que parce qu’il croit 
abondamment dans les montagnes de Solere 
Les Anglois ont imaginé quelque proprieté 
merveilleufe dans une excroifflance qui 
vient à la racine du fureau; & cela parce 
qu'il a plu à quelques-uns parmi eux de læ 
nommer Les oreilles des juifs. Cette prétendué 
proprieté n’a pourtantnul rapportaux juifsg 
mais à Judas. Et fur l’idée mal fondée qu'il 
s’étoit pendu à-cet arbre, on a vanté cetté 
excroiffance que l’on nonime fungus fambu 
éinus pour un remede excellent dans Les! 
efquinancies , & les autres étranglemenss 
Les Anglois fe trompent encore au fujet de 
Ja mente fauvage., qu’ils appellent menté 
de cheval, & le jonc qu'ils appellent jonc 
de bœuf, Car ils fe perfuadent que le nom 
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es animaux joint au nom des fimples 
nt nous patlons dénote quelque vertu; 
lieu que c’eft un hellenifme , qui par ces 
ms d'animaux dénote feulement la gran. 
leur du fimple, C’eft par la même raifon 
ue les grecs ont appellé la grande barjane 
ippolapathum , & l'on pourroit defigner le 
heval d'Alexandre auffi bien par le mot de 
tofle rête , que par celui de bucephale. 
9° On debite enfin, & l’on croit fur le 
hapitre des plantes une infinité de chofes' 
Ont il ne me paroîc pas que l’on puiffe déci. 
er. Hollerius avance hardiment que le bfflfe 
la proprieté d'engendrer ou de multiplier 
s {corpions , & qu'il s’en formeroit dans 
cerveau de quiconque flaireroit cette 
érbe. Il âäjoute qu'il a trouvé de ces infeca 
5 dans le cerveau d’un homme qui aimoit 
k fentir. Mais outre que nous ne trouvons 
j'aucune liaifon éntre la caufe & l'effet, 
> qu'avance Hollerius eft contredit Dar uñ 
land nombre d’anciens. Selon Orib4ffus 
édecin de l’empereur Julien , les Afri- 
tins qui de toutes les nations ont le plus 
‘experience des poifons , aflurent que qui: 
nque aura mangé du bafilifc, s’il a été 
Iqué d’un fcorpion , il n’en reffentira au. 
ine douleur, D'où il réfulte que ce fimple 
toit plus tôt un antidote contre les fcor- 
ons , qu'un principe propre à les former. 
'n dit que fi on arrache par le haut les 
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feuilles du cichymale elles font vomir; 
qu’elles purgent , f. on les arrache par 
bas ; mais cette tradition n'a aucune fort 
de fondement ; car il eft ridicule d’aterib 
aux plantes la vertu de l’ayman. | 
Nous avouons que les concombres 16 
{ont pas fort falutaires, qu’ils peuvent remis 
plir les vaifleaux de ferofités venteufes ; & 
affoiblir le levain néceflaire à l’eftomach# 
parce qu’ils contiennent peu de fel ou def 
prit ; mais d’un autre côté nous ne fçauriotis 
adoprer le fentiment quiles fait tellement 
froids que par là ils approchent des poë 
fons, puifque , fi nous nous en rapportonsh 
Galien & à la plûpart des phyfciens , ils mé 
font froids qu'au fecond degré. $ h 
Pline & plufeurs après lui foutiennent 
qu’une taffe de lierre a la proprieté de fépal 
rer l’eau d’avec le vin , & que celui-ci pañlé 
au travers des pores , tandis que l’eau refte! 
Pour nous , nous en avons fait l’experie 
ce, & nous avons vû que l’eau & le vin p af. 


A") 
foient également. :: :# or 


Il paroit certain que des moutons qu’of 
auroit fait paître en des lieux marécageux! 
où ilcroît du ros folis gagnent le tac. S'il fai 
en attribuer la sn au #0s folis, c’eftu 
point dont les bergers ne conviennent. 
Mais l'experience ne confirme pas, com 
on le dit communément, que cette herba 


foit un cordial; au lieu quel’experience d2 ci 
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rd avec la raifon lui attribue une verew 
alfamique & déficcative, & qu'elle en fair 
rexcellent remede dans les cathatres, 8e 
ns les difpofitions phryfiques.Pour ce qui 
iparde fes gouttes, perles, elles émanent | 
la plante même : pour nous en affürer , 
Oùs avons gardé des racines de cetre plan- 
Men des chambres bien fermées , nous 
Mons mis autour de la terre humide , &t 
bus leur avons vû pouffer ces gouttes comme 
lparavant , quoiqu'en moindre quantité, 
Deux experiences nous ont convainew 
ie le flos Africanus n’eft point un poifon qui 
le les chiens. 

Nous {çavons encore que l'if & fon fruie 
Sfont point pernicieux. on 
Nous nions que les ferpens ne puiffent 
lutenir l'ombre du frêne, + 


éthym. La fariette de nos jardins n’eft 
IS la même que celle que les anciens ont 
ht vantée ; & ils fe fervoient d’un hyffope 
Ferent du nôtre, 3 | | 
Nous ne dirons rien des vertus extraordi- 
ires & infinies que des auteurs oraves 
ribuent à de certaines plantes ; & fi nous 
fions la moitié de ce qu’on en dit, nous 
Hnerions trop au menfonge, Vouloir les 
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:Archimede de compter le fable de la merJ 
Il y a beaucoup d’autres plantes dont avéel 
_ Je tems nous pourrons découvrir les pro: 

prietés ; & f'ebbete que nous ne donneront 


citer toutes, ce feroit entreprendre avéc 


point dans des abfurdités qui frapent les! 
veux, ou qui pour être fenties ne demate 
dent pas une penetration extraordinaire 
Les plantes meritent bien qu’on s'applique 
à les connoître, & qu'après avoir fait uñ 
lifte exacte de celles qui font bonnes , of 
dévelope la théorie de leurs vertus, ea 
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De plufieurs opinions touchant les ANUBAÏX » 
 lefquelles font reçues pour véritables, & qui 
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bien examinées fe tronvent fauffes ou dou- 
… zeufes, 4 


“CHAPITRE PREMIER. 
h * De l'éléphant. 


Ous commencerons par l'éléphang 
EN que l'en croit n'avoir point de join- 
ures , & qui par cette raifon eft obligé de 
lormir debout, appuyé contre un arbre : ù 
boù vient que les chaffeurs l'ayant man. 
qué: fcient l'arbre en travers, & qu'alors 

animal tombe & ne peut plus fe relever. | 
ette Opinion n'eft pas nouvelle ; on la 

touve dans Ariftote qui enfuite a été copié 

ar Diodore de Sicile, par Strabon, par : 
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S. Ambroife , par Cafliodore & pat beau: 
coup d’autres écrivains.Or il me femble que! 
les partifans de cette opinion n'ont pas affés | 
réfléchi fur les abfurdités qui en élrenc il 

Ils difent en premier lieu que l'éléphant 


n’a point de jointures , &c cépendant ils cons 
viennent qu'il marche. Ils conçoivent done! 
. que l’on peut fe mouvoir fans qu'il y aitl 
aucune inflexion dans les organes-du mous) 
vement. Or tout mouvement local des» 
animaux , fuivant la doétrine d’Ariftol : 
même, fe fait en tirant, ou en pouffant: 
en avant quelque partie qui auparavant! 
étoit en repos. Mais il eft impoflible que! 
ces actionsayent lieu, où il n’y a mil 
inflexion, ni jointures.. Et cela eft vrai, 
non feulement par rappoft aux quadrupes| 
des ,aux oifeaux & aux poiffons qui ont des 
organes de mouvement avancés, Comme! 
des jambes ; des aîles , & des nageoiresÿ! 
| mais encore par rapport à ceux dont lé, 
corps fe meut , comme les ferpens , les, 
vers, les fangfues. Et quoique parmi ces. 
- derniers il y en ait qui foient os , 8€: 
_ fans articulations étendues , ‘ils ont pour 
tant quelque chofe qui en tient tellement! 
 liew, que par le mouvement: des parties! 
£breufes & mufculeufes ils font capables 
d'un mouvèment progreffif, Orattendre ui | 
areil mouvement d’un corps: inflexible!, 


c'eft fe flatter de voir lés prodiges qu'opés, 
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foic Orphée, c'eft à dire les arbres danfer: 
lau fon de fa lyre, tie : 
(1 D'ailleurs ceux qui prétendent que l’élé. 
phant ne fe couche jamais,s’imaginent auffi 
(ne chofe qui répugne à la raifon , c’eft 
(qu'un fi gros animal , & dont la vie eft ordi. 
(Hairement fi longue , peut vivre dans un 
mouvement perpetuel , & fans cette vicife 
lcude du repos qui foutient tous Les autres, 
[Bar fe cenir de bout eft une efpece de mou 
Mément qu'après Galien les médecins nom- 
ment tonique, & qui eft une extenfon de, 
rous les mufcles & de tous les organes du 
Ifouvement , lefquels entretiennent le 
Sorps dans {a poñtion naturelle. Il eft vrai 

walorsil ne femble pas fe mouvoir, ce 
Ibéndantiln’eft point fans mouvements car 
lans cette pofition les mufcles font étendus 
Mune maniere fenfible, & travaillent pour 
butenir le corps , quiabandonné à fon pro. 
15e poids s’affaifleroit fubitement, 8 tom 
béroit , ainfi qu'ilarrive dans le fommeil, 
Pnide certaines maladies , & quand Panimal 
1 frapé de mort. Or de cette ation invifi- 
5le des mufcles naît une lafitude plus dou. 
lloureufe que celle qui réfulte de l'action de 
| 
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Marcher. C eft pour cela que quelques 
fyfans ont condamné ceux qu'ils perfé. 
Eutoient à fe tenir long-tems dans une 


(& celui de Sifyphe qui font toujours er 
" X ij 


Imème fituation. Le fupplice d’Ixion, 


244  Effai fur Les evriers 
mouvemerit femble être le plus rigoureux 
de tous; mais on peut dire que Titye qui fut: 
érendu fur le mont Caucafe , ne fouffrit pas, 
un moindre tourment, & que Tantale qui 
fur condamné à fe teñir toujours debout: 
* dans les enfers , en fubit un plus infupporsl 
table que celui de la foif, C’eft pour cela} 
encore que Mercurialis dans fa gymnaftis 
que metavec raifon l’action de fe tenir des. 
bout au rang des exercices ; & que Galiel] 
recommande de fe coucher un peu courhôl 
afin que les mufcles fe repofent , étant, 
moins tendus. Or les differens membres! 
ont befoin pour leur repos de differentes 

ofitions. Quelques-uns fe repolént. en 
(At droite, comme le coude; d’autres en, 
angles obliques , comme les doigts & lés, 
genoux , qui alors ne font ni trop courbés#; 
ni trop étendus. + : 400 

D'ailleurs fi les éléphans n’avoient point: 
de jointures , comment auroient-ils pü fairel 
plufeurs chofes quien demandent néceffaisl 
rement. Les partifans de cette opinion ous 
blient fans doute ce qui eft rapporté pat 
Suetone & par Xiphilin dans la vie des 
Neron & de Galba , que ces animaux! 
avoient été inftruits à danfer fur la. cordes 
dans les fpectacles que ces empereurs. dons 
noient au peuple. Or il y a peu d’hommes, 
qui foient capables de cer exercice, lequéls 
demande de la flexibilité dans les joinçuress: 


\ 
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% dans tous les membres qui fervent au 
marcher. Ils oublient encore ce pañlage re- 
mMarquable de Quinte Curfe touchant l’élé. 
phant dé Porus: Indus qui éléphantem reçcbar . 
defcendere eum ratus , more [olito procumbere 
uit in genua 3 ceteri quoque (ira enim inffituti 
érant ) demifere corpora w terram. Ils oublient 
Vexpreffion d'Oforius qui parlant de lélé. 
phant prefenté au pape Leon X. dit formel. 
lément : Pontificem ter genibus flexis, @ demiffo 
Gorporis babitu venerabundus [aluravir: 11 flé. 
Chit trois fois les genoux, & en {e profter- 
#ant , il adora le fouverain Pontife. Mais : 
ils oublient fur tout ce fpeétacle admirable 
Que donna Germanicus , où douze éléphans 
après avoir danfé au fon des inftrumens fe 
coucherent fur les lits de repos qui étoient 
dans la fale du feftin. Ils ne font point 
attention à la pofture des petits éléphans 
dans les entraille®de leur mere , pofture qui 
feroit impofliblé , fi leurs jambes étoient 
étendues , & qui felon les loix ordinaires de 
länature s’oppoferoit à leur naiflance, En- 
fin ils ne fe rappellent point ce qu'ils ont 
Vü de leurs propres yeux ; car il n’y a pas. 
long-tems qu'en touces les provinces d'An. 
: 14 il a paru un de ces animaux qui non 
leulement fe tenoit debout, mais qui fe met- : 
toit à genoux & qui fe couchoit. Cela feul 
fera difparoître pour un terms l’erreur que 
nous combaftons ; mais il eft à préfumer, 
X üij 
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vû le goût des hommes pour les traditions| 
fabuleules qu’elle revivra dans la géneras| 
tion fuivante. Car l’éléphant dont nous! 
parlons n’elt pas le premier qu’on eût vüen! 
‘Angleterre, Polydore Virgile nous apprend] 

que le roi de France enenvoya un à notie: 
roi Henri HI ; & le Roi de Portugal Emme! 
nuel en envoya un autre à Leon X enItas 
lie , où pourtant cette erreur n'eft pas moins 


ns. 


génerale qu’en Angleterre. x | 
Ce qui a pü donner lieu à cette erreuts 
c'eft la figure cylindrique des jambes. del 
Péléphant , & certe égalité qui empêche 
d’appercevoir des jointures fur tout dans 
fes jambes anterieures. Les jointures elles 
mêmes differentes de celles des autres qua= 
drupedes , & plus femblables aux jointures 
de l'homme ont pû aufli y contribuer ; car 
l'éléphant ne courbe pas en arriere {es jame 
bes de devant ; illes coutbe un peu à côté 
& en dedans , & celles de derriere, il les 
courbe un peu en dehors. La plüpart des 
-quadrupedes au contraire, les chevaux, Les 
chameaux , les dains , les moutons ; Les 
chiens plient les jambes de devant comme 
nous , & celles de derriere dance bras, 
lorfque nous les portons vers nos épaules. 
Les grenouilles , les lézards , les crocodilé 
ont leurs jointures plus femblables aux 
nôtres, & furtout les animaux qui fe fer. 
vent de leurs pattes pour manger, ce qui 
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arrive à la plûpart de ceux qui ont des cla 
vicules , & par conféquent la poitrine plus 
large , & les épaules plus ferrées , comme le 
finge , lécureuil, & quelques autres. Si 
donc l’on fe contentoir de dire que la ftruc- 
ture de l'éléphant eft differente de celle de 
la plûpart des quadrupedes , & que fes join- 
tures font moins marquées , on ne blefle… 
roit point la vérité. Mais fi en railonnant 
du particulier au géneral , on aflure qu'ils 
Wont aucune forte de joincures , on péche 
Contre l'évidence des fens & de la raifon. 

N Quant à la façon de les prendre, fi nous 
n croyons les relations hiftoriques , nous 
Verrons que ce n’eft point en fciant les ar. 
bres que l’on y réuflir. On peut s’en inf- 
truire à fonds dans Jean Hugo , Edouard Lopés , 
Garcias ab horro , Cadamufte , & plufeurs 
autres. à ' 

D Il ya fur l'éléphant d’autres particu- 
larités aufquelles nous pourrions nous 
farrêter. On pourroit demander fi les 
Ments de cet animal ne font pas plus tôt 
Mes cornes > & ce paradoxe n’elt pas plus 
frécent qu'Oppien. S'il eft vrai, comme 
Pline & d’autres l’aflurent , que l'élé- 
Plant prenne la fuite lorfqu’il entend un 
“cochon? Mais Gaïias’ab horto répondra 
qu'il a vû de ces animaux, & des élé- 
Wphans paître enfemble dans les forêts 
ide Malabar. Pline ne merite pas plus de 

’ X iij' 


tion le mâle & la femelle ont la croupel 
oppolée, à peu près comme les chameaux 
Après avoir examiné leurs parties , nous 
leur avons trouvé uneautre difpofition , & 
nous avons {cû par des témoins oculairesh 
qu'ils s’accouplent comme les chevaux. # | 

Nous ne penlons pas. qu'il y ait de lima, 
poffibilité dans ce qu’ Ælien ditqu'ila vûs 
qu'un éléphant ait écrit des fentences entied 
res, ou même qu'il ait parlé, ainfi qu'Op®l 
pien & Chriftophle 4 Coffa l’affurent : quoisn 
que ce recit ait un air aufli fabuleux ques 
celui du cheval d'Achille dans Homére, Dw 


je fuis furpris que la curiofité n’ait pas en 
sore porté l’homme à faire cer efai fus 
l'éléphant, comme il l’a fait fur d’autresw 
animaux, Et puifque l’on n’apprend à pars 
ler qu'aux oifeaux qui ont le bec large 88h 
charnu , & que les lévres & les dents font 
aufli des organes de la parole , on réufliroi D 
à l'égard de plufeurs quadrupedes ,. mais 
fur tout à l’égard de l'éléphant & du fingesn 
d'autant plus qu’ils montrent un inftin@n 
fuperieur à celui des autres animaux, Si ugM 
écho qui eft deftitué d'organes renvoye las 
parole , uniquement par la rencontre forges 
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tite de lieux creux & voutés, pourquoi les 
Jarties mufculeufes & mobiles des bouches 
les animaux ne pourroient-elles pas articu: 
ér des fons 2 | 
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; … Da Cheval, 
Ue les chevaux n’ont point de fiel ; 


@) c'eft le fentiment du vulgaire ; c’éft 
incore celui des plus habiles maréchaux , 
% des meilleurs auteurs qui ayent traité 
sette matiere. Il eft aufli ancien qu'Arifto- 
fe, ce fentiment. Le cheval, dit ce philo_ 
phe, &tous les animaux qui ont les pieds 
Æ corne n’ont point de fiel. Pline affure 
Jofitivement la mêmeïchofe , malgré 
là raifon & l'experience. C’eft d’abord 
Méconnoître la fage nature qui à la vériré 
he crée rien de fuperflu , mais quiauffi n’o- 
et rien de néceflaire, Or fi un animal 
Horace , & fujer à des maladies bilieufes 


davoit point d'autre réceptacle de la bile 
que les veines & la mafle du fang , ni de 
Fonduic pour fe décharger de celle qui fe- 
Loic fuperflue , la nature auroit manqué cer 
ainement quelque chofe d’eflentiel,  * 
Nous nous fommes aufli convaincus, par 
‘experience, de la fauffeté de cette opinion 
reçue. Nous avions déja été prévenus par 
Ab{yrte auteur grec qui vivoit fous le srand 
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Conftantin , & qui dans fes hippiatriquél 
affigne au fiel une place dans le foye du 
cheval, Carlo di Bologna dans fon anatomie 
du cheval en fait une defcriptionà peu près 
 femblable à ce que l'experience nous 22 D. 
pris. Dans la partie concave du foye, où les 
quadrupedes ont la veflie du fiel plus ofà 
dinairément fituée, j'ai trouvé une cavi 
té membraneufe , longué , d’une couleut 
pâle en dehors , & rapiflée de bile & de fie 
en dedans, Elle éroit partagée par branches 
dans les differens lobes du foye , d’où rece: 
vant la bile trop abondante, elle fe vuidoit 
par un conduit fenfible dans le duodenum ;@& 
de là paffoit dans les autres boyaux, Or c'efl 
_ ainfi qu’en ufe la nature dans l’homme ;'& 
dans les autres animaux. D'où ikréfulre que 
bien que l’on n’apperçoive point dans Me 
cheval une véficule éminente & vuide qu 
ferve de référvoir pour contenir long-remit 
la bile, il ya pourtant dans cet animal uñe 
partie deftinée à la recevoir, & un condüi 
pour lui donner paflage vers les inceftitié 
Et comme elle eft moins comprimée , & 
retenue moins long-tems dans cet anim 
qe dans les autres , il arrive qu’il fente 
‘auf plus fouvenr. Et c’eft auffi ce qu 
prouvé la fageffe de la nature ; care che 
val mange ab il a les boyaux plus grañidk 
& plus contournés, La bile eft une excrétiot 
qui en produit une autre ; & selle-ci pari 
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Befcente journaliere dans les inteftins les 
picote , & les excite à l’expulfion des excré. 
mens, De là vient que cette liqueur étant 
trop abondante , ou {e corrompant, il arti- 
Yefouvent une purgation violente par haut 
M8 par bas ; & quand le paffage de la bile fe 
frouve bouché , le ventre fe refferre , les 
éxcrémens font blancs , comme on l’obfer- 
le dans la jaunifle. | 

M Si l’on affure donc quele cheval n’a point 
de fiel ; c’eft à dire qu'il n’a point de partie 
Ideftinée à la féparation de la bile, ou qu'il 
n’a point de cette liqueur , on s’oppole é9a= 
lement au témoignage des fens & de la rai- 
fon. Mais fi l’on dit fimplement qu'ilna 
point de véficule du fiel, femblable à celle 
Ides autres animaux , nous fommes bierr 
éloignés de contredire un fait dont notre 
experience nous a convaincus. C’eft en ce 


aVéclui-même ; car après avoir dit quelque 
part que les chevaux n’ont point de fiel, il 
(dit ailleurs que leur fel eft un poifon : de là 
lvient que chés les Romains il n'étoic pas 
|permis au facrificateur de roucher au foye 
de ces animaux: Mais on ne peut gueré 
l'excufer ce que dit un de nos Anglois, cele- 
lbre médecin de chevaux , dans fon excels 
Mer ouvrage qui traite des maladies pros 
béuites par la bile, 
LE 7 
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L'erreur que nous avons réfutée nait 
donc d’un véritable paralogifme, De ce 
les chevaux n’ont point la véficule du fie 
{embiable à celle des autres animaux ; of 
conclu qu'ils n’avoient poinit de fiel ; old 
faufleté de cette conféquence doit Hrei | 
les moins pénétrans ; ainfi nous ne nous! 


il 


arréterons pas davantage, D 
se Ph IT RE TT" y 


| C “Eftauffi une opinion très ancienne qué | 
le pigeon n’a point de fiel, Pierius ob 
ferve que les Egypriens le chôifirent pas 
certe confideration pour en faire le fymbole 
de la douceur. Plufeurs des écrivains facrés! 
embrallent ce même fentiment, & les ind 
terpretes l’ont appuyé. Corniine là Des 
eft fouvent nommée dans l’Ecriture , qu'il 
fous eft ordonné d’imiter fa fimplicité ; 
que le S. Efprit s’eft manifefté fous la foi 
d'une colombe , ils ont pris de là occ | 
de décrire fes qualités ; & ce qu ’ils ont ÿ: 18 
tebattu, c’eft qu'elle n’a point de fiel, 1 
compte parmi les partifans de cette off 
fion S. Cyprien, S. Auguftin , Ifidorésl 
Bede , Rupert , Janfenius , &c beaucotipl 
d’autres théologiens célebres. nil 
Maïs malgre ces autorités , nous ne pois 


ons nous ranger à une opinion qui eft cons 
(099 
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dite par les plus anciens Et 
titote dit poitivement dans fon hiftoire 
es animaux qu'il y en a qui ont le fiel atta< 

hé aux inteftins , tels que la corneille , le 
ioineau & le pigeon. Pline affure la même 
hole , & Galien dans fon livre de atra bile : 
faire de ridicules ceux qui nient que le 
igeon ait un fiel. es 
WLe fiel eft une liqueur chaude & inflam 
able dans un animal chaud de fa nature ; 
den fuppofant que le pigeon n’a point de 
el, ce feroit nier qu’il foit d’un tempera- 
ent chaud. Cependantgjule Alexandrin 
it que plufeurs pour en avoir mangé 
toient tombés dans des fiévres & des efqui- 
lancies. La chaleur de fes excrémens con 
time la même vérité, Si on les applique 
xterieurement , ils rousiflent la peau, & 
ous lifons dans Galien que quelques-uns 
éces excrémens s'étant enflammés d’eux- 
hêmes , ils avoient mise feu à une maifon 
oifine, Jofeph nous apprend que pendant, 
Lfamine de Samarie on s’en fervit au lieu 
efel , & certe circonftance quelqu’étrange 
luelle paroifle , l'eft cependant moins que 
leaucoup d’autres rapportées par le même 


iftorien. On découvre par le goût , comme 
jar les effets que nous avons cités, que cet 
Xerément contient beaucoup de fel ; & 
jon cire du falpêtre de la terre des colom- 
Hers, Il eft certain en géneral que les excre- 
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mens des oifeaux contiennent plus .de fl 
que ceux des autres animaux, Or fi noûs 
concevons que le pigeon ne peut avoir ut 
témperament fort chaud, parce qu'il ef 
doux & timide ; nous diftinguons mal cé 
qui forme les divers cemperamens , &€ 
qui les caratérife, La colere fuit les mou 
vemens du cœur , mais C’eft du foye ue 
partent les paflions vives. Or Al 
d'hommes ont le foye chaud, dont cepeñ! 
dant le cœur eft fort temperé ; & tel du 
être le temperament de Päris , oppofésa 
celui d’Ajax , &mbien plus violent dan 
Medée. a] 

Enfin le contraire eft dmontré par l'ex- 
perience ; car l'anatomie découvre ün fie! 
dans cet oifeau, fuivant ce qu’Ariftote avoil| 
dit, non pas adhérent au foye, mais au 
inteftins, Et certe liqueur fe trouve dan 
une véfcule , quoique quelqües-uns aye 1 


{ 
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prétendu qu'il n'enavoit point. Aini l'hië 
roglyphe des égyptiens qui exprimant | 
douceur par un pigeon dont la queueéll 
élevée , difoient qu'il n’a point de fiel inté: 
rieurement , eft bon au fens figuré , quoi 
que mal fondé au fens litteral. Ainfi les 
payens qui s’imaginoient que leurs dieux-e 
plaifoient aux facrifices des colombes pat 
cette raifon qu’elles n’ont point de fiel Me 
trompoient groflierement , & ils ne de. 
voient pas les leur offrir. Dans l'éblationidé 
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loyfe au contraire , Levit. chap. 1. on 
toit le fiel. Car , au rapport de Maimo. 


des, on tiroit fuivant la loi les entrailles 
quoi le fiel étoit attaché , avec le gezier ; 
de prêtre ne les bruloit pas , il les jettoic 
2ts lorient, c'eftà dire derriere lui, pat- 
fque c’écoit par ce côté qu'on les empor 
it hors du fanétuaire, Si les payensencore 
avoient d'autre raifon pour en faire l'oi- 
au favori de Venus, comme devant êtré 
plus agréable à la divinité qui préfide à 
imour , ils ont ghangé ce qui dans fon ori- 
fe n'avoit de rappoft qu’au temperament 
ice oifeau , que l'experience & la raifon 
ut enfemble font connoître pour extrés 
lement amoureux. 

ICerre erreur vient à peu près de lamême 


urce :que la précédente , je veux dire de 


À 
* 


fituation de la véficule du fiel hors du 
iÿe où l'on a coutume de la chercher. Mais: 
Von confidere que cette partie n'a point 
lieu fixe dans les oifeaux , on concevra 
16 la conféquence n’eft pas jufte. Les uns. 
htcerte véficule dans le foye feulement, 
biame les coqs , les dindons , les phaifans ; 
Sautres daris Le foye & dans les inteftins, 
pmme les faucons , les milans ; ou unique- 
ent dans les inceftins , comme les corneil- 
$, & les pigeons. Voilà peut-être routes 
Situations de cette partie dans les vola- 
és, & dans les autres animaux. Car ce 
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que l’on dit de l’anchoiïs que fon fiel eft dat 
la têre , c’eft un article qui merite d’èu 
examiné. Quoiqu'on regarde comme dk 
fiels les taches qui font fur la peau, 


d 
héron , cependant on trouve cette liquer 
dans fon foye. Ainfi quand le poiffon dot 
le fiel guerit les yeux de Tobie, n’auro 
point eu de fiel dans le foye, on n’en pou 
roit rien conclurre contre cette guerifot 
Quel qu’ait été cer animal, foit le fcorpio 
marin dont Diofcoride recommande le/fi 
dans les aveuglemens , foi tourautre poï 
fon , on fe perfuadera facilement qu’ilavo 
un fiel , puifque le jeune T'obie en oignitlk 

yeux de fon pere. 

Une autre fource de cette erreur ; c'e 
que l’on prit dans un fens trop litteral 
une expreflion génerale & figurée ; qué 
qu'un ayant dit que le pigeon n’avoit poir 
de fiel, & voulant feulement infinuer qu 
eft fans colere &c fans malice, d’autres l'of 
expliqué phyfiquement , & ont réellemeft 
nié que le pigeoneütun fiel, Il nous fero 
tout aufli facile de prouver, & par l’Ecr 
ture même qu'il n’a point de cœur, Fat 
ef? Ephraim ficut columba [eduita non habens C0 
dit Ofée chap. 7. En fuivant la même mé 

thode , nous conclurons du chap. 25.4 

Jeremie que le pigeon eftcolere & furieux 

. Fata eft terra in defolationem à facie ira columl 

& chap. 46. Revertamur ad terra a. 
 nofir 
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offre à facie gladi columbe. Dans ces deux 
aflages ; on n'a point voulu defigner litre- 

alément le pigeon , mais peut être les 

äbyloniens dont la reine Semiramis étoit 
ppellée ainf , & dont les fuccefleurs por- 
dient une colombe dans leurs armes. Ainfi. 
On dit en proverbe , Formice [ua bilis ineft 
abet G mufca fplenem : quoique les phyfi- 
iens doutent que les infectes ayent ces 
arties, & que les’anatomiftes ne les ayent. 
as encore découvertes. 

» Sidonc l’on veut defigner la douceur du 

jgcon , en difant qu'il n’a point de fiel , 
ous ne nous y oppofons pas. Par là même 
ous expliquerons plufieurs paflages des 
hciens , & nous pourrons adopter quel- 
es exprefions des peres de l’Eglife. Mais 

n conclurre que la colombe n’a point de 
(el , c'eft comber dans un paralogifme fem. 

lable à celui dans lequel on étoit tombé 
utrefois au fujet des cavales d'Efpagne , en 
jrenant à la lettre ce que l’on difoit pour 
xprimer leur virefle , qu’elles éroient filles 
luvent. 

RE 


CHAPITRE IV. 


L Du Caftor. | 

MN 'Eft une opinion très ancienne & très 

commune que.le caftor s’arrache les 

éfticules pour fe dérober à la pourfuite des 
Tome T, ur 
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chaffeurs. Nous trouvons cette opin 
dans les hieroglyphes des Esypriens, dans! 
‘les fables d'Eflope qui vivoit du tems de 
Cyrus. Ariftote, Pline, Ælien , Solin ont 
adopté ce fait comme indubitable. Juvenal 


ue. | 


ne l’a pas oublié, voici commeil s’exprimes: 


Imitatus caftora , qui fe ‘4 
Eunuchum ipfe facit, cupiens evadere damno 


TeSliculorum , adeo medicatum intelligit ingueme | 

. On n’a pas négligé de létablir par des! 
emblêmes, Et quelques-uns abufant de. 
grammaire ont dérivé ce mot de caëtrare à 
au lieu qu'en latin cet animal s'appelle! 
Fiber , & que le nom de caftor eft emprunte 
du grec LT » parce qu'il eft ventru. - if. 
Je dis en premier lieu que cette opinion 
n’eft pas foutenable ; du moins les auteuts, 
qui ont fait des traités exprès fur cet animal, 
ne difent rien de la précaution qu’on lui 
attribue de s’arracher une partie pour fe 
dérober à la pourfuite du chafeur ; ow il 
rejettent abfolument ce fair comme fabw, 
leux. Tels font parmi les anciens Seftius 
fuivant Pline ; Diofcoride qui s’inferit en: 
faux contre cette tradition ; & parmi les! 
modernes Aldrovandus , Matthiole | Gels! 
ner , Bellon, Olaus le grand , Pierre Mars! 
tyr , & beaucoup d’autres qui ont décritla! 
maniere de chaffer au caftor dans PAme 
que, & qui gardent pourtant un profond 
filence fur le fait dont ils'agit, + 
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I ya grande apparence que cette tradi- 
tion vien des hieroglyphes des Esypriens, 
d’où après avoir alé dans la mythologie 
des Grecs, & dans les fables d’'E ope, elle 
aura été infenfiblement reçue comme une 
vérité phyfque, Et ce qui aura fait attri. 
buer au caftor ce prétendu ftraragème, c’eft, 
outre le trafic qui fe fait du cafforeum, ou des 
Parties que l’on veut qu'il s’arrache , la 
âgacité qui éclate dans toutes fes actions, 

& fur tout dans la maniere dont il bâtit : en 
quoi il l'emporte infiniment fur tous les 
autres animaux. Plutarque n’en dit rien, 
Doi ait eu occafion d’en parler dans 
on craité de l’adreffe des animaux. 

. Sidonc quelqu'un foutenoit qu’un hom- 
me fage doit imiter le caftor, c’eft à dire 
que dans un peril urgent il doit facrifier une 
artie de fon bien, pour s’aflurer la jouif- 
ance du refte ; on pourroit adopter cette 
itilé vériré. C'eft en ce fens que nous rece- 
tons la fable d'Hippomene qui racheta [à 
ie en jettant une pomme d’or, & la fable . 
PAbfyrte dont lés membres furent difper- 
és par Medée, Mais il faudroit être bien 
édule pour admettre cette narration dans . 
€ fens litteral ; & il y auroit un ridicule 
:xtrème à vouloir prendre comme des réa- 
ités ces fictions qui ne furent imaginées 
jue pour en tirer d’utiles moralités. v 
D'ailleurs quand il féroit vrai que le 

% | Yi 


impoffible de fe les arracher eux-mêmes, 
: : 3 


£ LA LE ét: \ a APE à 
. dans fon fçavant traité des poiffons, après 


Li 


non funt , [ed folliculi membrana contedti, in quol 
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caftor s’arracht les parties que nous reconä 
noiffons pour le cafforeum , il feroit faux que! 
ce füt les tefticules , puifque cés follicules 
fe trouvent également dans les deux fexes: 
Iln’y a point de conduit des vaiffeaux [pers 
matiques vers cette partie, ni de communis 
cation entr’elle & les vaifleaux éjacularofst 
res ; il ne s’ytrouve que de petits trous paf! 
où tran{pirent les humeurs qu’elle con 
tient ; comme on peut l’obferver dans cel | 
les qui ne font pas tout à fait féchées. Enfir 
les cefticules proprement dits font bien plus! 

etits , & fitués interieurement fur les lome 
pe ; enforte qu’il leur feroic abfolument 


| 


( 
( 


& que des experts n’en viendroient pas à 
bout fans rifquer la vie de ces animaux, | 

Tout ce que nous venons de dire eft con«i 
firmé par le témoignage de cinq auteurs! 
celebres , lefquels en ont fait l'experience, 
Bellon, Gefner, Amat, Rondelet & Mat 
thiole. Voici comme s’exprime Rondelet 


avoir ouvert deux caftors, Fibriin ingHinibus| 
geminos tumores habent | utrinque unicum ; ovi 
snferini magnitudine ; inter hos mentula: eff im 
anaribus in fœminis pudendum. Hi tumores tefles| 


um medio fnguli funt mearus, è quibus exfudati 
bquor pmguis G> cerofits , quem ipfe castor f'epel 
admoto ore lambit ex exfugit , poftea veluts oleal 


; TS | À 


Fr? 


diporis partes oblinit : hos tumvres tetes non eff[e 
maxime colligicur quod ab illis nulla e$t ad mentu- 
Ain via, neque ductufquo humor in mentule mea- 
um derivetur , &* foras emittatur. Preterea quod 
‘eifes intus repetiuntur, Eofdem tumotes mofcho 
Imimals effe puto è quibus odoratum illud pus 
manat. D'où il réfulte que l’on nomme à 
jort ces parties les tefticules du caftor , puif. 
que ce ne fonc point des organes fpermati- 
ques , mais des réfervoirs d’une humeur 
mperflue , qui s’y rend de toutes les parties 
IH corps , comme à fes émunctoires pro- 
Nres , ainfi qu'on l’a obfervé du mufc dans 
ES civettes , quoique cette humeur {oit 


ui fert de nourriture ordinaire au caftor 
rende defagréable. 

infi la plûpart des modernes avant 
ondelet, & tous les anciens excepté 
leftius éroient dans l'erreur, lorfqu’ils ont 
Iris Le caStoreurm pour les tefticules du caftor, 
qu'ils lui ont donné ce nom, Tels font 
Mofcoride, Galien, Æginete, Ætius , & 
Mfieurs autres, 4 ‘à 

} Ainfi encore les Egyptiens {e font trom- 
ulteres par un caîftor qui s’arrache avec 
ISdents les refticules. C’éroit la peine dont 
Do l’adultere, Et peut-être faut- 
He défier d’Ætius , lorfqu’il ordonne Les 
Müicules du loutre comme équivalens au 


LA 
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Müne odeur differente, & que le poiflon. 


És lorfqu'ils ont reprelenté le fapplice des 


\ 
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caftoreum., Mais ileft furprenant que Plin 
qui avoit fous les yeux le témoignage di 
Seftius ait pourtant avancé dans un autfi 
endroit que les caftors du Pont s’arrachen 
les tefticules , & que l’hyene en ufe dell 
même maniere, À la verité cer anima 
ayant’ des tumeurs femblables , & fituée 
comme celles du caftor, il a pu les joindr 
dans un même pañlage, du moins s’il avoi 
en vue l’hyene odoriferante , ou la civett 
telle qu'elle eft décrite par Castellus., Orn 
éft vraifemblable que c’eft la fituation & 1 
reffemblance de ces tumeurs avec les ref: 
cules des autres animaux qui les à fait pren 
dre pour ces mêmes parties. Cepeñdant 
conféquence n'eft pas jufte. Car les tel 
cules font tels par leur fonétion, nonpe 
leur fituation, Ils ont la même fonétio 
dans tous les animaux, maisils ñe font pé 
toujours ficués de la même maniere. Outr 
que ni les ferpens, ni les poiffons qui for 
des œufs, ni aucun des animaux ov/parésl 
deux & à quatre piéds n'ont point le 
tefticules en dehors ; il y a des animau 
Pivipares, comme le caftor , l'éléphant, 
le hériffon , dont les tefticules font rene 


més dans le corps. 71h 

Si donc on veut donner à ces partiesil 
nom detefticules , mais dans un fens imp 
pre & métaphorique, je n’y trouve pas pli 
d’inconvenient qu’à le donner à certaine 


L] 
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iérbes | comme on a fait à celles que l'or 
ppelle tefticules de chien, de renard, de 


ouver que des chofes qui fe reffemblent 
Lpar la figure, ou par la fituation foient 
folument les mêmes. F 


Fa 
RL 
# 


CG A PTR E:Y: ! 
js à Du Blereau. | 
N'ES une opinion qui n’eft pas fort 
ancienne , mais qui eft sémeralemenr 
connue pour vraye par les théoriftes, & 
ar ceux qui chaflent tous les jours au ble. 
fau , que cet animal a les jambes plus cour. 
is d'un côté que de l’autre. Mais après mx 
amen ferieux , j'ai trouvé que certe epi- 
ion étoit détruite par les trois princrpes 
ui établiffent toute verité ; l'autorité, les 

S , & la raifon. En premier lieu Albert 
grand ne donne point le fait comme cer: 
in , il avoue même qu’il lui eft impoffible 
Lo 


Ep . Le . s 
êle prouver ; mais Aldrovand dit en ter. 
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ordinaire de la nature: fi nous paflons € 
revue tous les animaux , nous obferveroi 
dans leurs jambes , ou dans les organes 
mouvement prosreflif un nombre égal 
une longueur égale ; je veux dire qu'ils n& 
ont point en nombre impair , & que l 
jambes d’un côté répondent exaétement 

celles de l’autre. Pour ce qui eft des jamb 

de derriere , elles ne font pas coujours ég 
les à celles de devant, comme on le ve 

dans les grenouilles , dans les faurerelle 

& danses cigales ; ni les jambes du deva 

& du derriere à celles du milieu, commet 

peut le remarquer dans quelques efcarbot 

dans les araignées, &, comme Ariftote À 

déterminé dans fon traité du marcher d 

animaux. Les quadrupedes parfaits & vi 

pares, lorfqu'’ils font dans leur état naturt 

tiennent les jointures des jambes voifif 

horizontalement ; enforte qu’une ligne q 

defcendroit de leur nombril , en couper 

à angles droits l’axe de la terre. J'avo 

que fouvent une écrevifle de mer a unes 

fes grandes pattes plus longue que l'autt 

mais ce n’eit pas proprement fes jambe 

c’eft plus tôt les ferres avec quoi elle retie 

fa proye; car fes jambes font retournéesi 
arriere , & dans une pofition oppoiée 

celle des ferres. | ë 

Enfin cette irrégularité qui en elle-mêr 

eft monftrueufe , ne pourroit qu'étrei 

commo 


=> 


Commode au blereau : encore fi l’on avoit 
Do cette inégalité dans les moteurs 
qui ferment des angles oppofés aux diago- 
maux , l'opinion feroit plus fupportable. 


populaires, Liv. III. 26 


Car le mouvement progreffif des quadru- 


pedes fe faifant diametralement , ou fi VOUS, 


voulez. Les jambes qui fe croifent fe mou. 
9 } q 


ant & {e repofant en même-tems , de for. 


tqu'ilyena toujours deux en action, tan- cl 
e que les deux autres font en repos , cette 


differente longueur eût été moins in- 


Commode dans les diagonaux ; parce qW’a- 


lors les jambes de même longueur euflent 


a 


té à la fois dans le'mouvemenr & dans le 
repos : au lieu que dans l’autre fappoñtion 
un & l’autre eft executé par des organes 
incoaux : ce qui manifelteroit à chaque pas 
Lette imperfection. 


l Fa. - "1 | € 
RCHADITRE VILA 
Duo 22! 11e loue. 

VEft encore une opinion recue aujour- 
A, d'hui, & qui nous a été tran{mife par 
dés auteurs d’une grande antiquité : que 
l'ourfe nedonne la forme à fes petits qu'en 
les léchant. Et c’eft fur cette idée que les 
Égyptiens enfirent un hieroglyphe qu’Arif 


tote femble appuyer. Pline, Solin Elie. 


adoptent cette tradition , & Ovide la décrit 
ainfi : RTATIE TE RE 
Tome I, | Z 
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Nec catulus païtu , quem zeddidit urfa recents 


Sed male viva caro eff , lambendo mater in artus | 
Ducit , Gin forma qualem cupit ipfa reducit. | 
Mais certe opinion eft contraire à l’ex= 
perience que crois auteurs celebres en ont, 
faite. La premiere eft de Mathiole qui dans. 
fes commentaires fur Diofcoride s’exprimé 
en cestermes :» Dans la vallée De 


| près de Trente , nous ouvrimes le ventre 


» d'une ourfe que des chaffeurs avoient 
» prife, & j'y rrouvai des petits ; non infor 
mes comme fe l’imaginent ceux qui fe 
3 fient plus à Ariftote ou à Pline , qu'a l’ex= 
» perience & au témoignage de leurs fenss 
» mais ayañt TOUS leurs membres diftinétes 
» ment formés, » Jule Scaliger affure aufli 
ans Les exercices , que dés chalfeurs ayañt 
ris fur les Alpes une ourfe pleine , on en fit 
fa diffeétion , & que l’on trouva dans {of 
corps un petit ours dont les membres 
éroient bien dévelopés. Enfin Aldrovandus 
rapporte qu'il a vü de fes yeux dans le cabi- 
net du fenat de Bologne le fœtus d'une 
ourfe que l’on y confervoit dans une bou- 
teille, & quiétoit parfaitement formé dans 
toutes fes parties, vuy + 
Il répugne d’ailleurs à la raifon & à le 
age économie de la nature que l’ourfe , où 
“tour autre animal mette bas ki petits avant 
qu'ils ayent la forme qui leur convient, En 


| 
| 
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ÆHetlaconformationdes parties eftnéceffai, 
re pour la vie & pour le mouvement, Com 
me elle left pour la naiffance même : car 
des petits y contribuent auffi bieñ que leur 
mere ; & l’on ne peut lui imputer à elle feule 
Pexclufion du fœtus, C’eft de lui que vien 
nent les premiers eHorts ; lorfqu’il eft arri. 
NÉ à un certain periode, il tâche de fortir à 
& brife les parties qui le tenoient renfermé, 
… J'ajoute une chofe à quoi peu de gens 
ont réflexion , c’eft qu'on avilit l'ouvrage 
“du Seigneur , en rapportant au Jéchement 
Æ'un animal ce qui eft un des plus admira- 
Bles effets de la nature, je veux dire la for. 
mation du fœtus dans la-matrice, C’eft 
nature qui dans l'homme & dans tous les 
Animaux vivipares forme d’une matiere 
Qui paroît homogène , & d’une fubftance : 
Mimilaire , des os , des membranes , des vei- 
mes , des arteres , & qui de leur afflemblage 
Compofe un certafñh nombre de parties 
fituées & arrangées fuivant les differentes 
éfpeces, Or bien loin qu'aucun agent exte- 
Heur y contribue, lorf. qu'une fois cet arran- 
I#ement eft chan €, il n’y a point de caufe 
qui puiffe le rérablir. Et quoique ce pañage, 
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avec des membres diftingués , & animés! 
d'une vie parfaite. D'où il réfulte qu'il s'eff 
fait de grands changemens dans le fein de 
la mere ; @& ces changements à qui les confis 
derera , paroïitront un fpeétacle qui furpañle 
celui de tous les objets vifbles , à moins 
que l’homme n’eûr été créé avant toutes 
les autres créarures forties de la main de 
Dieu , & qu'il n'en eûr.été le fpeétateur. # 

Voyons maintenant ce qui aura pù fon 
der une opinion aufñli abfurde, Le jeune 
ours fort envelopé dans le chorion | meme 
brane épaifle qui le cache , & que la mere 
‘écarte avec fes dents. De là on aura conçl 
que le jeune ours n’étoit qu’une maffe in: 
forme , & l’on aura attribué l’arrangemeni 
de fes parties au léchement de la mere, 
Celle-ci pourtant ne faitautre chofe qu'é 
carter le voile qui cachoit l'animal parfait 
A cette illufion des fens s’eft joint la réfle: 
xion de quelques-uns$ qui confiderant qué 
l'ourfe ne porte fes perits que quelqué 
jours, ou felon d’autres , uñ mois, ont cofs 
clu que le fœtus n’avoit pas eu le loifir de f 
former , dans une exclufon fi précipirée 
Trigefimus dies uterum libcrat urfe ; unde evet 
at pracipitata fœcunditas informes creet patti | 
dit Solin, Mais cette idée renverferoitk 
méthode ordinaire que fuit la nature. C4 
ici la conformation eft non feulement an 
rieure , mais encore proportionnée au tem 


” 
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de la naiffance, & fi le tems de la portée 
eft court , celui de la formation l’eft égale. 
ment, J'avoue que ce terme étant fi reller. 
té, il peut arriver que l'animal naille très 
petits mais peut-on en inferer qu'il naîtra 


informe, & que cette naiflance ne fera pas : 


conforme aux loix de la nature > non fans 
doute : au lieu que fi nous adoptons lopi- 
mion qui fait naître l’ours entierement in- 
forme , à peine meritera-t-il le nom d’avor- 


ton ; & nous ferons réduits à nommer cet 


ordre conftant de la nature , un écoulement 
de la matiere feminale , avant qu’elle ait 
pris la forme de l'animal. Et l’ourfe dans 
cette fuppofition ne meritera pas le nom 


0 


de mere, 
me CHAPITRE VII. 

| Du Bafili(c, L 
H L ya pluñeurs traditions au fujet du 
Lie ; ou le roi des ferpens, que l’on 
ppelle d'ordinaire coccatrix. Or la plüpart 
le ces tradirion$tont leurs partifans & leurs 
ontradiéteurs, Ce qu'il y a de bien cer- 
ain, c'eft que fuivant l’Ecriture un animal 
elexifte : Super afpidem @ bafili(cum ambula= 
is, pf. ox. La vulgate retient la verfion 
és feptante , en fe fervant du mot regulus, 
ans les proverbes mordebit ut coluber, Ge 
but regulys vencna diffundet, & dans Jere- 
ji Z ii] 
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mie: ecce ego vobis mittam ferpentes regulos, 
ans ne | 
… Prefque tous les auteuts profanes qu 
ont écrit fur les animaux , ont fait mentio 
de celui-ci. Onle trouve dans Diofcoride 
Pline , Solin , Elien , Ætius , Avicenne 
Ardoyn, Grevinus, & beaucoup d’autres 
J'avoue qu’Ariftote n’en a point parlé 
mais Scaliger y fupplée dans fes commen 
taires où 1} nomme tous les ferpens ; & 
dans {es exercitations ilajoute que du tem 
de Leon X on avoit trouvé un bafilifc: 
Rome, Sigonius dépole du même fai 
Quelques-uns loin d’en nier l’exiftence , € 
ont diftingué plufeurs efpeces ; car tel el 
le catoblepas de Pline felon quelques-uns, 
le’ dryinus d'Ætius , felon d’autres. 
Mais quoique jerne nie pas l’exiftence d 
bañlifc , je foupçonne qué nous nous trom 
pons dans l'application du nom. Il eft d 
moins certain que l'animal qu’à caufe de { 
géneration nous appellons coccatrix , & qu 
nous croyons exactement être le mèm 
animal que lebañlifc , n’efflboint celui do 
les anciens ont dit tant de merveilles, © 
peint le nôtre avec des pieds , des ailes ,un 
queue de ferpent , une crête à peu près fem 
blable à celle d’un coq. Le bafilifc des af 
ciens étoit proprement une efpece de fef 
pent, quin’avoitau plus que trois palme 
de long , fuivant la defcriptiondde quel 
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ques-uns , & quine différe des autres fer. 


pens ; que parce qu'il avance la tête, & 
qu'elle a quelques taches blanches en for 
me de couronne, comme les meilleurs au- 
teurs le difent unanimement, a 

« Or non feulement le coccatrix ne reflem. 
ble point aubafñlifc, mais il n’exifte pas 
même dans lanature. C’eft une production 


purement hieroglyphique. Tantôc on lui 


donne une tête d'homme , tantôt celle d’un 
faucon, fuivant Pierius.,.& quelquefois les 
peintres y.ajoutent des jambes. Et de certe 
invention autrefois fymbolique, on a fait 
une fubrile impofture dont Scaliger & quel. 
ques autres ont parlé. Bafhfcr forinam mentir 
funt vulgo gallinaceo fimilem x pedibus binis : 
neque enim.abfmiles [uns careris ferpentibus : nife 
macula quaft im vertice candida., undeilli noier 


regiun. Les hommes ont imité la forme du. 


bafflifc avec celle d’un coq, au lieu qu'il ne 
differe en rien des autres rest , qu'en ce 
qu'il a. une marque blanche fur latête, ce 
qui lui à fait donner le nom de roitelet, 
Quoiqu’on:pût aifément faire des bañlifcs 
avec. des coqs d'inde , ou des ferpens VO 
lans..en les fair plus communément avec 
les peaux marquetées des-rayes ou des an- 
ges , ainfi que l’a obfervé Aldrovandus , & 
qu'il l’a parfaitement décrit dans fon excel- 


lent traité des poiffons , & j'ai eu la curio- 


té d'en faire moi-même avec ces peaux, 
| Z ii 
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Ce que l’on ditencore du bafñlifc, qu'il 
tue de loin, qu’il empoifonne par les yeux! 
celui qu’il voit le premier, ne merite pas! 
moins notre attention que fon exiftencei 
Ce fait rout douteux qu'il paroît , n'eft pas] 
deftitué de route probabilité. Si les taie 
peftilentiels ont été tranfportés par les airs! 
en différens climats ; fi des hommes en 8 


à Gr 


été infeétés de loin ; fi l’ombre de certains! 
atbres eft funefte ; fi les torpilles commu 
niquent de loin leur engourdiffement , nous, 
ne f{çaurions douter qu’outre les poifons! 
materiels qui n’operent que par l’attouche® 
ment, il n'y ait des femences , des émanaëñl 
ons plus fubtiles , qui ne reconnoiffent 
point cette loi. Lys * 

I n’eft pas impoflible que ce poifon parté 
des yeux du bafilifc , quoique tous les aus 
teurs n'en conviennent pas, & que les uns, 
l'attribuent à fon haleine, les autres à fk 
morfure. Les yeux reçoivent des imprefah 
fions de. leurs objets , & peuvent envoyer! 
des atomes qui leur foient mutuellement 
funeftes. Car les efpeces vifibles des chofess 
ne frapent pas nos fens d’une façon immaë 
terielle ; mais coulant en des rayons corpo# 
rels , ils emportent avec eux les qualités des, 
objets d’où ils partent, & du milieu qu'ils 
traverfent, C’eft ainfi qu’au travers “+ 
prifme rouge ou verd ; on voit tous les ob 
jets: de ces mêmes couleurs. Ainf encoré) 


D 
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(ES yeux malades nuifent à des yeux fains 


éa eux-mêmes par réflexion, comme il 
aroitra dans un œil enflammé qui fe feroit 


Ohg-tems fixé fur un miroir. C’eft par là 


fon explique les enchantemens, & que 
©n peut aufli comprendre ce que les.an… 
ïens ont dit du baflifc. Les rayons vifibles 
éfes yeux fe chargent de la portion la 
lus -fubtile du poifon , ils le tranfmet. 
éht par les yeux , & ce poifon attaquant 
abord le cerveau, eft enfuite porté au 
œûr, * | l 
"Mais iln’eft pas facile de concevoir que 
même poifon foit préferablement reçu 
ar celui qui le premier aura vû le baflifc, 
Ju moins on ne le prouveroit pas aifément 
ar les principes d’Ariftote , d’Alhazen , de 


Mirello , & de quelques autres. Ceux-ci fou. 


iennent que la vifion-fe fait non par extra- 


Hffion, mais par réception , c’eft à direenrece- 


ant dans les veux les rayons des objets, & 
ôn pas en les pouffant dehors. En effet 
läns ces principes , quand le bafilifc auroit 
€ ré apperçu un homme , c’eft le 
aflifc qui devroit perir , puifque c’eft lui 
jui récevroit les rayons de l’objet qui lui eft 
ntipathique. Et quelqu’efhcace que l’on 
üppofe fon poifon , il ne peut nuire à 
homme, puifque dans cette fuppoñtion . 
‘homme ne le regarde pas. Là 
MI réfulte de la que cette tradition nous 


DL 
| 
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vient de ceux qui prétendent que la vifioi 
fe fait par émiflion. Tels furent Pyrhagote! 
Platon , Empedocle, Hypparque, Galien! 
Macrobe , Proclus", Simplicius , & la pli 
part des anciens. Euclide dans fes optil 
ques en fait un poffulatum. Mais ce principi 
eft maintenant abandonné, & les obferva| 
tions que l’on a faites par le moyen de LE 
chambre obfcure , n’ont pas peu contribué 
à le faire rejetter. © = * PURE | 

| Quant à ce que l’on affure que le baflif 
vient de l'œuf d’un coq couvé pär un Ier: 
pent , ou par un crapaud, c'eft une traditiof 
auffi monftrueufe que lanimal mê € 
nand on accorderoit que les coqs, lorfl 
qu'ils vieilliffent, font incapables d'éjacus 
lation , & que leur matiere feminale pouf 
roit dans la faite prendre la formed'un œuf:| 
il ne s'en fuivroir pas que cette fubftance 
“fût propre à la conception. Il ÿ manqueroit 
un des principes de la géneration , l'accous 
plement des deux fexes néceflaire pout 
la production, comme il eft auffi facile de 
Pobferver dans les œufs des poules vierges 
à 


que nous l’avons obfervé dans çeux q 


Pon nomme œufs de coq. A la vérité il n'eft 
pas impoflible que de la femence du coq; 
ou de quelqu'autreanimal , dans un état de, 
corruption , il fe forme par incubation , où 
autrement quelque animal ; mais cet ani+ 
mal fera une produétion monftrueufe ; ‘ou! 


1’ 
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fl 
| 
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nparfaite : de même que dans le corps 
umain la putréfaction des chairs & des 
umeurs produit des vers de toute efpece 
infiique l’obfervent la plûpart des méde- 
ins , & que nous l’avons obfervé nous 
ièmes. Il eft encore poñlible que pluñeurs 
fpeces de ferpens venimeux s’engendrent 
h differentes manieres ; mais-que la pro«. 
üétion dont il eft queftion ici foit toujours 
guliere , & qu’il enréfulte conftamment 
es bañlifcs , c’eft un article qui nous paroït 
xtrémement douteux. | 
J'ajoûte qu'il et abfurde d'attribuer cetté 
roduction monftrueule au couvement du 
fapaud , puifque cela même ne change 
oint l’efpece, & ne:paroït contribuer en 
en à la détermination ni du fexe, ni dela 
ouleur , ainfi qu’on la obfervé dans des 
ufs de canards , ou de perdrix couvés par 
es poules. Car il ne faut pour leur exclu- 
on qu'une chaleur douce & continue. 
infi j'ai vû des œufs de vers à foye éclorre 
ar la feule chaleur du fein d’une femme. 
& Pline rapporte que Livie femme d’Au- 
ufte en avoit fait éclorre de la même ma- 
iere. Une chaleur élémentaire produiroit 
: même effét. Les Egypriens., au rapport 
é Diodore de Sicile, faifoient éclorre les 
ufs dans des fours ; & plufieurs m'ont 
furé qu'ils avoient vü pratiquer la même 
hofe, Enfin cette géneration du bafilifc mg 
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paroît de la même nature que celle de Ca 
tof & d'Helene, & quiconque peut croi 
l’une ne doit pas héfiter à croire l’autre, M 
La tradition épyptienne touchant l'ibi 
peut avoir donné lieu à celle-ci. Les Esypi 
tiens croyoient que l’ibis vivant de fer: 
pens , cette nourriture corrompoit telle: 
mett fes œufs , qu’ils fortoient quelquefoï 
de fon corps fous la forme de ferpens, Del 
vient qu'ils les cafloient & qu'ils empê 
choïent cet animal de les couvet. Mais'il 
auroient pü fe détromper par l’incubatiof 
journaliere des canards & des paons ; & d: 
cicognes qui étoient chés ces peuples en 
pre véneration , parce qu'elles détrui 
ent les ferpens , les auroient également 
gueris de cette erreur. | À 
Ce qui femble l'avoir accréditée, c'ef 
ce texte du prophète Ifaïe, ch. $ 1 : OM 
afpidum ruperunt ,  telas aranearim texuerufitl 
Qui comedet de ovis morietur, &* quod confort 
est ermmpet in regulum : cependant on ne peüt 
tien conclurte de ce pañlage , finon que les 
ie naiflent des œufs: or il n'eft pas 
aifé à déterminer de quelle efpece de ae 
pens il s’agit ici. Tremellius au lieu del” ue 
pic, met l'hæmorrhous forte de vipere ; au 
lieu du regalus ou bafilifc , la vipere ; &la 
verfion angloife , au lieu de l’afpic a mis 
dans le rexte coccarrix , & la vipereten 
marge. | | - : 1 


2; 


me 


L2 


| populaires. Liv. III. 197 


Un autre texte qui fe lit dans Ifaïe ch, r 4. 
aroit fortifier la même erreur : Ne Lereris 
iliFea , quoniam dim'nuta eS virga perculforis 
ki, de radice enim colubri egredietur regulus @ 
menejus abforbens volucrem. Notre verfon 
igloife y ajoute beaucoup de poids , en 
dant ainfi ce paflage : dela racine du [er- 
mé fortira un coccatrix , @ [on fruit fera un [er 


nf volant , G rout de feu : au lieu que Tre- 


ellius l’a rendu en cette haniere : E radice 
pentis prodit bemorrhons , d fructus illius pref- 
tyolans, Où l’on voit que les traductions 
arient pour les termes , quoique le fens 


it toujours le même ; car le but du pro: 
hete étoir de defigner Ozias & Ezechias ; 


d'infinuer que Ozias figuré par le petit 
Yfpent n'aiant point affés humilié les Phi. 


Rins , il fortiroit de lui un ferpent plus 


doutable , qui les châtieroit plus fevere. 
ent, nie Ezechias. 

Mais rien n’a plus contribué à l’établiffe- 
ent de l'erreur que nous combattons , que 
hieroglyphe mal entendu. Les Egyptiens 
oient choifi le bafilifc pour en faire l’em- 
ême de l'éternité , & de la toute puiffance 
idieu fuprème. Delà vient, comme on 
at l’obferver dans la table bembine, & 
autres monumens égyptiens , qu’ils mi- 
nt fur la tête de leurs dieux un afpic cou 
né, ou un bafilifc, 
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À qu'il fuit tout à coup un profond file: 


pau CHA IP TRE VIPEUS 

Du Loup. 2 | 
°N debite parrapportauloup une fa 
à peu près femblable à celle que noü! 
avons refutée touchant le bañlifc. S 
Joup apperçoit un homme avant qu'il 
foit apperçu , incontinent cet homme 
vient enroué , du perd la voix. C’eft 
moins.ce que Pline affure qui étoit comr 


nément reçu en Italie : #7 Italia, nt crédit 4 


Luporum vafius et noxius , VOCem que bomini | 
quem prus contemplatur adimere. Et c'eft ‘èn 


gore ce qui éclaircit cet endroit de Virg 
| ? 


ft 


rene — Vox quoque 1œrim 


4 


{ 

3 

Q 
ra 


Jam fugit ipfa , Inpi mœrin videre priores 2. 
auffi-bien que le proverbe , lupus in fabülal 
proverbe dont:on fe fert, lorfque celui 
étoit la matiere de la converfationart 


Nous ne nous arrèterons pas à refuter! 
opinion qui l’a déja été par Scaliger, 
Riolan & par beaucoup d’autres, & qui 
tout excepté en Angleterre peuraifém 
être reconnue pour faufle. Elle eft néeï 
doute de l’étonnement & du-filenc 
caufe d'ordinaire aux voyageurs la vu 
pinée des loups : non qu’il forte de ces\äfit 
maux aucune vapeur nuifible , comme of 
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ippofe ; mais c’eft qu'alors on «et faifi de 
ayeur, & que la frayeur produit commu. 
ément le filence ; & qu’elle ête quelque. 
xs l’ufage de la voix pour toujours. Les 
(eaux fe taifent à la vue d’un faucon : & 
>mbre même de l’hyæne rend les chiens 
uets, fi nous en croyons Pline. 

Cette expreflion de Théocrite , vous %e 
Utrez parler, vous avez. vh Lycus, a beaucoup 
ntribué à répandre cétte erreur.CeLycus 
oit le rival d’un autreberger , & ce berger 
la vue de Lycus avoit été muet. Or le mot 
lorec fignifiant aufli ## loup , au lieu de 
h tenir au nom propre d'un berger , ce 
ti eft plus naturel, par Lycus ona entendu 
Moup : équivoque trompeufe , & qui a 
It croire aux romains que leurs fonda 
jrs avoient été allaités par une louve, 
fce que leur nourrice s’appelloit {upa 
tfable d'Europe enlevée & tranfportée 


£ un taureau n’a d’autre fondement qu’u- . 


£quivoque femblable, Elle traverfa la 
ir dans un vailleau qui portoit le nom de 
iurus , ou dont le Pilote s’appelloit ainfi, 
: même le proverbe dos in Hngua adapté 
trefois à ceux qui ne veulent point s’ex- 
quer en de certaines occafons , a été 
élquefois entendu ‘dans ce fens , qu’il y 
oit un bœuf fur fa langue, Or ce prover- 
fignifie feulement que l’on avoit acheté 
1 filence-avec de la monnoye dont l'em- 


on, 7: 
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CHAPITRE IX. 
HD Ce. ‘] 
qu qui donne une très lonpi 
| 


vie à certains animaux, & principall 
ment aux cerfs & aux corneilles eft une of 
nion fort ancienne. Les uns égalent lé 
vieà celle de Neftor, 8 d’autres a cells 
Mathufalem. De là tant d'anciens prove 
bes , & d’expreflions hyperboliques pol 
fignifier une longue vie : nous ne parlero! 
ici que du cerf. On convient. affés génenl 
lement qu'il vit plufieurs fiecles ; pour no! 
laiffant à chacun la liberté de croire ce qu 


voudra , nous demandons la permiffion, 
douter , & voici furquoi nous fondo 


nes 


notre doute. | | LE 
Ariftote confiderant le. peu de temsq| 
cet animal refte dans la matrice, & cl 
dont il a. befoin pour arriver à fa perfe 
tion, dit fuivant la verfion de Scaligeri| 
ejus vite longavitate fabulantur, neque cuite 
igeffario ; aut incrementum hinnulorum ejufinl 
fut, ut praftent argumentum. longeyi ana 
Ces deux termes ne menent point à cro! 
qu'il vive fi long-tems ; & le même 5 4 
ger foutient que pris enfemble, ils form 

| À 


ne | 
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ne preuve complete en ce genre. En effec. 
é tous les animaux vivipares ceux-là ont 
ne plus longue vie qui reftent davantage 
ans le fein de leur mere, & qui arrivent 
lus tard au point de leur maturité. Le che- 
al qui vit plus de trente ans a pris tout fon 
ccroiffement vers la fixiéme année, & de- 
lèure dix mois entiers dans le ventre de fa 
1er. Le chameau dont la vie s'étend juË. 
wa la cinquantiéme année , porte dix mois 
3 petits qui ne ceflent de croître qu’à fept. 
ps, L'éléphant qui vit près de cent ans, 
ofte une année entiere , & croit jufqu'à la 
ingtiéme. La brebis & la chévre au con-. 
faire , qui ne vivent que huit ou dixans , 
é portent.que cinq mois , & leurs petits 
Ont arrivés à leur perfection à deux ans. 
)n obferve à peu près la même proportion 
âns les chats ,les liévres, & les lapins. 
Minfi le cerf n'étant porté que huit mois. 
Yne croiffant plus après la fixiéme année, 
lne doit pas, felon le cours ordinaire dela; 
lature , vivre cent ans ; & même felon les 
égles de proportion dont nous avons parlé, 
Îne doit guere vivre au delà de la trentié- 
ne année ; car deux âges tels qu'on les re- 


marque dans les autres animaux, je veux 
lire fon commencement & fon accroifle- 
nent étant déja paflés , il ne lui en refte 
lus que deux , celui de fa perfeétion où il, 
'arrècæ quelque. tems ; & fon déclin , qui 
… Tome I, À a 
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étant déterminés à peu près proportionnel 
lement par la nature dans toutes les efpe.| 
ces, font que des uns on peut bien conclure! 
re aux autres, si 
- D'ailleurs la lubricité exceflive de cet: 
animal forme une forte de préfomption 
contre fa longue durée. En effer la lus 
bricité abrège la vie de tous les an! 
maux en géneral, non feulement parce que 
c'eft la marque d’un temperament impél 
tueux, mais parce que c'eft une caufe de! 
deftruétion.Nous ne penfons pas comme uni 
cértain philofophe qu'un gros de femence 
foi équivalent à la perte de foixante onces| 
de fang ; mais fi nous confiderons del 
quelle foibleffe l’accouplement eft fuiv 
dans certains animaux , quelle exténuatiof| 
l'accompagne en d’autres , & combien!il} 
accélere la vieilleffe daus la pläpart, il ef 
impofible que nous m'en tirions pas dés! 
conféquences contre la durée de la vies 
Cette émiflion à la vérité eft fon le veututl 


acte naturel, & qui arrive quelque fois fa s! 
aucune délibération de notre part. Ce f 
encore au langage des médecins un acte! 
non naturel, c’eft à dire qui n'étant ni utile 
ni pernicieux en foi, ne devient l’un Où] 
d'autre que par de certaines circonftancess]] 
cependant nous obfervons que les impuifes 
fans , ou ceux qui gardent la continence 
pendant touce leur vie, vivent pluf longe] 


\ il 
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ms que [es autres, Ceci peut s'appliquer 
aux eunuques faits tels , comme aux eunu. 


ques naturels. Car la géneration des corps 


nelle fait ni par radiation, ni par une com. 
Munication qui n’ôte rien de la fubftance , 
comme il arrive dans lacommunication de 
té ; il fe fait un tranfport de parties 
aterielles , enforte que la propagation de 
tan eft véritablement la diminution de l’au- 
fe ,&c que cet axiome de la philofophie, 
bgéneration de l'un eff la corruption de l'autre 
jui fe dit de la forme & de la matiere, eft 
fcore plus vrai dela caufe productrice. 
“ Enfin l'experience nous rend doureufe 
etre longue vie du cerf. Car la vieilleffe fe 
hontre tard dans les animaux qui vivent 
Ong-tems , & quand on la voit paroïître, 
m peut conclurre que leur fin n’eft pas 
loignée, Or fuivant l’obfervation d'Arif- 
ote , on connoît l’âge du cerf par fes dencs 
par fon bois. Chaque année jufqu’à la 
Kiéme il poufle une nouvelle branche 
près quoi le figneeft équivoque. Quand il 
ieillit , il perd ce qu’on appelle les sitres 
ndouillets ; ou fes défenfes qui font le plus 
rés de la tête, & dont Ariltore a dit que 
jeunes fe fervoieñt dans le combat, & 
mé les vieux n’en avoient plus , parce qu’ils 
ut font inutiles. On peut tirer la même 
1duétion de la chute de leurs dents. Car 


ef toujours une marque certaine de vieil, | 
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leffe , & qui annonce le déclin. Or, fuivant 
des obfervarions fideles , c’eft entre vinge 
& trente ans que léurs dents tombents 
Quant à l'os ou plus tôt à l'indurarion des 
racines de la veinearterielle , que l’on fup= 
pofe ne fe trouver que dans le cœur de 
vieux cerfs, on le remarque fouventen de 
cerfs quin'ont pas trente ans, & j'ai connl 
des perfonnes qui l’avoient trouvé dans um 
cerf beaucoup moins âgé, Ainf nous pote 
vons foupçonner de l’impofture , ou de Ja 
méprife dans ce que dit Pline, qu'un cerf 
à qui Alexandre lui-mêmeavoit attachéuñ 
colier , futtrouvéen vie cent ans après la 
mort de ce prince. Et quand on accorderoït 
que le-fair eft véritable , que pourroit-on 
conclurre d’un cas aufi extraordinaire ef 
faveur de toute l’efpece ? Quoique le chie 


> 


d'Uliffe , & la mule d’Athenes ayent vécthi 


Jun vingt ans ÿ & l’autre quatre-vingts 
nous ne mefurons pas par de femblablés 
exemples la vie des animaux de ces mêmes 
efpeces., êc nous n’en concluons pas que cet 


£ 

À 
Ê 

| 

| 


efpace foit le‘rerme ordinaire de leur vi 


L'âge attribué à Neftor ne détruit point@ 
que dit le Pfalmifte, que l'homme ne paie 
pas foixante & dix an$. # 

Cette opinion eft fondée fur les fymbo: 
les des égyptiens. Ceux-ci employoienl 
d'ordinaire la figure du cerf, pour delgñet 
une longue vie : mais nousavons déja dé 
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nontré que leurs émblêmes n’étoient fou 
ent appuyés que fur des chofes incertaines 
u faufles, Et fi l’on peut s’en rapporter à ce 
ue dit Ariftote dans fon hiftoire des ani 
aux livre 6. & que Pline enfuite a confir 
i , les égyptiens ne pouvoient faire de 
onnes obfervations fur cet article; puif- 
u'il n'y a ni cerfs ni fangliers. dans toute 
Afrique, quoique Virgile ait reprefenté le 
éros de fon poeme manzeant du cerf avec 
S compagnons. Il paroît encore que ces 
èmes peuples étoient dans l'erreur, par 
> qu'ils ont dit de la corneille & du fau- 
on ; dont l’une vivoit cinq cens ans, & 
autre jufqu'à fept cens, 
Des égyptiens cette‘erreur a pañlé chés 
S grecs. Et rien ne l’a plus accréditée 
d'un paflage d'Hefode qu’Aufone a tra 
it de la forte: R 
4 binos decies que navem [apbr exit in annos 
[Fa fenefcentum quos implet vita viroruim. 
ISnovies fuperat vivendo garrula commis . 
iquater egreditur cornicis facula cervus, 
ipedem cervum ter vincit corvus. 


La vie de l’homme finit à quatre-vinot- 
ize ans ; celle de la corneille eft neuf fois 
us longue. La vie du cerfeft quatre fois 
us longue que celle de la corneille , & la 
€ du corbeau trois fois plus longue que 
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céile de la corneille: enforre que fuivanticé 
calcul , la vie du cerf eft de trois mille qua! 
tre cens cinquante-fix ans, calcul , au reftei| 
fi difficile à comprendre , que Ja plüpart 
des commentateurs ont abandonné la lettre 
de ce pañlage. Theon vouloit que L'on prit 
le nombre de neuf pour un nombre indéter: 
miné, Selon d’autres le terme de génerai! 
tion qui fignifie plufieurs années doit être 
es pour une feule révolution folaire qui ei 
a mefure du tems la plus remarquable ; & 
füivant cetre explication , que l'on trou re! 
au long dans le traité de Plutarque touchañ 
da ceffition des oracles , & que Aldrovand 
dans fon difcours fur la corneille femble 
auffi adopter , le cerf ne vivra pas plus dé 
trente-fix ans. D'autres enfin ont ablolte 
ment rejetté ce calcul avec Pline qu 
s'explique ainfi : Hefodus qui primus aliquidut 
longavitate vite prodidi ; fabulosè , eos, multa 
de hominum ævo referens, Comm n0vem noffras 
adtribuit atates , quadrnplum ejus cervis, id triple) 
carumcorvis | G reliqua fabulofins de phenice 6 
nymphis. C'eft fur des fondemens fi pet 
folides que l'antiquité a donné une fi longue 
vie à de certains animaux , que Theophral® 
te reproche à la nature ce privilege de la! 
corneille ; qu'Oppien à nommé le cefil 
Terpaxoparos ; ËT QUE Juvenal a dit: longa CO! 
cervina fencitus. “te 
Une autre fource de certe erreur; c'efl 
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irraifonnement qui paroiffoit fondé fur iæ ” 
ature, Selon Ariftote & Pline le cerf n’a 
oint de véficule du fel , & de ils ont con. 
luqu’il devoit vivre long-rems, comme il 
tive, difoient-ils , à un petit nombre 
“hommes à qui la nature n’a point donné 
étre partie. Mais bien que la véficule du 
elne foit point dans le foye de cet animal È 
omme dans celui de plufeurs autres , il ne 
it pas qu'il en foit privé ; puifque l’on 
eut aifément fe convaincre par la couleur 
ile goût de fes inteftins que c’eft là qu’elle: 
t fituée. C’eft pour cela que Pline s’eft 
tracté avec raïifon , lorfqu’après avoir 
luré que le cerf n’a point de fiel, il die 
fuite qu'au fentiment de quelques-uns 
tte partie eft dans fes inteftins , & que les 
lens refufent d'en manger a caufe de leur | 
nertume. On péche encore dans l’induc- 
on que l’on tire de cette affertion , ou plus 

tdans le dénombrement des animaux que 

n range dans la même clafle, comme. 

ls n’avoient point de fiel. Tels font au | 
Moignage de Pline, les chevaux , les mue 
is , les dhes , les chevres , les fangliers, \ 
chameaux & les dauphins. J'avoue que 

n'ai pi trouver de fiel dans le dauphin ni 
ns le marfouin. Mais pour ce qui regarde 
chevaux , nous en avons déja parlé ; & 

ur les chévres & les boucs ilny en a) 

int qui n'ait une véficule du fiel, Quant 


nu! 
D | 
me ! 
“| 
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au cochon , elle eft fituée dans Le foye | 
comme dans l’homme. | 5 
Nous avouerons bien que la vie du cerf] 
n’eft pas courte, & même qu’elle eft tons! 
gue , fi on la compare avec celle de bearë| 
coup d’autres animaux. Et pour cela ill 
fufit de lui accorder trente-fix ou quaranté] 
ans de vie au plus ; car dans cette hypothè 
il vivra plus que tous les animaux qui pots! 
rent. des cornes. Mais nous ne pouvoiié 
convenir qu'il vive des fiécles entiers, pate! 
ce que nous n’en avons aucuñe Preuve con:| 
ftante , que cette opinion eft contraire 
l'experience & à la raifon, & qu’elle 14 
d'autres fources que des fources fabuleufes! 

Une autre tradition touchant le cerfl 
c'eft que la partie deftinée à la géneratioil 
lui tombe chaque année. Aprés l'avoir ainll 
obfervé par rapport à leur bois , on sel 
perfuadé que la même chofe arrivoit à Li 
partie dont je parle, c'eft à dire qu’elles 
pourrifloit & fe renouvelloit tous les ans 
Il eft vrai-femblable que ce qui a dE « 


lieu À cettetradition, c’eft l’état où a par 


g 
d 


Vanimal , quand il m'écoit plus en ru 
Comme cette partie alors eft flétrie , & 
les mouches la defolent on s’eft imagif 
qu’elle fe féparoit du corps. Mais l’expt! 
rience & la raifon détruifent également! 
"Ja fi abfurde. Outre que l’onn! 
M jamais trouvé de cerf qui n'elt cette part 
entiert 

| 

| 
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ftiere’, les organes fpermatiques, ou ceux 
jui fonc formés des principes féminaux, 
juoiqu'ils foient homogenes ne fe regene 
ent point, moins encore reviennent-ils , 
quand une fois ils ont été coupés. Or la 
jartie dont il eft queftion , ou l’animal de 


a 
4 
di 


Platon, eft un compofé de veines, de nerfs, 


Varteres , & même d’os en quelques ani- 
maux , dont la réparation eft au deflus des 
forces de la nature. Aufli les poetes, quel- 


que peu retenue que foit leur imagination, 


dont pas donné à leurs divinités cette ver 
uréparatrice. L'épaule de Pelops fut rem 


acée par une épaule d’yvoire. Efculape. 


féunit les membres d'Hippolyte , mais il ne 
és renouvella pas. 


BY 
4. 


D, CHADITR EX. 


Le 
l: 


De l'Halcyon ,on Martin-pécheur. 

‘Ef une opinion aufli bizarre que 
NS generale que l’halcyon eft une girouet- 
te naturelle, & que nd par le bec il 
défigne le côté d’où part le vent, en tour- 
fant {a poitrine vers cette partie de l’hori- 
Zon ; vertu magnétique que détruifent lex. 
perience & la raifon. Lan 

+ Et d’abord il répugne à la raifon qu'’ux 


corps inanimé foit tellement dirigé par les 


vents qu'ils yconforme conftamment. Non 


Que je nie qu il n’yait quelques animaux qui 


Tome I, 


{ ri 
es 
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nous annoncent les vents qui fouffleronit/| 
mais comme cet effet vient de ce qu'ils fem: 
tencles differentesimpreflionsdel’air, quand 
ilarrive quelque changement, on nedoit pal 
conclurre qu'après leur mort ils retiennéfil 
ce même fentiment. Nous pourrions avét 
plus de fondement attribuer cette fympas 
thie, ou plus tôt cette prévoyance au hérif] 
fon qui s’y trompe fi rarement, & qui a üt| 
{entiment fi vif qu’il ne manque jamais'dé 
boucher l'entrée de fa tanniere foit au notd! 
foit au fud , felon qu’il prévoit que le vent 
_ foufflera. Ce qui ayant été obfervé par let 
hommes , ils ont trouvé le moyen de pré: 
dire les vents, & de fe faire une réputation! 
dans cet art. Or comme je l’ai déja dit, ce 4 
effet vient du fentiment de l’animal ; & ce 
feroit une forte d’extravagance que de fuf 
pendre la tête d’un hériflon, & de croire 
qu'elle fe tourneroit comme fi l’animal 
étoit vivant. Quoique les vertus des plantés 
leur furviventc, & que la fcammonée , la 
rhubarbe , & le fené purgent fans aucufl 
fecours vital, on ne peut en tirer auc inél 
nduétion par rappoft aux animaux, d ont 
plufieurs actions font d’un genre mixte ,& l 
ces actions ils ceffent de les produire , aptes 
que la vie les a quittés, Ainf le ver luifant} 
produit une lumiere dans l’obfcurité, lorf= 
qu'ileften vie, mais à peine a-v-1l cefféde, 
vivre , que l’on voit difparoïître certe lu 


| 


| 


"À 
| 
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nière. Ainfi la torpille à la vertu d’en 
lormir même dans l'éloignement , mais on 
beau l'appliquer après fa mort, elle ne 
foduit plus cer effer, Ecfi elle confervoit 
tte proprièté, elle auroit fervi d'opium 
lans les climats où il y a beaucoup de ces 
nimaux , & l’on en auroit fait des fron- 
x pourles phrénétiques, 
 L'experience def PR favorable à 
ette opinion, Si l’on fufpend un halcyon 
vec de la foye non torfe dans une chambre 
jù l’air puiffe entrer librement , il ne fe 
ournera pas conftamment vers la région 
l'où foufile le vent , mais il tournoyera de 
jous côtés, & ne prefentera la poitrine que 
arement jufte. Que l’on en fufpende deux, 
on les verra fouvent prefenter leur poitrine 
bdeux points differens de l'horizon. Mais 
1 pour en faire exactement l'experience, 
on prérend qu'il les faut fufpendre en un 
ieu , où l'air ne foit point agité, afin qu'ils 
buiflent fe tourner plus naturellement, 
lous répondrons que nousenavons SE 
du dans des bouteilles de verre bien bou- 
hées , que nous avons remarqué qu'ils 
dobfervoient aucune régle en fe tournant, 
qu'ils s’arrétoient au hazard, & qu'ils de- 
meuroient fufpendus vers un point de la 
bouflole , randis qu'elle avoit peut-être 
parcouru lés trente-deux vents. 
Ce qui a donné lieu à cette pratique 
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populaire ; c’eft vraifemblablement l’obl cr] 
vation que l’ona faite quel’halcyon femble, 

étudier les vents & les deviner , fur cout 
lorfqu’ilfait fon nid. Ona remarqué qu’a- 
lors , c'eft à dire vers le folftice d’hivers! 
la mer eft, calme les vents font tranquilles, 
juiqu'à ce que les petits de l’halcyon foient, 
éclos , & qu'ils abandonnent leurs nids, 
que l’on voit flotter fur les eaux fans être ni, 
dévruits, ni engloutis. Mais ici nous n’avons! 
point de régle füre pour nous guider. EfE| 
ce dans l’halcyon prévoyance qui lui foie 
particuliere ? eft-ce arrangement de la na 
ture qui veille à la confervation de chaque 

_efpece ? qui ofera le décider ? Il eft certain 
feulement que bien des chofes arriven . 
parce que le premier moteur l’a ainf arrèz 
té, & que la nature les fait executer pardes! 
voyes inconnues , & fans aucune vue fente! 
blable de la-part des créatures. Quoiqu'il 
n'y ait point de terre qui ne contienne las 
femence du lierre , & qu'il ne croiffe qu'aux 
lieux où il peuts’attacher , nous ne Croyos 
pas pour cela qu’il y ait dans la femeñ 
_ce une forte de difcernement qui lui fafe 
fufpendre ou varier fa production. Quoi 
qu'au témoignage de Pline & de Plurarque! 
les égyptiens connoiflent par l'endroit ot 
Jes crocodiles pondent leurs œufs , jufqu'où 
ira le débordement du Nil, il feroit difficile 

. de comprendre comment ces animaux/oft 
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u deviner un effet qui dans fes circonftan- 
es dépend de ‘caufes extrêmement éloi- 
nées , c’eft à dire de la mefure des rivages 
ns l'Ethiopie, fur quoi S. Athanafe dit 
fans la.vie de S.'Antoine que le démon 
nême n’y réulliroit pas. Ainfi, il y a dans. 
4 nature differens êtres qui annoncent les 
hofes futures , non que ces êtres ayent 
juelque prévoyance , ou qu’ils contribuent 
if rien à ces fortes de prédictions ; mais ils 
Ont fecretement dirigés par des caufes 
qu'ils ignorent, : : re | ; 
MC'eft encore une ancienne coutume que : 
le conferver des halcyons en des coffres, 
lans l’idée que ces halcyons préfervent des 
rers les étoffes de laine. Et peut-être au’en 
es fufpendant dans les chambres , on ne fe 
sropofa point d'autre vue. Je croi même 
qu'en les fufpendant par le bec, on4 quitté 
a méthode des anciens. Nous devrions 
lus tôt les fufpendre par le dos, afin que le 
ec marquât les vents ; car c’eft ainfi que 
Kirker a décrit l’hirondelle de mer. Mais 
:e qui fit autrefois fufpendre cet oifeau , 
zeft: que l’on croyoit que fes plumes fe re- 
iouvelloient, comme s’ilavoit été vivant. 
&t c’eft ce qu’Albertle grand efpera inuti- 
ement il y a plus de quatre fiécles, 
, Dis é " ñ 
A 
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Lufieurs aflurent, & la plûpart, ce fem 

P ble ,ne nient pas qu’iln’y ait des LYS 
phons, c’eft à dire des animaux mixtes qui 
par devant reffemblent à l'aigle , & par ders 
tiere au Lion , avec des oreilles droites# 
quatre pieds , & une longue queue. # 
Ælien , Solin, Pomponius Mela , Herok 
dote l'aflurent nettement, l'écriture fainté 
femble le confirmer , & les hieroglyphes) 
des égyptiens nous en fourniffent la figure. 
Cependant de très habiles naturaliftes font: 
- d’une opinion contraire ; outre que Pline 
& Albert n'en conviennent pas , Aldros! 
vand le nie abfolument dans un fçavang 
traité, Mathias Miehovius qui a donné Phife 
toire de ces climats feptentrionaux , où l’on 
dit que fe trouvent les gryphons , a de 


même prononcé qu'un animal tel n’exiftoie 


. 


| 
point, Et certes il faut avouer qu'il ne le 
cederoit en rien au fphynx, à la chimeres! 
aux harpies, Quoiqu'il y ait dans la nature! 
des animaux mixtes , partie oifeaux, partie 
dote ; leurs jambes & leurs aîle 2 
lont difpofées de maniere, qu’il femble que! 
ce foit un mélange de l’un & de l’autre s 
ainfi qu’on le voit dans la chauve-fourisk. 
dont les aîles & les pattes de devant fong 


S'om 
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nies. Il y a bien des efpeces de nature 
joyenne , comme les chauvefouris & 
delques autres, mais leurs membres font 
lement affortis , qu'il eft impoflible de 


1} - 


larquer où commence & finit chaque. 


fpece, On y voir plus une mixtion des 
eux efpeces , qu'une jonction ou combi- 
aifon de l’une à l'autre. | 
* Pour ce qui eft du mot put , OU SEYPS ; 
u'on trouve quelquefois dans les livres 
qints , & fouvent dans les auteurs profas 
es , il fignifie proprement une efpece d’'ai- 
le, ou-de vautour d’où vient le terme 
rec , gr}pos pour un nés crochu ou aquilin. 
Quant au lévitique 1 1. où les feprante em- 
loyent ce mot, Tremellius &c la verfon 
noloife le rendent par ofifrage qui eft une 
fpece d’aigle. Quoique la vulgare, & la 
rerfion latine qui eft jointe à celle des fep« 
ante retiennent le mot de gr}ps qui fe rend 
rdinairement dans les écoles par celui de 
ryphon;ces verfions latines ne peuvent 
mi donner d'autre fignification que celle 
qu'il a dans le grec. Au refte il n’eft pas 
merveilleux que le latin ajoute la lectre H, 
où afpire le 1. Ce que les grecs appellent 
iporar, les latins le nomment #r0phæiim, &le 


nom de Kka:oraç de l’évangile grec eftrendu 


par celui de cléophas dans la verfion latine. 

Ainfi Origene étoit dans l'erreur, lorfqw'il 

(outenoit que la loi de de Moyfe a défendu 
a 3 Bb iiij 


* 
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de manger ‘des gryphons, c’eft à dire de: 
animaux qui n'eurent jamais d’exiftened 
que dans l’idée des poetes. Et lorfqu’on dit 
que les payens dans leurs hécatombes facri: 
foient des gryphons , on ne doit entendre 
autre chofe par ces gryphons, qu’une efpe- 
ce d’aigles plus grande que les aigles ordi: 
naires. De même, quand Virgile parlant 
du mariage mal afforti de Moplus & de 
Nyfa, dic: junçentur jam gryphes equis il n€ 
veut dire autre chofe, finon qu'il fe fera 
. des unions de natures étrangeres. | 
Pour ce qui regarde les témoignages des 
anciens , ils font la plüpart copiés d’après le 


5 


poëte ÂArifiée, qui dir que près les A4r/mafl 
pes, les mines d’or étoient gardées par des! 
gryphons. Mais Herodore aflure que cé! 
faiteft avancé legerement ; & Michovius qui 
a décrit ces mêmes régions, dit formelles 
ment que l’on n'y trouve ni or , ni gry= 
phons, ni aucun animal femblable. Ego vet@ 
Cora veteres auéfores , gryphes nec in illa fepren 
“Ans ; nee in alis oïbis partibus inveniri afire) 
ati, | 2H: 5 I 
Enfin l'autorité des hieroglyphes ne 


û 


prouve point l'exiftence des gryphons. Ce 


47€f proprement qu’un fymbole imaginé 
qui fous certe figure bizarre renferme une 
excellente morale, & exprime à merveillen 
: quelles qualités doitavoirun gardien ou ut# 
tuteur fidele, Les oreilles fignifiene quelle 


\ 
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ftétition il doit apporter dans fes fonc. 
ions ; les aîles marquent la diligénce dans 
execution ; la forme du lion; fon courage 
£ fon audace ; le bec crochu , fa prudence 
on économie, C’eftencore un emblème 
@ la valeur , & de la grandeur dame, 
Jomme l'aigle & le lion, de tous les ani- 
faux les plus nobles , & les plus fiers , ÿ 
ont mêélés, il peut defigner , les princes, 
ës généraux, les heros, & c'eft en ce fens 
jue plufieurs maifons de l'Europe portent 
lans leurs armes des aigles & des lions. 
Mais il paroïîr que c’eft une invention des 
gyptiens qui li.avoient donné un fens 
lus relevé, Par l'union myftique du faucon 
& du lion, ils exprimoient, foit le foleil de 
âme , foit lecelefte, fa grande rapidité, la 
orce &c la vigueur de fés operations. Ainfi 
€ hiéroglyphe defignoir Ofiris. On trouve 
ür de vieilles monnoyes des gryphons atta 
hés aux fripodes , & aux roues du char 
PApollon, Et les fcavans font perfuadés 
jue les gryphons de marbre qui font à 
Rome y ont été tranfportés d’un temple de 
€ dieu. Peut-être auffi que les égyptiens 
fouloient exprimer par ce fymbole la gran 
lé activité du foleil, lorfqu'il eft dans la 
onftellation du lion , la puiflance de Dieu 
lans le foleil , ou l'influence de l’ofiris ce. 
éfté par Mophta le genie du Nil. IHn'ya 
que le fcavant Kirker qui puiffe nous expli= 
juer cet énigme, 
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CH A PET RE MIE 

Du Phenix. | 

U'il n’y ait qu’un phenix dans la natu 

re, qu'après plufeurs fiécles il fe brûle 
lui-même , & que de fes cendres il renaifle 
un autre phenix , c’eft une opinion très ans 
cienne , & quin'eft pas tout-à-fait populais 
re. Elle nous a été tranfmife également pat 
les auteurs profanes, & par les écrivains 
eccléfiaftiques. Tels foneS. Cyrille, S. Epi 
phane, S. Ambroife dans fon hexamerons 
Tertullien dans fon poeme fur Le jugement 
du Seigneur , mais principalement dans {of 
excellent traité de la réfurrection de da 
chair. Voici comme il en parle dans ce der= 
nier traité : Ilum dico alitem orientis pecularems 
de fingularitate famofuim , de posteritate monftruos 
fum ; qui femetipfum libenter funerans renovati 
natali fine decedens , atque [uccedens iterum phœë] 
nix, Ubi jam nemo, iteruim ipfe ,quia non fais) 
abus idem. Les livres faints femblent auf 
favorifer cette opinion, mais fur tout cel 
Fa de Job. chap. 2 1. fuivant la verfon, 
e Bede : dicebam, in nidulo imeo moriar , € ficutn 
Phœnix multiplicabo dies. Et pf. 31. dinar 
 domep œeinl drbnrd, virjustus ut phœnix flore 


UNE 


dit, fuivant la traduétion & l'explication des 


4 


Tertullien dans l'ouvrage que nous avons 
cité, La 
. 
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Cependant, malgré ces autorités, nous ne 
ouvons croire qu'en effet il exifte un tel 
ifeau, Premierement le témoignage des 
ens nous manque ici. Beaucoup d'auteurs 
mr parlé du phenix ; aucun n'en donne la 
ékription , aucun n'aflure qu'il l'ait vû, 
lerodote qui a répandu cette opinion chés 
ss grecs dit nettement qu'il ne l’a jamais 
dique reprefenté. 
#Les auteurs originaux les plus anciens en 
arlent d’une maniere fort douteufe , & 
ans leurs conclufons , ou dans une paren- 
hele, ils détruifent cout ce qu’ils fembloient 
ÿYoir établi, Herodote après avoir raconté 
ans fon Eutepe l'hiftoire du phenix, ajoute 
Acontinent : éuor pér ov miga nevorrec j C'EÎE 
Hire -que.ce fait lui paroït peu vraifenr« 

Jable. Hi 
(Tacite après avoir dit dans fes annales 
Wonavoit vû un phénix à Heliopolis fous 
Mrésne de Sefoftris , enfuire ne celui 
Mmafs , puis {ous le troifiéme Prolemée, 
mit {a narration en ces termes : fed anti 
Mitas obfcura, & nonnulli fal[wm elfe bunc phœ=< 
icem , neque arabum è terris credidere. On lit 
ans Pline que fous le confulat de Quintus 
lancius Le phénix :’envola en égypte, qu'il 
itapportéaà Rome l’an 800.de fa fonda 
on, Claudius étant cenfeur , & que la mé 
hoire en avoit été confervée dans les regif= 
es publics ; mais on y litauffi ces paroles 5 


Ü 
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fed que falfa nemo dubitavit , que perfontil 
n'avoit douté de la faufleté de ce recit ;/o1 
les lit, dis-je, dans l’ancienne édition di 
Brefle d’où Aldrovand les a tirées’, ‘auf 
que dans un vieux manufcrit au témoig àl 
ge de Dalechamp. D: 


| 
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Le 


des bâtons de cannelle : ce que Scaliget 
traite de fabuleux, D’autres 6nt pris poué 
le phénix l’oifeau à qui les grecs ont cons 
fervé le nom perfe de rhintace ; maïs ce ui 
fait contr’eux , c’eft qu’on lit dans la xie, 
d’Artaxerxe que le rhintace eft un petit 
oifeau que l’on fervoit communément ff 
les tables , & que Paryfatis lemploya poi ï 
empoifonner la reine, L’oifeau de paradis} 
ou le manucodiate a paflé pour le phénixs, 
& l’on apporte des îles Molucques de {es 
plumes que l’on donne pour celles de cet 
oifeau. Leur rareté l’a fait croire ainfi dans! 
l'Europe ; mais ceux qui ont voyagé aux! 
Molucques fçavent qu’elles y font committs 
aes, Et les janiffaires en portent ordinaires 


La 


pe 
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int én guife d’aigrettes fur leurs bonnets, 
nfin le-femenda à ufurpé le même nom, 
iivant la remarque de Scaliger qui a refu- 
cette opinion, Et l’on ne devoit pas con- 
nidre avec le phénix qui eft unique dans 
in efpece, le femenda, dont il y en a plu- 
eurs à la fois , & dont nous avons vû le bec 
trois tuyaux. ‘ HU 
Mais outre que l’on varie fur l’exiftence 
Mur la forme du phénix , on ne s’accorde 
uere mieux fur {es attributs. Quelques. 
ns affurent qu'il vit trois fiécles entiers lÿ 
ux-ci cinq, ceux-là fix, d’autres dix. Les 
ns difent qu’il s'arrête dans l’éthiopie , 
autres en Égypte, d’autres aux indes, ou 
lus côt dans l'Uropies & c'eft là apparem- 
ent qu'étoit celui que décrit Laétance , 
: que l’incendie de Phaeton , & le déluge 
> Deucalion refpecterent également. 

Enfin plufieurs de ceux qui nous ont laiffe 
ss traités fur cette matiere, fe font expri- 
és comme s’ils n’avoient eud’autreinten. 
Oh qué d’amufer leurs leéteurs , & non pas 
eles convaincre, Les uns en ont parlé en 
etes, comme Ovide, Latance, Claudien 
Ce, Les autres en ont écrit myftiquement, 
mme Paracelfe dans fon traité de azoth, 
b beaucoup de philofophes hermetiques , 
ui ont defigné par le phénix la nature de 
ur grand œuvre, D'autres ont traité ce 
Jjet en orateurs qui h'examinent point les 


à 
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chofés pour en découvrir la vérité, ff 
qui fuppofant le fait occafionnent les co 
ntes que l’onen tire. Ainf de fais 
perfonnages ontemployé l’hiftoire du ph 
nix reçue par les payens , pout confirmer 
réfurreétion de leurs propres corps pari 
principes que ceux- ci adoptoient. D'’autr 
en ont parlé emblématiquement , com 
les égyptiens chés qui le phénix defgñe 
le foleil. Et voilà fans doute la premie 
origine de cette fable , à quoi les fiéel 
fuivans ontajouté des circonftances égäl 
ment fabuleufes , & de toutes enfemble 
rélulté cette merveille fi vantée par tà 
d'écrivains, | D. 
Pour ce qui regarde les textes faints q 
femblent favorifer l'opinion du phénigs 
on les examine bien, on verra qu'ils nl 
font en aucune maniere favorables. Da 
Je paflage de Job , où la verfion des fepta 
tea te le mot phénix, il eft impofñlib 
que ce patriarche ait voulu defigneënt 
oïfeau, C'eft plus tôt le palmier sexereç tt 
nos qui eft auffi nommé çoruxs ; & fi on n'êt 
tendoit pas une plante en cet erdrôit E: 
nm 


fens feroit très forcé. Il ne faut pas mêm 
en cet endroit fe fier trop au texte grec 
differens interpretes ont rendu différei 
ment, les uns par le mot palmier, lesät 
tres pat le mot phénix , & res 
un mot qui figaifie toute autre chofe. T 
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iellhus a traduit de la forte: Dicebam quod 
Dud niduim meunis expirabo, & Jicut arena mul. 
plcabo dies. La verfion de Genéve & la 
erfion Angloife font éntierement confor: 
es à celle-ci: Je difois, je mourrai dans mon 
id, G je multipherai mes jours comme le fable 
Quand au paflage du pfalmifte , » rjufius us 
benix florebir , fuivanct la traduction de Ter 

illien & de S. Epiphane, ces auteurs de- 

oient le rendre ainfi : Le jufle fleurira comme 

bpalmier. La reflemblancé du nom les à 
tompés , & leur a fait prendre deux chofes 
ès differentes pour une feule & même 
fofe. De même on pourroit inferer que le 

aphanicon , opiate purgatif contient quel- 
ue partie du phénix. Cependant il a été 
inf appellé à caufe des dattes, ou du fruit 
Wpalmier quientre dans {a compofition ; 

mme le phénix , fuivant Pline , a em. 
tunté fon nom de ce même arbre, 

| L'exiftence du phénix n’eft pas le feul 
ticle que nous conteftions ; nous ne fom- 

Es pas davantage perfuadés de fon unité, 

8 a longue vie , & de la maniere dontil fe 
‘produit, Son unité eft contraire à la phi- 

Be , & aux livres faints qui difent que 

s animaux felon leur efpece, tout ce qui vole, 

acun felon [on e(pece entrerenr dans l'arche avec 

06, deux à deux, mâle G' femelle. Elle répugne 

hcore à la bénédiétion du Créateur pour la 

wultiplication : Croiffez, leur dit-il, & multi. 
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pliez-vons,@ remplifez les eaux de la mer, Gtqu 
des oifeaux [e multiplient [ur laterre. Or com! 
ment ces paroles pourroient-elles s'appli 
quer au phénix, puifqu'il n’y en a jama: 
qu'un dans la nature ? car la production d 
Pun entraînant la deftruction de l’autre 
il y a bien une forte de generation, ma 
non pas de multiplication. #| 
Quant à.la longueur de fa vie que lo! 
étend jufqu’à mille ans ou plus, outre q | 
l’on ne peur faire fur ce point que des obféi 
vations très imparfaites , il eft vraifemblé 
ble qu'il yaeu de la méprife : cette trad 
tion Étant ancienne , & venant apparem 
ment des égyptiens , les grecs qui of 
répandu cette fable , ont pû calculer le 
années fur le pié de douze mois folaires 
lieu que la fable fe fera établie dans un tem 
où les années étoient plus courtes. Si not 
fuivons la maniere prelente de compter le 
années, le phénix de nos jours fera le fixié 
me depuis la création , & il n'aura encôt 
fourni que la moitié de fa carriere. Et fill 
prédiction des rabbins , qui ne donne a 
monde que fix mille ans de durée, s’accom 
plit, il terminera fes jours non danse 
flammes qu’il aura lui-même allumées 
mais dans celles qui confumeront lui 
. vers, & cela fans elperance de reproduir 
un autre phénix, 
Pour ce qui eft du fentiment qui le fa 
refaiti 
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Maître de fes propres cendres, il introduit 
ans les animaux une forte de végération . 
ranfporte à des êtres animés la proprié. 
Pides plantes , je veux dire celle de fe 
| & de fe multiplier par elles- 
iêmes fuivant ces loix de la création : Que 
Werre produife de l'herbe que l'herbe produife 
Ma femence,, & l'arbre du fruit qui contiendra 
Memence. Ce qui eft en effet naturel aux 
lantes qui n'ayant point de diftinction de 
Re, mais les vertus de leür efpece conte- 
ües dans chaque individu Le produifent 
Jes-mêmes fans accouplement. De là 
lenr que leurs fruits qui procedent d'une 
aule unique ne font pas fi diverfifiés que les 
ites animés qui participent plus ou moins 


Sa forme de leurs auteurs. Mais la gêne 


ion des animaux ne fe fait que parlecon- 
purs des deux fexes qui eft abfolument: 
éceffaire ; c’eft pour cela que ceux à qui 
ë organes de la génerarion manquent 
fengendrent point , ainfi qu’Ariftote l’a 
bfervé des anguilles , & des animaux à 
oquilles. Et bien que les plantes fenfitives 
Smultiplient, elles le font fuivant la ma- 
Here qui leur eft naturelle, Les hermaphro- 
tes mêmes qui auroient les organes des 
leux fexes ne pourroient operer da multi 
lication fur eux-mêmes, : | 

[Mais comme il y en a qui aflurenc que 
le jeune phénix n'eft pas immédiatement 
| Tomcl Ce 


| 
| 
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produit par l'ancien , & que celui-ci fe ci 
. vertitenun ver qui devient enfuite phénix | 
nous ferons voir que certe idée ne rend paf 
l'opinion plus probable, En effet c’elt com 
fondre la géneration des animaux parfait! 


avec celle des animaux imparfaits , c'e] 
établir des anomalies qui dérangent les lo 
de la nature. Nous n'avons pas même de 


preuve complete que la plüpart des infecté 


é 
\ 


\ 


foient produits Fe des vers. Quoique noë 
avouions que plufieurs animaux ont com 
mencé par être vers, comme les papillons! 
les vers à foye , & tous les infeétes en gene. 
ral, on ne fçauroit pourtant affurer qué 
cette séneration s’eft faite par corruptiofll 
plus tôt que par une diffufion pécifquess 
feminale qui retient toujours la figure dé 
j’animal , quoiqu’elle foit cachée pouruf 
tems fous des formes différentes. Et céei 
eft également vrai des génerations équives 


ss 4 


ques : de la corruption des grenouillessal 
ne fortira pas des grenouilles. Si pourtatt 
les animaux pourtiffenr, ils dégénerenten 


vers, mais en vers quine les reproduifent 
pas. Il arriveroit alors une confufion des 
productions feminales , & la vertu feminale 
qui a été le partage des animaux depuis leur 
création froit fruftrée. L’arche de No 
auroit été inutile , puifque dans cette hypos 
thèfe la mort au lieu de détruire ne feroit. 

FM 


que repeupler, 
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Puis donc qu'il n'y a point de témoin 
Culaire qui aflure l’exiftence du phénix, 
uilque les auteurs, & fur tout ceux qui 
it le plus examiné la nient, ou en parlent 
iverfement.. Puifqu’on ne peut compter 
ur ce qu’en ont dit les poetes, les orateurs, 
| ER d'emblèmes ; puifque lesrextes 
ierés bien entendus ne lui fonc pas favora- 
les ; enfin puifque la maniere dont on {ap 
ofe qu'il fe reproduit , fon unité, & la 
ohgueur de fa vie ne peuvent s’ajufter ni 
vec la raifon , ni avec l’experience ; nous 
foyons que cette tradition entiere doit 
tre rejettée comme une tradition abfolu- 
sent fabuleufe. 

“On peut ajoûter que ceux qui ont recou- 
Ha des remedes tirés du phénix, font en. 
émis des remedes fimples & faciles ; & 
telt-ce pas , felon l’expreffion de Pline, 
hfulter au genre humain , que de lui indi- 
uer des remedes que l’on netrouve qu'une 
bis en dix fiécles , & fe propofer de confer: 
ler la vie par des chofes qu’à peine chaque 
lingtiéme géneration peut avoir Le bonheur 
le poffeder ! irridere eft , vite remedia pot mil= 
ému annum reditura monftrare. Il eft plus 
lardonnable d’efperer en la pierre philofo« 
hale , l'or potable , ou quelqu'un de ces 
Crets par lefquels Paracelfe qui mourut 
même âgé feulement de quarante-fept 
ns, fe slorifioit de rendre les autres hom 
h Ecy | 


Et 
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mes immortels. Au moins ces remedesl 
quoique difhciles , pour ne pas dire im po 
fibles ne font pourtant, à le bien prendre | 
aucune violence à la nature. Aiïnf Plutatil 
que , s’il a eu en vue le véritable phénix 
dans ‘fon traité de (anitate tuenda , s’eft fort 

Avancé quand il a dit que le cerveau du 
phénix éroit un morceau délicat, mais quil 
caufoit des douleurs de tête, C’eft un mors 
ceau dont Heliogabale n’a jamais goutéil 
lui qui fe faifoit fervir un fi grand sombre 
de phenicoptéres, & qui fouhaitoit avec tant! 
de pallion de manger du phénix. 11 s’y at 
rendoit mème ; cependant Lampridius ne 
nous dit point que fes vœux ayent été exaue 
cés à cet égard. Et fi l’on confidere qu’il ny 
a jamais qu'un phénix, n'étoit-ce pas ui 
deffein ridicule que de LOL détruire uñe 
efpece , & déranger le grand ouvrage dela 
création Quoiqu il yenait qui fe per fus 
dent , & qu'il foit vraifemblable ; que 
l'homme puiffe par une confpiration 9 géné 


| 
le 


tale de ne point connoître de femme, & de 
mutiler tous ceux qui fe repentiroient d’ do) 
- emblable deffein , détruire le genre hu 
main dans une feule géneration , on pet c 
bien aflurer que cela ne s’executera jamais 
Caïn même après le meurtre d’Abel ; n'aus 
roit  pâ accomplir un pareil deffein , quand 
il n'y auroit eu d'autre femme Aloïs. qu'Evel 


1e8f mere, Il en avoit bien le pouvoit natts 
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el ; mais il y a lieu de croire que la Provis 
lence ne l’eût pas permis. 
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Des grenouilles ; des crapauds , & de la 
fs Crapaudine. 


E y à fur l’urine des crapauds,, fur l& 
pierre qui fe trouve dans leur tête, & fur 
doéneration des grenouilles , des opinions 
tablies qui meritent notre attention. 

“1° On croit communément en Angle. 
être & ailleurs que le crapaud pifle , & que 
ft ainfi qu'il jérte fon venin. Voici ce 
y'en dit Scaliger dans fes commentaires : 
dverlum urinam reddere ob oculos perfecutoris 
Mniciofam ruricolis perfuafumeft. On lit auffi 
welque part dans Mathiole que cetanimal 
ommunique fon poifon non feulement par 
urines, mais encore par la bave. Cepen. 
ant il eft douteux que le crapaud pifle, 
Quoique les oifeaux, les quadrupedes ovi- 
ares , & les ferpens ayent des reins & des 
féteres , & quelques poiffons des veffies A 
Ya lieu de croire qu’ils évacuent par. le 

ième endroit les urines & les excrémens. 

t l'on pourroit dire avec autantide raifon 

ue les corneilles & les milans piflent. Nous 

rons encore une fois lieu de douter de cet 

ticle , non feulement par lAPPOTT AUX Cra 

iuds & aux grenouilles ; mais encore par 


à 


€ | ï Es » 
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rappott aux tortues : quoiqu Ariftote affus e 


{ 


0 , | 


qu'aucun animal ovipare ne piffe , excepté 


la tortue, qui vraifemblablement n'a pas 
plus que les autres un conduit particulie 3 
. pour l'urine. ii] 
Cette erreur a pu naître de ce qu’oriial 
quelquefois obfervé que les crapauds ! 
faifant une forte de bruit , comme s'ils eu 
fent craché, jertoient par derriere une ms 
tiere noire & liquide. Nous ne nions pas ce 
fait ; il fe peut même que cette matiere foi 
venimeufe ; mais auffi on peut douter que 
_ce foit leur urine , non parce qu’elle ef 
pouffée en arriere par les deux fexes, mais 
parce que cette liqueur eft confondue avé 
les excrémens , du moins c’eft ainfi qu’oi 


| 


l'obferve ordinairement , quoiqu'il Ni 
| 


poflible qu’elle s’évacue féparément. 
. Pour ce quieft dela pierre nommée Cfa 
paudine que l’on dit {e trouver dans la rèté 
de cet animal , nous ne croyons pas le fait 
impoflible. Nous trouvons tous les jours 
des fubftances pierreufes dans la tête des 
morues , des carpes , des perches , &c dans 
les gros limaçons fans coquille , quoiqu'ils 
{oient d’une fubftance molle & fans os! 
comme fida nature avoit voulu les dédoim: 
_ mager des coquilles , la nature leur a plagd 
près de la rêre une pierre blanche & plate 


ou plus tôt une concrétion teftacée. Quoi: 
qu'Aldrovand affure qu’en ayant dillequé 
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lufieurs sil n'a trouvé cette pierre que dans 
in petit nombre, je puis certifier que je l’ai 
fouvée moi dans tous les grands limaçons 
ns, & que fans qu’il fût befoin de les dif. 
équer , il étoit facile de la coucher. 
Mais bien que nous admettions la poffi. 
nlité de cette pierre dans les crapauds , 
otre experience & le témoignage de plu. 
leurs écrivains, celui de Porta entr’autres h 
ous apprennent que c’eft une chofe très 
are. Je dis plus, il eft douteux qu'il s’en 
louve véritablement, Quoique les lapi- 
aires & des curieux dépofent de ce fait, les 
uteurs qui-ont écrit fur les mineraux.,& les 
aturaliftes font d’une opinion differente, 
S croyent que ces crapaudines font des 
Oncrétions minerales qui fe trouvent non 
ans la tête des crapauds , mais dans les 
lamps. C’eft pour cela que Bætius range la 
fäpaudine dans la même claffe que l’afferies 
mle lapis fhellaris , il s'exprime en ces ter 
Es : Reperuntur În agris, quos tamen ali im 
Mois, ac qui din in arundinetis inter rubos [en 
que delituerunt , bafonis capitibus generari per. 
taciter affirmant, | 
Enfin quand on fuppoferoit l’exiftence 
icette pierre, autant que j'en puis juger , 
ine doit pas la regarder commeune pierre 
obile, mais plus tôt comme une concré. 
nn , où une irduration du crane même, 
»mme le crapaud fe nourrit de terre. 


| 
à 
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felon quelques-uns , ces fortes d’indutaa 
tions peuvent quelquefois lui arriver. Braf | 
fafole après s'être donné bien des peinés| 
pour en rencontrer une, affure que c'étoit 
moins une pierre qui füt dans le crane, que 
los frontal petrifié. Gefner eft-du même 
fentiment ; lequel eft confirmé par ce q 16 
dit Aldrovand , qu'après en avoir fait lex 
perience fur un grand nombre de crapauds#} 
leurs’ cranes fe durcirent à la longue, & 
devinrent prefque pierreux. Il faut donc 
défier des pierres qui portent cé nom, & 
plus encore de la tradition qui fait avaler ot 
Yuider aux crapauds ces mêmés pierres 
pour nuire à l’homme ou lui cauler du mal. 
cela ne s'accorde pas avec l'anatomie, C'efl 
ce qui a fait dire à Bœtius : 40 co tempore pe 
nugis habui quod de bufonio lapide, cjufque 0 
. gine traditur, | | ; 
Il faut donc tenir une forte dé mil 
entre ces deux extrêmités, & dire que qu 
ques-unes de ces pierres font mineralesk 
fe trouvent dans la terre, & que quel 
autres fe rencontrent dans les cranes p 
fiés des crapauds. On en trouve en- 
magne & ailleurs un grand nombre de 
premiere efpece. On en trouve beauca 
moins de la feconde , & celles-ci ne refle 
blent pas mal aux pierres qui fe rencont 
dans la tête des écrevifles, Et ce fentimi 
{e rapporte aflés à celui d’Aldrovand ; &@ai 
jh. | jugemén 
® | 


| 


: | 
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jagement qu’en porte le fçavant Spigelius 
dans fa lettre à Pignorius. 

On a reconnu , au refte, que ces crapau- 
dines , ou du moins la plüpart. de celles qui 
font en eftime parmi nous n’étoient que des 
dents de Joup marin, poiffon commun dans 
és mers feptentrionales, mais des dents 
adroitement fabriquées, ainfi que l’a publi. 
quement déclaréGeorge Ent, un de nos méde. 
ins lé plus fçavant. Si ceux qui ont des 
érapaudines dont ils font tant de cas , veu. 
ent les éprouver, ils n’ont qu'à appliquer 
dn fer rouge à leur partie creufe & rabo 
eule.. Alors fi ce font de véritables crapau- 
dinés , il:ne s’exhalera aucune odeur ; Je 
contraire arrivera fi ce font des pierres fai 
es des dents ou de quelques autres parties 
d'animaux. | me À 
"Nous allons: maintenant rapporter en 
peu de mots ce,que nous avons obfervé fur 
a géneration des grenouilles, Je n’entens 
pas par grenouilles cesanimaux qui naiflenc 
de [a pourriture, & que l’on nomime empo- 
trie parce que leur durée eft courte; nices 
autres d’un verd de perroquet qui fe trou. 
vent ordinairement fur des arbres, ou fur 
des buiffons, & que l’on nomme par cette 
ailon rannculus viridis. Je parle de ces re 
nouilles aquatiques , dont on voit tous 155 
printems en Angleterre un nombrefi prodi- : 
zieux dans Les foffés , & dans les autres eaux 
Tome I, | D d 


| 
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dormarites. Or: celles-ci ne vuident pas 
comme Pline l'avance, des morceaux d 
chair noire , qui deviennent enfuite de 

renouilles selles laifflent tomber dans l’eat 
. œufs que tout le monde connoit,,8 
dont on fe f{ert utilement en médecine 
Dans ces œufs qui font un corps vifqueui 
& tranfparent , on apperçoit plufeursita 
ches qui deviennent en peu de rems trè 
noires, & qui font d’une fubftance plu 
compaéte & plus folide que le refte; ca 
elles ne montent pas dans la diftillation ,6 
quand la partie blanche & liquide eft exha 
lée, elles donnent une poudre. Or c’eftdi 
cette fubftance noire que fe forme enfin 
grenouille ;ainfi que nous l’avonsobfervé 
en mettant de ces œufs avec de l’eau dan: 
un verre expolfé au foleil, Certe fubftand 
ronde & noire commença en peu de joursé 
fe dilater , & à s’allonger ; bien-tôt aprè 
on diftingua.la tête, les yeux & la queuel 
& cela devint enfin cequelles anciens non 
moient g}rinns, Quelques femaipes aprè 
| j'apperçus une grenouille parfaite. ; dei 

jambes de devant fortirént , de la queue 
formerent les membrespofterieurs, comm 
on peut le remarquer dans quelques-unë 
nouvellement forties des eaux;car ofy 
trouvera encore une partie de Ja queues 
mais tronquée & non pas en nageoire com: 
me elle étoit auparavant ; cette partie leur 


| 
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ant été donnée pour nager, jufqu'à ce 
W'elles ayent des jambes qui les rendent 
apables , comme tous les animaux amphi- 
ïes , de nager dans l’eau , & de marcher fur 
icerre pour y.chercher leur fubfftance. 
“Ainfi quiconque aura la curiofité d’ob.. 
siver les premiers progrès de ces œufs ou 
mence avant qu'ils ayent du mouvement, 
Gpar combien de degrés fucceffifs les par- 
les internes fe dégagent jufqu’à leur entie- 
aperfection , il aura la fatisfaction de dif 
nouer l’artifice merveilleux de la nature 
ans ces animaux d’une efpece moins noble, 
éverra que pour achever une grenouille, 
faut faire bien du chemin, 

Et comme il y en a plufieurs qui affurent 
dileft facile de noyer une grenouille, 
arce qu'elle a des poumons ,| & qu'elle 
pire , il eft à propos de remarquer que 
experience ... cerailonnement. Car 
en, ai attaché une fous l’eau à la profon. 


eur d’une palme , laquelle ne laïffa pas de 


ivre prefque fix jours. Il n’eft guere plus 
RÉ de les faire mourir fur la cerre, pui£. 
Waprès' qu'on leur a tiré le cœur & les 
oumons , elles vivent encore long-tems. 

On pourroit auffi eflayer files œufs d’une 
nnée ne,produiroient pas des grenouilles 
année fuivante, C’eft une experience que 
on peut faire, ti kr aus 
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RAM PMAT ET AUD'IER E "XEN. 
De la Salamandre, a 
C ’Eft une tradition reçue par les anciefl 


& appuyée) fur un grand nombre 
témoignages , que la falamandre peut cot 
ferver fa vie au milieu des flammes , &1 
éteindre. Les égyptiens en ont fait unk 
leurs fymboles. Ariftote femble ajouter fl 
a la tradition. Nicandre , Serenus Sammit 
nicus , Elien , Pline fe déclarent plus ouve 
tement, & celui-ci s’avance jufqu’à doi 
ner la caufe d’un phénomene auffi admire 
ble. »C'eft, dit-il, un animal fi froid, qu 
séteintile feu,comme la glace l’éreindroit. 
Cependant il y en a d’autres qui ont abfo 
ment nié le fait, & qui ont appuyé de l'es 
perience leur fentiment. Si l’on en cro 
Galien, la falamandre endure le feu que 
‘que tes, mais elle en eft enfin confume 
Parmi ceux qui nient.le fait fur des expi 
riences, nous citerons Mathiole qui am 
une falamandre brulée en très peu de tem: 


TE 


Amatus Portugais, & fur tout Pierius qi 
s'exprime de la forte dans fon ouvragefñi 
les hieroglyphes : Loin qu'il foit vrai que 
falamandre éteigne le feu, nous avons v4 quel 
mouroit fur le champ. Pour ce qui eft d’Afil 
vote , il ne parloit que fuivant l’opinio 
secue , Mec enim , utalunt ; ignem ingredien 


| populasres) Liv. TITI. 317. 
mextinguir. Ainfi Galien n’a rien dit qui 
tabfurde, quand il a recommandé les 
ndres de la falamandre comme un remede 
tique qui détruit ainfr que l’arfenic. Et les 


apiciens fe flattent en vain que le feu 
de ;en‘jettant des falamarnidres dans les 
aïons où il auroit pris. : “rs 
Cette opinion s’eft apparemment établie 
ce que l’on a obfervé que la falamendre 
ifoit quelque réfiftance au feu. Comme 
le eft fuivant Galien , froide au quatrié- 
e, & humide au troifiéme degré , & 
elle à d’ailleurs fur la peau & par deffous 
lé humidité vifqueufe , elle aura pü fe 
nferver quelque tems dans les flammes 3. 
ais cette humidité une fois confumée, il 
ut qu'elle perifle. 

On remarque une humidité à peu près 
mblable dans les lézards aquatiques, fur 
üt fi leur peau eft percée. Les grenouilles 
les limaçons réffteroient également aux 
immes , & les blancs d'œuf aufli bien que 
us les phlesmes tenaces & tranfparens 
eindroient le charbon. On fait des on. 
lents qui garentiflent du feu pour un tems. 
utre les irpins, l’hiftoire nous reprefente 
S hommes qui ont traverfé impunément 
s Mammes. Nous fommes donc bien éloi 
és de nier que la tradition touchant la 
lamandre air quelque fondement. Ce que. 
tGalien peut être vrai, qu’elle réfifte aux 
Dd ii; 
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flamihes un certain tems, & ce qu’ajoüt] 
Scaliger ,*qu’elle éteint un charbon vifl 
tout corps humide peut operer le mêm! 
efrei, Mais ileft faux qu’elle vive parmi le 
flammes , & qu'elle s'en nourrifle ; & c'e) 
mal raifonner'que de conclurre de ce qu’élll 
foutient le feu pendant quelque temsl 
qu’elle Péteint ; ou de ce que fon humidi 
froide-& alumineufe lui réfifte un certäi! 
terñs, d’en inferer qu'elle fubffte au milie! 
des flammes. *" 

Rien n’a davantage fortifié cette faufl 
tradition, que les fables qu'on debire’fü 
certaines étoffes incombuftibles , dont'l| 
matiere à Êté nommée laine de [alamandti 
Cemota fait imaginer dans cet animal quel 
que envelope qui n’y eft point. Mais lo! 
fe trompe ici fur la nature de la falamanl 


dre qui eft une efpece de lézard fans poil! 
& l’on oublie que la nature n’en a oifl 
donné aux quadrupedes ovipares. Et Ë Poil 
fuppofe que ces éroffes incombuftibles {6 1 
faires de la peau des falamandres , nousdi, 
rons qu'outke les experiences qui ont ct 
faites fur de cesanimaux vivans, Braffavoll 
en a brulé la peau fans la moindre peine} 

Ce qu'on appelle laine de falamandfl| 
i'eft autre chofe qu’une fubftance minefall 
a qui l’idée que l’on avoit de la falamandf! 
a fait donner ce nom. Il y atparmi les mil 
neraux des fubftances incombuftibles ;8 
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(für. tour celle que Plutarque & Suetone ont 
happellée afbefton , & dont Pancirolle fait 
mention, On en a fait des tiflus qui réff. 
jtoient au feu ; & c’eft dans ces tiffus que les 
nciens envelopoient les corps des grands, 
afin qu’en les LL leurs cendres ne fe 
Imêlaflent point avec les autres cendres du 
bucher. Pline dit que Neron enavoit une 
férvierre ; Paul vénitien alfure que l’empe- 
eur tartareen avoit envoyé une femblable 
un {ouVerain pontife , & qu’il y a dans 
quelques provinces de la Tartarié des mi- 
Ines de fer ,avec les fils duquel on fabriquoit 
des éroffes incombultibles, Quoiqu’au fen- 
timent de Pancirolle on ait perdu la manie. 
re de fabriquer ces fortes d’étoffis , Sal- 
Imuth fon commentateur foutient qu'un 
certain Podocaterus en avoit montré à Ve- 
iHife , & qu'il en tiroit la matiere de File de 
(Chypre où ii avoit pris naiflance, Ce qui 
k’accorde avec le témoignage de Diofcori- 
ide, & la dépofition de témoins oculaires, 
léomme Vivés dans fon commentaire [ur 
18: Auguftin, & Mathiole dans fes collo- 
… bites voyons encore des gens qui 
font des méches d’alum plumaçeux pour 
(des lampes , femblables à celle dont Paufa- 
Inias fait mention , & qui bruloit toujours 
idevant l’image de Minerve. 


D d üiij 
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CHAPITRE xv. 


4 

Lau De L'Amphifbene. à . 

N Icandre eft le premier qui ait avancé 
1 N quelPamphifbæne, efpece de perit fer. 
pent qui marche en ‘avant & en arriere, @ 
* deux têtes à fes deux extremités. En quoiil 
a été fuivi par l’auteur du livre de theriaca al 
Pifon:m communément: attribué à Galien, 
& par Pline qui dit pofitivement # Geminaï 
babet capat | tamquam parum effet uno are effundi 
reentm. Mais Elien a été plus loin qu'eux, 
il foutient que c’eft une vérité inconceftas 
ble , lui qui a traité de fabuleux ce que l’on 


ïh 
, 
: 


[n 


raconte de Phydre & de la chimere.. 

Mais fe perfuader qu’il y ait dans:la nature 
une efpece quiait conftamment deux têtes, 
c'eftadmettrece quiness’ ÿ rencontre jamais 
faivant le cours ordinaire, Il eft vrai que le 
nombre des autres parties n’eft pas fi réglés 
il y a des animaux qui ont jufqu’a. ee 
jambes , comme les /colopendres où ee 
pour cela même font appellés centipedesa 
Il y en a qui ont deux aîles , comme les 
 oifeaux & beaucoup d’infedes ; quelques: 
uns en ont quatre, comme les papillonsk 
les tignes, & tous les infeétes dont les ailes 
font engainées ,comme les efcarbots & les 
cerfs volans. Il yen a qui ont trois efticu= 


les, comme le bufare, fi l’on en croit Ari 


Lie  À£ rt 
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te. Il y en a enfin qui ont quatre efto- 
achs , comme les bêtes à cornes., & celles. 
di ruminent. Mais. pour les principales. 
ties , comme le foye , le cœur ,& parti- 
ilierement le cerveau. il eft conftant qu'el- 
s {ont toujours. uniques dans-rous.les ani- 
aux fans exception. RE 

Mais fuppofé que cela fe renconträt na- 
tellement dans quelque efpece , il ferai. 


fhcile de lui afligner les fix differentes. 


witudes qu'ont les animaux dans leurs. 
ois dimenfions , fcavoir defflus, detfous . 
évant, derriere, à droit, à gauche. Car fi 
Lpartie où l’on a placéles fens eft , comme. 
hen convient, la partie fuperieure & ante- 
eure , & fi celle qui lui eft oppofée eft la. 
artie pofterieure & inferieure, il n'ya plus 
ans cet animal ni l’un ni l’autre. Le fiêge: 
es fens étant placé aux deux extrèmités., 
esextrémités deviennent chacune la par- 
éanterieure ; ce qui eftabfolument impof- 
ble , les termes étant relatifs. C'eft donc 


ne idée mal conçue que de placer latètea 


hacune des exrêmités ; il valloit mieux en 
lacer deux ou trois à l’une des deux. Les. 


IoEtesggnt mieux raifonné ici que les philo- 


ophes, & ieur cerbere ou.leur geryon eft 
moins. monftrueux que l’amphifbène. 

… D'ailleurs fi un tel animal exiftoit , on: 
levoit lui donner. un autre nom ; celui-ci 


ie defignant qu'un feul. & même animal. 


Lise : sd 
EI PAST Pepe 
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au lieu qu’il y en auroit deux , puifqu’ils at 
roient Chacun leurs parties nobles. Et tell 
eft a décifion d’Atiftote ; il veut que l’onre 
garde un monftte comme un owcomme pli 
fieurs monftres à proportion des principe 
de vie qu’il concevoir être le cœur , d’où 
faifoit fortir les nerfs à qui if att.ibuoit plu 
fiéurs Fonctions que les médecins ont depui 
attribuées au cerveau. Si donc on refufe l'ù 
nité à un animal qui a deux cœurs, on doitl 
refufer à celui qui a deux têtes, puifqu’elle 
ont véritablement les qualités qu’Ariftot 
attribuoit au cœur. Les chrétiens fuivef 
ce principe, lorfqu'ils donnent des nom 
differens à des enfans qui ont deux têtes! 
comme y concevant deux ames. Ce qui 
martifefte par leurs mouvemens differens 
lun riant pendant que lautre pleure, Pur 
parlant tandis que l’autre fe taît, Fun dor- 
mant , tandis que l’autte veille ; comme 
prouvent trois exemples remarquables ti 
rés de Petrarque , de Vincent, & de Bucha 
nan dans fon:hiftoire d’Ecoffe. 1 
On ne nie point qu'il n’y ait eu des fete 
pens à deux rêtes, dont chacune étoit à l’exe 
trémité oppofée, Nous en avons utlexem 
ple dans Ariftote, & nous trouvons dans 
Aldrovand un lézard de certe même forme 
& tel étoit peut-être l’amphifbéne dont 
Caffien du Puy montra la figure au Ce 
Faber. Ceci arrive fouvent aux anima 


: populaires. Liv. ITT. 31% 
jui font plufieurs perits à la fois, & fur tout 
ux ferpens dont les œufs étant enchaînés , 
& fouvent inoculés les uns dans les autres 
euvent s'unir fous diverfes formes , 87 sé 
lorre dela forte. Mais ce font là des pro- 
lüétions monftrueufes , des produétions 
Ontraires à cetre loi de la géneration fui- 
ant laquelle toute eréature engendre fon 
émblable , & qui font marquées comme 
trégulieres dans le livre géneral de la natu- 


€. On ne peut donc en tirer aucune confé= 


juence , parce que d’une chofe irrésguliere 
fans une efpece & qui m'arrive que par ha- 
jard on ne doit pas en conclurre aux opéra- 
ons régulieres de la nature. 

C’eft dans la figure de cer animal, & 
dans fon mouvement en avant & enarriere 
qu’il faut chercher la fource de cette erreur. 
On décrit l'amphifbéne commeun ver, & 
es deux extrémités fi refflemblantes qu'à 
moins que d’en être fort près il eft fort 
difficile de diftinguer la têre & la queue. 
D'ailleurs comme il fe meut des deux cotés, 


il n’en a pas fallu davantage pour,lui attri- 


buer deux têtes. Combien d'animaux qui 
font qu'une’tête ont ce double mouve- 
ment ? les cancres marchent de côté ; les 
écrevifles nagent très bien en arriere. Les 
vers , les fangfues , & la plupart des ani- 
maux done les corps font compolés de fibres 
rondes & annulaires , & fe meuvent en Que 


y 
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doyant , une partie pouffant l’autre, ont:le 
double mouvement que l’on remarque dans 
Pamphifbéne. : 1 
_E’erreur au fujer du fcolopendre, & de lin 
fete à cent pi eds vient de lamême fources 
ainfi que l’obferve le fcholiafte de Nican 
dre : dicitur à Nicandro dpoinapne id eff dicepha: 
lus, aut biceps.; fitum vero iquoniam retrorfurm) 
UE [cribit Ariffoteles , amepit. Aldrovand à fait 
la même obfervation , auffi bien que Muffe2 
us, qui finit ainf {à remarque fur le rextel 
de Nicandre : tamen pace tanti auctoris dix ea) 
tm unicum ill duntaxat caput , licet pari facilt= 
Late, prorfum capite vretror{um ducente cauda ia) 
Sedat , quod Nicandro aliifque impo[uiffe dubite 
I demande pardon à fon autheur de ce qu'il 
n'eft bas du même fentiment que lui fur les 
fcolopendre , qu'il affure n’avoir qu'une! 
tête, quoiqu'il marche avecune égale faci-1 
lité en avant & en arriere : ce qui a trom=| 
PÉ Nicandre comme bien d’autres. El 
Ceci fuppolé nous douterons que l’ams! 
phAbrne ait deux têtes. jufqu’à ce que nous! 
‘ayons vû , ou que des témoins oculaires, 
nous confirment les relations de quelques! 
voyages d’Amerique , ou nous affurenbl 
qu'ilsen ont và de femblables à la figure | 
que Caffianus Pureus montra à Faber , & tel 
que celui qu’il décrit dans fes commentainll 
ses {ur l’hiftoire de l’Amerique par Hernañ#!l 
dez, & qu'il y nomme amphifbena europaa. 


| 
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ROSHATPDITRE XVL 
De la vipere : 

‘Eft'encore une tradition fort ancienne 
que la vipere dans l’accouplement cou. 
peavec fes dents la tête du sale , & que les 
petits à leur tour , pour le venger, déchirent 
léfein de leur mere , & fe font ainf paflage 
tvec leurs dents, Les égyptiens expriment 
tnfi certe tradition dans leurs hieroglyphes, 
Herodote , Nicandre, Pline , Plutarque , 
ilien, S. Jerôme, S. Bafile, S. Ifidore la con- 
fment en plus d’unendroit ; & Théophra- | 
te aufli bien que fon maître Ariftote lui font 
ès favorables, De là vient que les romains 
snfermoient les parricides dans un fic où 


lon avoit mis des viperes ; & que les habi- 


ans de Milec s’écrierentlors qu'ilsen virent 
ine attachée au doigt de S. Paul, que c’étoit 

in meurtrier qui s'étant fauvé du naufra ze 

Mavoit pû échaper à la vengeance, Et quoi 
ue cette tradition fût établie chés lesgrecs,. 
les latins ont voulu la fortifier,en donnant à 
Let animal le nom de vipere, gu4ff vi puriat. 
Et ce texte des livres faints, 6 géneration de 
biperes a trouvé des interprètes favorables à 
fette même tradition. Cependant malgré 
Fes autorités , ces narrations , ces conjectu- 
les, nous pouvons affirmer après un exa- 
nen ferieux que cela n’eft snbotié ni à la 


/ 


Mérité, niàlaraifon, 


| 
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_ æ° Cettecradition préjudicie à la fage 
de la mature qui ordonneroit une produel 
tion laquelle détruiroit fon auteur, ou qu 
pour conferver une efpece , détruiroic €l 
quicontribue à fa confervation.: Elle an! 
néantit encore cette bénédiction du Créa! 
teur dont parle l'écriture: Dieusles beniti 
difant: croiflez @ multipliez. Or G telletel 
l'inftirution de la nature par rapport à 
vipere , qu'elle perifle en. multipliant 
pourra-t-on dire que Dieu l'ait benie 2 lof 
qu'après la chute d'Adam , il fut dit au a 
peut: {4 marcheras fur ton ventre, G'tumanl 
getas la pouffiere tous les jours de ta vie il el 
été traité moins féverement que lorfqu'i 
lui fut dit avant le péché: crois & muitipliël 
En vérité c’eft confondre les malédiction! 
du Seigneur , & adapter au ferpent ce quit 
été dita la femme : in dolore paries , &c cet 
malediétion s'accompliroit bien mieux 
dans la vipere, puifqu'il lui en couteroit 
non feulement des douleurs , mais la vie! 
Ce n’eft pas tout, une femblable tradition! 
renverfe la providence de la-nature , qui 
veut que les jeunes créatures foient nourriesl 
& protegées par leurs meres , jufqu’à @e! 
qu'elles {oient en état de veiller fur’ellesel 
mêmes. Or dans l’efpece prefente les: jeu 
nes viperes feroient fans fecours , & nous! 
en avons des preuves, Car ces petits quel 
l'on fuppofe s'être ouvertun paffage au tres 


"| 
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ir du fein de leurs meres, y cherchent 
icore. leur retraite Jong-tems après leur 
hifance , lorfqu'ils font effrayés : ce qui 
bfans doute un fait fingulier & furpre- 
Int, mais pourtant vérifié par des expe. 
Pinces , & des témoignages autentiques. 
Nour ce qui eft de l'experience, quoique 
jus avions plus d'une fois effayé de con- 
ver une vipere enceinte jufqu’à certe 
étendue éruption , & que nous l'ayions 
lurrie de lait, de fon, de fromage, nos 
htatives ont été inutiles ; & la vipere eft 


jours morte avant que fes petits fuflent 


eur point de maturité, Ainfi nous devons 
lus contenter des experiences que nous 
It fournies des hommes plus heureux que 
lus. Sans rien dire de celle d’Apollonius, 
üs en rapporterons feulement de quel. 
les écrivains modernes, 

La premiere fera celle d'Amatus Lufitanus : 

lici comme il s’exprime dans fon com- 

Bntaire fur Diofcoride. Vidimus nos viperas 

Rénantes inclufas pixidibus parere, que inde ex 

tu nec. morue, nec vifceribus perforate manfe- 

lr..La feconde eft de Scaliger qui dir : 

eras abimpatientibus more fætibus mumero[iffs- 
S AAmpr atque interire , falfiffimum effe [cimus, 
lim Vincentii Camerini circularoris lignea theca 
lmusenatas viperellas ,parente [alva. La der- 
sre eft. de François Buftamant médecin 
pagnol, qui dans fon troifiéme livre des 


| 
! 
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animaux de l'écriture fainte s’exprimël 
ces terimes : C4m vero per me per ahos haci] 
difquififlem ; fervata  viperina prgenie 8 
Quand j'eus examiné la-chofe par me 
#même & par d’autres, j'enfermaiquelqi 
nviperespdansune bouteille , où je les not 


pris de lait , de fromage & de fon, 8e 
» Fe Dhmnbte 


»couvris à n'en pouvoir douter qu'ilef 


avoit dans l’éruption des petits aucuft 
#chirement du fein de la mere,-8 qu’ils 
_ntoient par le paffage deftiné aa géné 
#tion,près de l’orifice de l’anus.»Nous poil 
tions ajouter à ces experiences celles | 
Lacuna qui a travaillé fur Diofcoride , c@ 
“de Ferdinand Tmperat , & celle d’Aurele Së: 
sin celebre médecin napolitain. ‘4 
Maïs toute fauffe qu'eft cetre traditioi 
bien des chofes ont pû contribuer à lét 


«& jamais qu'un à la fois. Les viperésar 
‘vérité font fécondes , quoique :pernicie: 
fes, mais pour en diminuer le nombre, 
Providence à imaginé un moyen ; c'eftq 
‘dans le tems de l’accouplement , la femel 


À populaires. Liv. TITI. 319 
loupe la tête du mâleavec fes dents, & que 
es pecics tuent leur mere. Tel eft à peu près 
sraifonnement de ceux quifoutiennent l’o- 
inion que nous avons combatue, & refu- 
ée. Mais fi nous.examinons avec attention 
quelle eft la condition des viperes , & des 
Utres animaux pernicieux , nous découvri- 
jons. dans la nature une providence bien 
bus finguliere &:bien plus relevée. Quoi- 
Welle air permis que Les viperes fe mulci- 
liaenc de la forte , elle en arendu le nom- 
bre comme inutile , en leur infpirant de fe 
lacher, & de fe féparer desautres créatures. 
D'eft ce que font non feulement les infectes 
bernicieux , comme les frèlons , les guèpes, 
je beaucoup d’autres qui difparoiffent tous 
s hivers ; mais encore des animaux fan- 
puins , & dont les peaux font épaifles ; com- 
me les ferpens , les crapauds , les lézards, 
Par-là prefque routes les régions jouiflent 
lu même privilege que l'Irlande & l’île de 
Gandie, où la plûpart de ces animaux ne 
paroiflenc jamais ; & l’intermiffion de leur 
malignité nous dédommage heureufement 
du tems que nous avons pû la craindre, 


| 


Left qu'ona conçu une forte de juftice dans 
la nature , en puniflant , comme a dit Ni- 


Mais rien n’eft plus frivole que certerai- 


Tome I, Ee 


Un autre fondement de cettetradition:, 


andre, la mort du pere par celle de la mere. 


Hon ; les peirs fe feroientrort à eux-mêmes 


4) 
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s’ils fe privoient de ce qui doit les confer. 
ver. D'ailleurs le mot éroxzrar qu'ems 
ploye Nicandre fignifiant trencher, il nous 
paroït inconcevable que la vipere dontie 
ainfi la mort à fon mâle. Eneffetelle n’a 
que deux dents remarquables tellement dif 
pofées, & fi minces, fi pointues qu'elles 
font bien plus propres à percer qu’à couper 
Er fi elle tue le mâle, je foupçonneque El 
par une compreflion fubite, fuivant cette 
expreffion d’Horace , lorfqu'il parle de 
Lydie, & de Telephe : | s : 
Sive puer furens. 4 
Tinpreffit memorem dente labris notam. jé 


| 


D'autres attribuent l’éruption violente 
au grand nombre de petits que porte là 
vipere. C'étoit le fentiment de Théophrafte 
qui dans le même tems qu’il nioit que ces 
petits déchirafflent & ouvriflent le fein de 
Le mere, difoit aufli qu'il fe pouvoit dila= 
ter jufqu’à être déchiré , comme il arrivé 
quelquefois à ce poiffon long & menu, que 
lon nomme l’acus. Or quand le fein de la 
vipere ou d’autres animaux fe déchireroït 
quelquefois en des conceptions nombreu 
{es , & dans des climats fort chauds, on n€ 
doit pas ranger parmi les chofes naturelles 
un évenement rare & fortuit. La fagefle du 
Créateur a formé les organes des animaux. 
proportionnés à leur ufage , & dans ceux 
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à devoient porter plufieurs petits à la 
5, élle à diftribué plufeurs cellules conve 
bles, & un it commode pout Jeur 
ie. 
autres encore attribuent ce déchire- 
ent à la longueur du tems que la vipere 
mploye à faire fes petits. Car on dit qu'il 
faut vingt jours, & comme elle n’en fait 
wun par jour , on fuppofe que les autres 
ans leur impatience fe font un pañfage au 
favers des membranes de la matrice ; & 
'eft de la forte que Pline l’avoit compris : ; 
éteri tarditatis 1mpatientes prorumpunt latera ; 
i6if4 parente. Mais il n’eft tombé dans cette 
freur , que pour avoir mal entendu le texte 
rec d' Ariftote : crinrer dé éy pla éuépa rade, 
Me dé mae "y thnoger. En voici la traduction 
itterale : parit autem una die fecuidum UBUM , 
arit autem plures quam viginti, c'eft à dire: 
Île les metaumondeenunjourunàäun, &c 
üelquefois au nombre de plus de vingt. 
Caliger a traduit dans le même fens : /£ Fil 
ati parit , abfolvit una die interdum plures quant 
genes, Mais la verfion de Pline adoptée par 
Faza eft differente : ffngulos diebus ff ingulis 
art numero fer viginti: comme fi la vipere 


lé faifoit qu'un petit par ps & qu'elle 


ontinuât d'en faire ainfi pendant vingt 


ours , au lien que felon le texte grec, Tout. 


accomplit dans un feul. 
Un autre texte d’Ariftote auffi malentens 
su ES UT 
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du , & qui femble établir en termes formels 
ce déchirement, a contribué encore davañ- 
tage à l'erreur que nous combattons : TÉATEE 
Hixex exldeia er UUioir , ai mepiéyioyTar Texraidhs 
triote dé. à écwder d'iapayorra. Tu EBspreTal 
- C’eft ainfi que Gaza traduit : parit: catulos 
_obvolutos membranisque. tertio die. rumpuntui 
event interdum ut quiin utero adhuc [unt , abro- 
J's-membranis prorumpant. Or Pline, & plu 
fieurs après lui fe font trompés , en ce qu’at 
lieu des membranes qui envelopent chaque 
petit, ils.ont conçu qu’il s’agifloit dans le 
texte que. nous venons de citer,de la matrice 
même & du fein de la. vipere.. Et d’ailleurs 
ils ont conclu d’un déchirement fortuit à un 
déchirement conftant & réculièrs;, A8 
Quant. au terme lacin v'pera qui fuivant 
létymolosie d’Ifidore appuye la tradition, 
on doit plus tôt l'entendre dans le fens de 
vivipara, Au lieu.que les autres ferpens fofit 
des œufs, la vipere fait fes petits ve 
bien que le cerasfe les fafle demême, & que 
nous ayons trouvé.des ferpens vivans dans 
le ventre du cicilis ou anvoye, il fe peut que 
la vipere ait été nommée de la forte par 
excellence ; car toute étymologie ne ren 
ferme pas toujours une analogie exacte au 
nom & à la chofe nommée, Ainf. quoique 
le mot animal vienne d’anima , il y a d’autres 
êtres que les animaux. qui prétendent à 
eette dénomination génerique. à 


Va 
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Pour ce qui regarde le texte facré., où: 
ss pharifiens font nommés engeance de vipe=. 
5; quoiqu'on le détourne en faveur de l’o- 
inion que nous avons refurée, & qu'om 
uifle-y donner ce fens : que les pharifiens: 
ufli méchans que les viperes avoientconf- 
jré-contre leurs prophètes, & fait mourir 
eurs peres {pirituels ; $. Grégoire & S. Je- 
Ome, fuivant la remarque de Janfenius , 
ñ donnent une-autre explication. Selon, 
ux, il ya dans.le texte dont il eft-queftion: 
ne allufion marquée an proverbe , #4k, 
vs, malumovum , c'eft à dire que de parens: 
hauvais & corrompus il ne peut fortir 
une pofterité qui leur refflemble, 
“Enfin l’autorité des hieroglyphes ne peut: 
tévaloir ici. Que Île corps de l'emblème: 
gyptien für vrai ou faux , cet emblème: 
Xprimoit parfaitement l’impiété des en. 
ans envers ceux de quiils tenoient la naife 
ance, Et fi cetemblême n’eft pas la fqurce 
kl’erreur couchant la vipere , il aura beau- 
joup contribué à l’érablir: il 


IL n'ya peut-être point d'animal dont on 
it. debité tant de fables que dela vipere, 
jomme nous l'avons déja remarqué, & que 
François R:edi l’a fait voir dans fes obferva 
ions. C£ fçavant naturalifte à prouvé par 


elraifonnement & par l'experience que la 


viperé ne contient aucune humeur perni= 
cieufe ou mortelle ; que l’un & l’autre fexe. 


# 
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n'ont que deux dents canines , que ces déft! 
font creufes , que leur morfure n’empoifon! 
ne point , & qu'elle ne fait autre chof@l 
qu'une playe par où le venin peut ’infl 
nuer , & que ce poilon n’eft mortel, qu'au: 
tant qu'il entre dans quelque vaiffeaw fan! 
guin. fl prouve encore que la vipere #4 
contient d'autre poifon que cette liqueul 
prefqu’infipide qui reffemble à de l’huile 
d’amendes , & qui s'arrête dans ces efpecel 
de gaines dont fes dents font couvertesil 
que cette liqueur ne fort pas de la véfictlé 
du fiel , mais qu’elle fe produit plus vräil 
femblablement dans la cête où les conduit! 
falivaires ont leur origine. | 4 
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| Rchelaus, Plutarque, Philoftrate ,& | 
Mbeaucoup d’autres ont prétendu: qüé 
les livres naifloient AE her Let 
docteurs juifs {ont dans la même opiniohl 
Le terme hébreu arnabeth , lequel eft Fèmi 
nin fémble faire croire qu’il n’y a pointdé! 
mâle parmi les liévres qui ne foit en même, 
tems Sarre Ea loi du lévitique, r r.qui 
défend d'en manger eft fondée fur ce c dé) 
eet animal défigne par {a timidité la pufillas 
nimité, l’efprit d’ufure par fa fécondirésiæl 
la lubricité efféminée par ce mélangerdés 


| 
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sux fexes. Prefque rous les auteurs qui ont 
it mention du mélange, ou du change_ 
ent des deux fexes , ont parlé de certe tra- 
tion , les uns affirmativement , les autres: 
mme doutant ,& la plûpart ont aban.. 
pnné cette queftion à la curiofité de leurs 
éteurs. Pour traiter ce fujet avec quelque 
écifion , il faut confiderer les liévres com 
é étant mâles & fémelles par un change- 
ent ou une fucceffion des deux fexes, où: 
En par leur compofition , ou leurmêlan 
>, ou leur union, k 

On ne peut nier dans les liévres la poffi- 
lité du changement de fexe ; puifque cela: 
éme s’obferve quelquefois dans l’hom- 
e, & qu'outre les exemples d’'Empedocle 
ide Tirefias, l’hiftoire en fournit encore: 
autres. Il n’y à peut-être point d’hom- 
és qui foient devenus femmes ; mais le: 
ombre de ceux qui ayant été d’aberd fem 
es , ou ayant paffé pour telles, fe fonren- 
trouvé hommes ; ce nombre, dis-je, ef: 
nfiderable. Cela s’eft découvert dans les. 
is au commencement de leurs régles , en: 
autres le jour de leur mariage , ou quel- 

üéfois plufieurs: années aprés : ce qui a: 
icafionné des conteftations pour les douai. 
s: Nou$ ne nions pas que la même chofe 
>puifle arriver aux animaux , quoiqu'il 

@ paroïfle plus difficile de fubftituer en: 
ix les organes de la séneration qui agiffent 


= 
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enavant, à caufe dela pofition des parties 
arce que dans les fémelles elles font fituée 
Er le derriere , à moins.que cela ne fe faff 
dans ceux quis’accouplent dosà.dos. M 
Nous avouons non feulement la poffib 
Lité de la fucceflion des deux fexes dan 
quelques. animaux , mais nous convenof 
encore de la tranfmutation ,oufuivant l’'éx 
preflion de Paracelfe, de la tranfplantatio 
d'une efpece dans une autre, Les exemple 
en font nombreux dans les animaux donël 
femence a quelque affinité, comme dans Île 
chevaux, les ânes , les chiens , les renards 
les phaifans , les coqs &c. Mais cette tra 
mutation eft encore plus commune dans le 
efpeces imparfaites , où la diftinétion de 
{exes eft obfcure. Elle arrive à quelques 
uns fans qu’ils fe mêlent avec d’autres ; tél 
fonc les vers à foye & les chenilles en qù 
on découvre Leu reel deux ou tro! 
transfigurations. 4h 
Mais dans les plantes qui n’ont point 
diftinétion de fexe , ces tranfplantationsi 
font encore mieux appercevoir.. Ainfi L'or 
ge devient avoine, le froment dégéneree 
ivraye, & en ces graines differentes ql 
fe trouvent d'ordinaire mêlées dansMle 
champs , & qui montent. lorfqu le: ffo 
ment n’a pas]la force de s'élever. On dit 
même d’autres plantes qui fe reffembler 
moins. Ainfi la menthe fe convertit 
creflon 
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creflon , le bañilic en cerfeuil, les naveis 
ronds en raves, Or Severinus dans fon ou- 
vrage intitulé , idea medicine philofephice 
croit qu'il fe peut qu’il y ait dans ces plan- 
tés des femences équivoques qui contien- 


nent en puiflance différentes formes. Ainfi 


dans la femence dufroment eft contenue ob. 
fcurement celle de l’ivraye, quoique d’une 
Mañiereinferieure, & dans un éloignement 
de production, Et quand ce principe fe ren- 
Contre avec des-caufes qui le dévelopene, 
ou avec des caufes plus puiflantes que le 
Principe du froment, alors Pivraye devient 
Une plante radicale qui oubliant {à premie_ 
re forme fe reproduit foi-même. 

* Ces principes fuppofés NOUS Convenons 


bien: que le liévre peut changer de fexe 


Mais nous croyons que cela arrive rare. 


ment, & non pas alternativement ou fuc- 
æflivement chaque année » enforte qu'il. 


pafle fans cefle, comme on le préténd', de 
létat moins parfait au plus parfait, & du 
parfait à l’imparfait ; outre que ce change. 


7 


ment de fexe me paroît infoutenable en fo: ; 
left encore injurieux à la nature qui tend à 
on but par des operations conftantes , & 
1e retourne point en arriere lorfqu'une fois 
le ÿ eft arrivée, Ainfi quarid les parties 
minales font formées, & qu’enfuite celles 


; mâle fe font dévelopées , le premier def. 


Ein de la nature étant rempli , elle conferve 
Tome I, LE 
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toujours ces mêmes parties en leur entiers 
Mais ce qui rend abfolument douteux ce. 
changement alternatif de fexes dans les liés 
vres, c'eft ce qu’affurent Cardan & beaux) 
coup d’autres phyficiens. Ils foutiennent, 
que la mutation de fexe dans l’homme n'efts 
pas réelle, & que des femmes devenues, 
hommes étoient en effet des hommes: ques 
les marques de virilité qui étoient for 
mées & deftinées à fe produire au dehors; 
ne s’étoient manifeftées que dans la fuites 
& dans un âge plus mûr : que dans lesexems 
les cités, il n’y a point eu de changement 
véritable ; & qu'il étoit queftion feulement, 
d’androgynes , ou d’hermaphrodites. Il eft 
vrai que Galien favorife l'opinion qui veut 
que les parties diftinctives des deux fexes nel 
different que par leur poñtion ; mais il fes 
roit difficile de prouver cela par l'anatomies 
Lestefticules dans les femmes fontplacés de 
maniere qu'il eft impoflible qu'ils paroifal 
{ent en dehors, & le col de la matrice na! 
point ces parties qui font manifeftes dans 
l’homme. nx Le 
La feconde opinion & la plus géneraless 
ment reçue, c'eft qu'il y a dans les liévres 
une union des deux fexes , comme dans les: 
hermaphrodites. On fuppofe que cettéi 
union dans les hommes vient d’une égalité! 
de puiffance dans la femence qui contient: 
es parties des deux fexes , quoique dans 
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mné grände variété par rapport à leur ficua. 
tion , leur force & leur perfeŒiôn, On fup- 
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pole encore que l’un des deux fexes eft roi. 
jours impuiflant , ou plus tôt, fuivant les 
obfervations modernes, que tous deux font 
Également capables d’engendrer ou de con. 
cevoir. Ceft pourquoi les loix prefcrivene 
aux hermaphrodites quand ils ont atteinc 
l'ufage de puberté , de choifir l’un ou l’au. 
“re, & de s’y tenir, fans quoi ils encour- 
“oient des peines féveres. Mais. ces loix 
dont le buteft de prévenir lincontinence k 
ont fans deflein affhjetti les hermaphrodites 
à une continence perpétuelle ; car étanr 
propres aux deux fonétions , & [e trouvant 
reftreints à une feule , ils fe font vis privés 
d’une faculté naturelle, & foumis à une 
forte de chafteté. | 
… Or puifque nous fommes quelquefois 
forcés de reconnoître dans l’homme VE 
“mion des deux fexes , comment pourrions- 
nousen nier la poffibilité dans les animaux » 
Nous apprenons de Pline que le char de 
Neron étoit tiré par quatre jumens herma. 
Phrodites, & Cardan nous aflure qu'il en 
Voir vû une femblable à Anvers. Nous 
pouvons donc accorder qu’il s’eft trouvé 
des liévres de cette efpece , & le fair eft con. 
firmé par des témoins oculaires ; mais nous 
ions que cela arrive à l'efpece entiere, 
puifque dans tous ceux que nous avons v4, 
‘1 FF ij 
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nous n'avons jamais remarqué que l’un des! 
deux fexes."Bacchinus dans fon traité des” 
hermaphrodites nous aflure qu’ilatrouvé lab 
même chofe dans tous ceux qu’il a diffe 
qués. He 1:00 
_ Ceux qui -s’imaginent que la nature a” 
donné au liévre les deux fexes , afin ques 
chaque individu pouvant engendrer & con- 
cevoir, l'efpece jà multipliât davantage en” 
faveur de l’homme, ceux-là ont oublié ques 
la nature employe à cette fin un moyen pluss 
efficace, je veux dire cette fuperfetation fi” 
familiere aux liévres, que dès le tems d’'He- 
rodote on avoit obfervé comme nous l’ob-« 
fervons aujourd’hui , qu'après la premieres 
ventrée il leur refte des petits imparfaits :4 
ce qui prouve ces conceptions fucceflives. 
Nous obferverons la même chofe dans” 
les hommes. Quoiqu'il foit géneralementk 
vrai que d’abord après la conception la ma-h 
trice fe ferme exactement ; il arrive pour-" 
tant quelquefois que cette partie fe dilaten 
dans l'acte du plaifir, & qu'elle reçoit uns 
fecond germe. Et quand ceci arrive peu den 
tems apiès la premiere conception ; les” 
deux germes alors viennent à maturité, 8m 
les deux fœtus fortent fucceflivement dans 
un ordre naturel; mais fi le fecond germew 
n'eft introduit que long-tems après le pre 
mier , celui-là n’eft d'ordinaire qu'unavor-" 
ton, parce que celui-ci s'eft emparé de lab, 
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 Mourriture néceflaire pour amener le fœtus 
à fa perfection, Ain ù précaution de Julie 
fille d’Augufte, qui pour fe mettre à cou. 
vert du pes d'infidelité , ne recevoit 
es amans que lorfqu’elle étoit enceinte, 
“pouvoit ne lui pas réuflir. Car la matrice 
“que quelques-uns ont HE un fecond 
“animal interne, & quine {çait point obéir, 
peut bien donner retraite à un étranger 
aprés avoir reçu le fils de la maifon. Nous 
avons plufieurs exemples de ces fuperfeta- 
tions dans Pline & dans Hippocrate, Arif 
tote cite celui d’Iphiclés & d’'Hercule , l'un 
fils de Jupiter, & l’autre fils d'Amphitryon. 
On allegue encore ces exemples de fuper- 
 fetations où l’un des etfans reffembloit à 
époux, & l’autre à l’adultere. 

Ce quia fait croire l’union des deux fexes 
dans les liévres , c’eft deux petites bourfes 
Ou tumeurs qui fe trouvent dans les mâles 
& dans les fémelles près des organes de la 
‘géneration , & que l’on prend d’abord pour 
deux tefticules. Mais c’eft plus tôt des fub. 
fances glanduleufes & que nous croyons 
des émunétoire#:; car on y remarque des. 
Perforations d’où l’on peut exprimer une fub- 
tance noire & feculente. S'il n’en falloit 
Pas davantage pour attribuer les deux’ fexes 
a ces animaux, on pourroit comme nous 
l'avons dit , les attribuer au caftor avec plus | 
de fondement. 
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Une autre fource de la même erreur} 
c'eft les cavités que l’on remarque autour! 
de leur anus , & que quelques-uns ont prifes 
pour les parties de l’autrefexe, Sur ce més 
me fondement on a'eru que l’hyéne avoit 
Jes deux fexes ,nous en avons pour garant, 
un pañlage d’Ariftote que Scaliger à traduit, 
ainfi : Quod autem aiunt utriufque fexus haberel 
genitalia, falfum ef : quod videtarefe femineum: 
fub cauda eft Jimile fqura feminin, verum pere 
pium non eff. Cela eft également vrai des liés 
vres en qui ces cavités toutes confiderables 
qu'elles paroïffent ne percent point la peau’, 
& ne communiquent point avec les parties, 
de la géneration. Elles font au témoignage: 
de Pline lamarquede leur âge, & chacuñe, 
de ces cavités défigne une année. Au reftel 
fion compte les années des vaches par leurs 
cornes, & celles des cerfs par leurs andouile. 
lets ; fi nous connoiflons l'âge des chevaux, 
par leurs dents , nous ne fçaurions décider! 
qu'on ne doive point admettre cette mars! 
que dans les liévres , quoi qu’à bien exami= 
ner la chofe , on la trouve ra douteufe. 

La derniere fource de cêtteerreur, eftla, 
remarque que l’on a faite, que les deux! 
fexes pifloient en arriere : d’où on à conclu. 
qu'ils avoient l’un & l’autre les parties fémie 
nines. Mais on n’a tiré cette faufle conf: 
quence , que parce qu’on ignoroitique dafs. 
cet animal le penis eft firué fur le derrieres 
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Der que dans l'érection il eft tourné vers la 
queue. Or cette pofñtion ne permet pas aux 
hiévres de s’accoupler autrement que queue 
Mconcre queué ; & c'eft ce qui a encore Forti- 
fé l'erreur , car quelques-uns s’étantapper.. 
“œus qu'ils s’accouploient de la forte, n’ont 
"pu juger qui des deux étoit le mâle ou la 
fémelle, Cependant cette maniere n'eft pas 
uniquement affectée aux liévres : elle varie 
“en géneral fuivant la differente conforma- 
tion des animaux. Les’ férpens s’entortil. 
Ment ; les vers s’accouplent de côté; les fin- 
ges , les heriffons , le porcépic, les poiffons 
que l’on nomme feche & pourpre s’accouplent 
bventre fous ventre ; la plüpart des quadru- 
Mpedés en faillant les fémelles ; d’autres en- 
fin s’accouplent en arrieré comme les écre- 
lvrifles , les chevrettes , rous les animaux 
qui piflent en arriére , comme les panthe- 
mes , les tygres & les liévres. Telle eft la 
Prarique uniforme & conftante de chaque 
téfpece d'animaux ; & jamais on n'yare- 
Marqué la moindre variation. “ 
AA UP en, 


Là CHAPITRE XVIIL 
Des Tanpes. 


(@ Uoïque ce foit une opinion génerale 
IS que les raupes n’ont point d’yeux, les 
Hentimens ne laiflent pas d’être partagés à 
| | F £ ii 
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ce fujet. Les uns fe contentent d’afluret 
. qu'elles ne voyent point. Oppien eft de cer 
avis , & le proverbe talpa cacior, plus aveuël 
gle qu'une taupe , auffi bien que le mot 
srañaxia, qui dans Hefychius fignifie auf 
aveuglement , femblent le favorifer. Les 
autres foutiennent qu’elles ont des yeux, 
mais qu'elles ne voyent point. C’eft le fen 
timent de Scaliger , d’Aldrovand &c. Ceux! 
ci approchent de la vérité ; car il eft certain! 
que les taupes ont des yeux, & qu’on les] 
remarque même dans les petits comme! 
dans leurs meres. Et fi l’on examine bien la! 
cavité de leur crane, on pourra y découvriri 
une communication des nerfs optiques.| 
Mais nous n'avons pû diftinguer les diffe-\ 
rentes humeurs des yeux , ni leur féparæl 
tion en uvée , cryftalline &c. quoique Gas! 


j 
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Si 


lien prétende qu’elles fe démêlent fans peis 
ne, Nous avons dépouillé ces petits orbessi 
nous les avons CL dans des microf=l 
copes , & nous n'avons découvert que cel 
qu'Ariftote appelle Tor 0pÜaAr REX à une! 
humeur noire, & rien davantage après lesi 
avoir broyés. Nous ne pouvons donc niefl 
qu'elles n'ayent des yeux , mais en mêmes 
tems nous fommes forcés d’avouer que ces! 
yeux font très imparfaits, fi on les compare 
avec ceux des autres animaux. C’eft précieh 
fément ce que dit Galien qui aflure qu’il el 
eft des yeux de la taupe par rapport aux! 


] 
il 
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luttes animaux , comme des organes de Le 
séneration dans la femme par rapport à 
Éhomme , c’eft à dire que ces organes dans 
lâ femme, & que les yeux des taupes font 
Imparfaits, D'où vient qu’Ariftote fuivant 
atraduétion de Gaza les appelle oblefos , &c 
fivant celle de Scaliger inchoatos, ébauchés. 
Puifque les fens découvrent des yeux dans 
la taupe , la raifon ne permet pas de leur 
tefufer la vue. Si l'on conclut bien de la . 
rte : elle voit, donc elle a des yeux ; on 
Pourra de même conclurre ainfi : elle a des 
yeux , donc elle voit, Car telle: eft l’inten- 
tion génerale de la nature, & il n'y a que 
des accidens qui puiffent dans quelque ani- 
mal-que ce Loir en détourner , ou en empé- 
cher l’effet. Mais les yeux des taupes étant 
imparfaits , il faut concevoir la même cho- 
fe de leur vue ; car ilett évident qu’elle fe 
heurtent contre les corps qu'elles rencon- 
rent , & qu'en pourfuivant leur route , 
lles fe précipicent fouvent fans deflein, 
Elles ne font point aveugles , mais elles ne 
voyent pas diftintement ; elles voyent 
Wés pour diftinguer la lumiere , mais peut- 
tre crop peu pour diftinguer les couleurs 
ou les objets. Elles ne font dônc pas abfolu . 
ment aveugles , puifqu’elles apperçoivent 
a lumiere. Et c’éft peur être , fuivant la 
remarque de Scaliger, tout ce que la nature 
rouloir. Comme elles vivent fous terre , & 
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‘dans l’obfcurité , elles n’ont befoin de léü 

‘yeux que pour éviter la lumiere ; & s’appel 
cevoir qu'elles ont quitté leur féjour tént 

breux. N'importe comment les interpretl 

ont rendu les termes d’Ariftote & de G 

Lien, les yeux de la taupe font ébauchés fu 
ffamment pour le deflein de la nature 4 
afTés parfaits pour cette vueimparfaite. 11 

Suppofé enfin qu’elle n’eût point d'yeux! 

& qu'elle ne vit point, on ne pourroit pa 

dire dans cette hÿpothèfe là même quelle 

taupes font aveugles. Car être 4veugle état 
un terme privatif par rapport à celui de v0i 

en ne l’employe point qu’on ne fuppofetl 
* même tems les formes pofitives ; & la n€ 


gative qui nie feulement l'acte de voir dat 
les fujets qui ont les moyens pofitifs, n' | 
pas indéfinie, On s’exprimeroit donc ma 
en difant que lés taupes font aveugles , fé 
mÊême-tems on nioit qu’elles euflentles of 
ganes de la vue , ou la faculté de voir, Aïn 
quand S. Jean a dit : cet homme étoit aveuglt 
dès [a naiffance , 1 n’a pas voulu dire , com 
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- me Nonnus l’a fauffement imaginé, qu'il 

n'avoir pas d'yeux. Heïnfius ne croit pas 
que l’on prise donnet un autre fens a 
paraphra 


peres ont de même prétendu que ce miracle! 


vienne du fens de cette expreflion : les paifà 


| 
| 
| 
veux à cet aveugle. Ainf quoique l’on # 
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Hs font muets ; l’expreffion en foi manque 
exactitude , puifqu'on ne peut pas dire 
un être qui n'a jamais pô parler, qu'il fe 
dt. à 
Cette méprife vient de ce que l’on a con 

ndu la diminution, l’affoibliflement, & 
sxtinétion de la vue , en nommant extin 
ion ce qui n’eft en effet qu’une diminu- 
on. Si la vue eft éteinte, c’eft aveugle. 
ent ; fi elle eft gâtée, & qu’elle reçoive 
al les objets, c’eft hallucinarion. Si elle eft 
iminuée, c’eft caligarion , obfcurciflement. 
Ir au lieu de cette vue obfcure ,imparfaite 
s taupes , on leur en attribue une priva- 
on entiere, On en a ufé de même & avec 
1ffi peu de raifon à l’écard de quelques au 
es animaux. Ainf plufeurs aflurent que 
rat d’eau eft aveugie ; d’autres , comme 
érenus Sammonicus & Nicandre difent la 
ème chofe du #ws araneus  & les égyptiens 
adoroient par cette raifon que les ténébres 
nt avant la lumiere. On croit encore que 
invoye & le cerf-volant font aveugles, 
uoique les veux de celui-ci fe diftinguent 
fément , qu’on le voye prefque toujours 
oler vers la chandelle, comme beaucoup 
autres infectes , & qu’Ariftote ait préten« 
u que dans tous les infectes aîlés les yeux 
nt très vifibles , au lieu que leurs autres 
ns font imperceptibles. Si d’une diminu- 
on on a droit de conclurre à une entiere 


348 Effai fur les erreurs 1 
privation, & d’affurer que les animaux 
ont la vue foible, ou qui l’ont moins bon 
que d’autres , font aveugles , nous en rege 
derons comme tels un grand nombre , do 
on a penfé jufqu'ici diffétemment, Ca 
dont les yeux font d’une efpece de corn 
comme les écrevifles, & les autres animai 
à écailles , ont ordinairement une vue fo 
imparfaite ; ainfi que tous les infe@es q 
ont des antennes ; ou des cornes avancé 
pour fonder leur chemin , comme les papi 
lons & les fauterelles ; ou ceux dont les jan 
bes devancent de beaucoup la tête, Ain 
cette expreffion de l'écriture eft crès jufte 
que la vue de Jacob s’obfcurcit , Calgarai 
uk, fuivant la verfion de S. Jerôme &@ 
Tremellius. Cette expreffion, dis-je, mai 
que une diminution , & non pas une priva 
tion entiere de la vue, À 
1 y a d’autres chofes concernant les tau 
pes qui à la vérité ne font pas fi génerale 
ment reçues, mais que l’on n’a point aflé 
examinées. Telles font la forme particu 
liere de leurs pattes , leurs of fugalia qu 
font d’une extrême délicateite leurs dent: 
canines , la difficulté qu’il y a de les confer 
ver En vie , lorfqu’elles font hors de le 
terre , leur colere , leur vivacité. Quoi. 
qu'elles vivent d'herbes & de racines daffs 
la terre, quand elles n’y font plus elles fe 
sléchirent & fe mangent mutuellement ; & 
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usavons vû une taupe renfermée dans un 
fre avecun crapaud & une vipere les tuer 
les manger prefque tous deux. 


eee pen ne 
La 


MCHAPITREXIX. 
Des Lamproyes. 


7 Ous en appellons à Polyphême qui 
N n'ayoit qu'un œil, pour décider fi les 
RS en ont neuf, On fe l’eft perfuadé 
if fur l’apparence dé plufieurs cavités 
kdeux côtés de ce poiflon, & qu'il a Au 
quelques-uns de nommer des yeux, 

avoir examinées. Or certe opinion eft 
lement contraire à la raifon & à l'expe- 


L 


ans 


nce. Outre qu'elle fait outrage à la natus 


À 


qui n’a donné que deux yeux à chacun 


fanimaux ,un de chaque côté, fuivant 
livifion du cerveau ; ce feroit une {uper- 


ité que tant d’yeux placés fur une {eule 


même furface : les deux etrémes fufhfant 


ur toutes les occafions, & voyant {euls 


ant que tous les autres enfémble, Car 
deux décriroient la bafe vifible de l’ob. 
; & quand les moyens le verroient aufli, 


le verroient pourtant moins : enforte 


6 l’homme ne'tireroit aucun avantage 
Ntroifiéme œil placé entre les deux que 
dature lui 4 donnés. Et à dire vrai la fable 
\rous feroit plus foutenable que cette 
porhéfe , parce que fes yeux étoient pla 


LA 
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cés dans la circonference, comme ceux di 
araignées le font fur plufieurs lignes diff 
rentes. | 

D'ailleurs ces cavités qu’on appelle d| 
veux font placées hors de la tête , à Peil 
droit qu'occupent d'ordinaire les nâgeoit| 

des poiffons. Elles ne contiennent aucut 
organes de la vue, & n’ont aucune cn 
nication avec le cerveau. Or comme c'eft 
que tous les fens ont leur fiése , & que fi 
vant la remarquede Galien les yeux font 
tués dans la partie fmperieure du corps.c@ 
me la plus utile & la plus commode pouf 
vue ; il n'eft pas raifonnable de cherch 
des yeux ailleurs, ou de croire que des 
vités luifantes en d’autres parties du cof 
meritent ce nom, Ainfi nous rejettons con! 
me fabuleux ce que l’on debite touchantill 
féernophtalines;ou ces peuples dont on fuppe 
que les yeux étoient fur la poitrine. Et 
que dit Salomon que Phomme fage : 


( 


maux , mais ceux qui ont du fang les 
conftamment à la tête, & un peu plu 
avant que les organes exterieugs de Po: 
Is font affés éloignés dans les quadrupt 
à caufe de la figure de leur tête. Dans 
oifeaux qui ont le bec plat & large, ils fo 


| 
mes | 
| 
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15 vers les côtés de la cête : de là vient 
lé quand ils confiderent quelque chofe 
éc attention , ils tournent un de leurs 
ux vers l’objet , & peuvent néanmoins 
irner la tête ; de forte qu’ils voyent de. 
nt eux & derriere, & deux objets oppo- 
Mais les yeux font placés dans l’honune 
ane diftance plus commode, & dans la 
Ême circonference que les oreilles, Et fi 
h pofe une jambe du compas fur l'os 
tonal, & que l’on décrive un cercle, il 
flera fur les deux oreilles & fur les deux 
lux, | | 

On s’eft trompé par rapport aux lam- 
yes, parce que l’on a ignoré l’ufage de 
ls cavités, Or ces cavités qui ont un 
reil conduit dans la tête , leur ont été 
innées pour fuppléer aux nâgeoires qu'el. 
n'ont pas. Car les lamproyes ont der. 
&e la tête auffi bien que les baleines un 
au par où elles jettent l’eau. Et ce n’eft 
Sla feule chofe qui leur foit particuliere, 


és font encore fans arrêtes ; pour toute 
line du dos-elles n’ont qu’une fubftance 
ttilagineufe fans vertebres ; leur cœur eft 
farmé d’une maniere admirable dans un 
litilage. Enfin le foye dans les mâles et 
hn beau verd de campagne , & dans les 
melles d’une couleur plus foncée ; & 
n entire une couleur verte très belle & 
:s durable, 

L Lies 
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CHAPITRE XX. 


| Des Limaçons. pr 

L y a des fçavans qui ont douté file 
races avoient des yeux. Ariftote 
nie poñitivement quand il affure en géneté 
que les animaux à coquille n'en ont poin | 
Scaliger dit que leurs yeux ne font pas pro 
prement des yeux, & qu'ils n’en font quil 


&i 
EAI 


ne efpece d'imitation. À la verité on se 
gueri de cette erreur par le fecours des mi 
crofcopes qui font voir que ces points rond 
& noirs font leurs yeux. Et l’opinion con 
mune eft qu’ils en ont deux ; mais cela fufl 
pofe il faut leur en compter quatre, c'efll 
dire , deux aux cornes fuperieures , & deu 
aux cornes inferieures. On peut en remäl 
quer autant dans quelques infeétes*: ca 
l’on obferve très bien les yeux des mouche 
en forme de treillis ; on en compte jufquil 
neuf dans certaines araignées , & mêmi 
jufqu’à huit dans la grande araignées, 
l'Amerique , que l’on nomme phalanginient 

Mais dans les animaux quadrupedesüi 
‘bipedes on ne peut vérifier une femblabli 
multiplicité d'yeux qui foit réguliere. Aïn 
tout ce que l’on a debité fur l'unité, la pluta 
lité , ou la fituation irréguliere des yeux! 
monftrueux , ou fabuleux , ou n’eft dit qui 
dans un fens figuré. La fable d’Argus doi 
RE 


létion defigne les cieux , & la multitude des 
l'eux indique les étoiles qui par leurs veilles 
Iternarives marquent le jour & la nuit, Or 
(la même ne peut être pris dans le fens lit_ 
LA , Car ce qui dort n'eft pas l’œil, c’eftle 
éntiment , & lorfqu’il eft affoupi,, il faut 
ue les veux fe ferment ou fe repofent, C’eft 
hourquoi ce que l’on nous donne comme 
in emblême de la vigilance , que le liévre 
& le lyon dorment les yeux ouverts ne . 
Nfouve pas que ces animaux veillent plus 
que s’ils avoient les deux yeux fermés ; car 
l'œil qui eft ouvert durant le fommeil ne 
toit pas plus que celui qui eft fermé , ni plus 
que les deux yeux dans les animaux qui en 
lormant les ont ouverts , commeil arrive 
bquelques-uns par maladie, à d’autres na- 
urellement, parce qu’ils n'ont point dé 
Paupieres. 

L Pour ce qui regarde Polyphême, bien 
que le fait foit fabuleux , il n’eft pas impofz 
1ble ; car la vifion fe peut faireavecun œil. 
[ y à même alors cet avantage que l’on ne 
peut voir les objets doubles , ou deux ob- 
lets au lieu d’un, Ce qui arrive quand au lieu 
de {e rencontrer dans un même point, l’axe 
(des cones vifuels qui réfléchit fur un œil eft 
plus élevé ou plus abbaiflé que celui qui ré 
Aéchit {ur l’autre œil. Si en regardant une 
lumiere , nous leyons ou abbaiflons une 
| Torel. Gg 
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prunelle ; la lumiere nous paroîtra double! 
mais fi nous fermons un œil & que ni 
tournions l’autre vers cette même lumiere: 
alors elle nous paroîtra unique. Et fi nou 
retirons l’œil vers l’un des deux angles“ 
l’objet ne fera point vû double, parce qu'et 
cette pofition l’axe des cones demeure furile 
même furface, ainfi que l'optique le dé: 
montre & que Galien l’enfeigne dans {ot 
traité de ufu partium. ; 
… On debite auffi des fables fur le chapittt 
de certains hommes qui poffedoient l’art dé 
fe rendre invifibles ; mais ce n’eft pas le 
Heu d’en parler ici : je dirai feulement qu’ils 
doivent être pris au figuré pour des hommes 
doués d’une fi grande prudence ,.que ce 
mêmes qui font témoins de leurs actiont 
n’én pénétrent point les motifs. Les veux 
du vulgaire en cela femblable au foleil qu 
fe contente d’éclairer les aétions , ne démé: 
lent rien au delà dans celles des hommes 
dont je parle. On peuten ce fens admettre 
l'anneau de Gyges, & les autres fables dé 
pareille nature, s | £ 
CHAPITRE XXE 
Da Chameleon. % 
 N aflure communément que le chai 
meleon ne vit que d'air, fans autre 
nourriture. Pline, Solin, Ovide, & beaux 


3 


ne 
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éoup d’autrés font dans cette opinion, Ce- 
pendant malgré ces differentes autorités. 
jai trouvé après un férieux examen que le 
fait toit très douteux , & qu'il lui man 
Quoit la meilleure partie des motifs qui 
fous déterminent à croire. Elien à qui il 
‘ft rare de manquer de femblables curiofi- 
és n’en dit rien, Ariftote en parlant de cet 
iimal n’a point fait mention d’une pro- 
priété fi admirable ; fans doute parce qu'il 
areconnoifloit faufle, ou du moins qu'elle 
ui éroit fufpecte, car il eft difficile de fe 
xérfuader qu'il ignorât une tradition auf 
épandue. Quelques auteurs , comme S. 
\uguftin, Niphus, Stobée, Dalechamps , 
ortunio Liceti ont pris le parti de la néca- 
ive. D'autres ont réfuré cette opinion fon- 
lés fur leurs propres experiences , comme 
éanLandius qui au témoignage deScaliser | 
voit vü un chameleon enlever une mou 
he avec fa langue , maïs fur cout Bélon qui 
porté plus loin {à curiofité, Il nous affure 
(He ces animaux prennent des mouches , 
es chenilles , des cerfs volans, & qu'ayant 
ité les inteftins du corps d’un chameleon k 
és avoit trouvés remplis de’ ces infecté, 
Vous pouvons ajouter à ces experiences 
elles du fçavant Peirefc , & d'Emmanuel . 
Mzzanius {ur ce chameleon que l’on avoit 
ü fouvent boire de l’eau, & manger les 
és de farine, Et ce qui me fait. ajoutèt foi 

| Gg ij 
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à ces auteurs, c'eft que plufieurs témoins 
oculaires & dignes de foi m'ont confirmé, 
leurs obfervations. | 4 
D'ailleurs l’opinion dont il s’agit femble 
pécher contre la vraifemblance, 1° On! 
trouve dans le chameleon un eftomach, des: 
inteftins, & les autres parties qui préparent! 
le fuc nourricier ; or tout cela feroit inutile: 
fi l'air devoit lui fuffire pour. fa fubfiftance: 
La nature n'aime rien de fuperfiu; elle na 
pû créer ces organes que pour les fonctions 
qui leur conviennent : enforte que partout 
où nous trouvons des inftrumens pareilss 
nous devons nous attendre à les voir miseñ 
œuvre, & que partout où nous ne les dés 
couvrons point, envain efpererions nous) 
de voir les aétions qui leur font analogués: 
Lorfqu'on voit des mammelles dans les 
chauvefouris, on peuten conclurre qu’elles 
ont du lait, & qu'elles en nourriflens leurs 
petits. Et nul autre oifeañ n'ayant De 
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partie , nous devons penfer que les plus pe 
tits detous ne fortent qu’enfermés dans de 
œufs , ou déouifés fous la forme de versi 
que leur nombril eft d’abord renferméien 
eux-mêmes, &.qu'enfuite ils reçoiventla 
nourriture indépendamment des premiels 
auteurs de leur être. : 4008 
La nature eft encore fi éloignée de laiffer 
“aucune partie fans lui afligner une action 


qui lui foir propre , qu’elle en prefcxit quel- 
Ê | 


Il 


quefois à la même deux ou trois diferen à 
tes. La verge dans les animaux fert à la pro- 
pagation de l’efpece , comme à l’émiflion 
de l'urine, quoique la géneration en foit la 
principale deftination ; car il ya des ani: 
Maux qui n'urinent point , & qui pourtant 
ont reçu cette partie, La fonction des nari- 
nes eft de AE 

flairer : car les poiflons ont des narines 4 
mais ils n'ont point de poumons , au lieu 
qu'ilne fe trouve point d'animaux qui ayant 
des poumons , n’ayent aufli une forte de 
barines, Telle eft la providence de la natu- 
re, ou plus tôt la fageffe du Créateur ; il ne 
donne aucune partie fans lui affigner fon 
emploi, & fans lui marquer fouvent plu- 
eurs fonétions. Comment formeroit-il les 
brganes de Ja digeftion en des animaux qui 
d'auroient rien à digerer ? | 

: Une feconde preuve qui détruit l'opi- 
rion commune, c’eft les dents du chame- 
Éon ; mais fur tout fa langue qui eft d’une 
igure particuliere, La langue en géneral 
émble faire pour deux fins , pour la forma 

ion de la voix , & pour le goût. Dans le 

hameléon qui eft muet comme les poiffons 

K la pläpart des lézards elle n’a point le pre« 

nier ufage. Pour ce qui eft du "UE file 

hameléon vit feulement de Pair , elle ne, 
eut y fervir d’organe ; l'air étant un élé- 

nent infipide , & entrant dans les poumons 
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pirer , & principalement de 
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fans l'intervention de la langue. Pline 4 
done mal raifonné lorfqu’en foutenant que 
l'air étoit l'unique nourriture de cet animal} 
il lui fuppoloit des excrémens , & qu’il 
indiquoit l’ufage comme d'un remede mas 
gique , dont on pouvoit utilement {e fervis 
contre Les ennemis. D'ailleurs, la lanoue du 
chameléon femble faite à deffein qu’il puifs | 
fe attraper fa proye. Elleexcede la longueur) 
d'une paume ; quoiqu'il foi très lent lus 
même , elle fe meut avec une virefle fingu 
liére ; elle eft munie vers l'extrémité d’une 
humeur vifqueufe propre à embarrafler les, 
infectes dont il fe nourrit, & qui fans cela 
lui échaperoient aifément. Son nom mêmes, 
au fentiment de quelques-uns exprime ms 


| 


fa nature, Chameléon eft un mot grec qui 
fignifie petit fon : non que le chameléof 
refflemble au lion par fa forme exterieure 
mais parce qu’il fçait comme lui guerter &c 
(aifir {à proye, en élançant fubitement fa 
langue. Quelques intérpretes & fur Fou 
l’ancienne te fur letexte du lévitique qui 
{elon la traduction-de S. Jerôme & des fepe 
tance défend l’ufage du chameléon dans lés 
alimens, favorifenc cette étimologie. Quoi 
qu'il en foit , elle paroit aufli-bien fondée: 
que celle des. Ifidore qui dérive ce mot de 
camelus & de leo : d’où il infere que le cha= 
meléon reffembleau chameau. LA 

Il ne paroït pas méme poflible que ct 
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animal vive feulement d'air, & les meil. 
leurs naturaliftes penfent que les animaux 
Yeulent üne nouriture plus folide. Car 
1° outre que le goût , felon ‘Ariftore , ft 
une forte d’attouchement ; il eft néceffaire 
que l'aliment puifle être touché, & qu'il 
ait une faveur qui le diftinoue detoutau.- 
te ; CE qui ne convient point à l'air, Et fi 
lon confidere bien la nature des alimens ; 
& l’ufage particulier de l'air dans la refpira. 
on , on aura dela peine à convenir qu'il 
puifle {ervir de nourriture, 

Il faut que l'aliment pour nourrir le corps 
quel il eft appliqué fubiffe une tranfinu- 
ation; or cette tranfmutation ne fe peut 
aire, fi les parties de l’aliment n'ont une 
lifpofition qui approche de la nature de l’a- 
mal à qui il doit fervir de nourriture ; 
in qu’il puiffe fe joindre à ce corps qu'il 
oit nourrir , pour n’en faire qu’un tout, 
J'eft ce quine peut convenir à l’air ; car il 
€ concourt avec notre corps que dans les 


è 
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fincipes communs qui pour le foutien dela 
ie ne font pas les plus prochains, & qui 
‘ailleurs operent également fur les chofes 
lanimées, Ainfi quand Fernel & beaucoup 
autres ont foutenu que nous ne fommes 
Ourris que par des corps animés ou par 
-ux qui en proviennent, c’eft à dire par 
urs fruits, ou feurs femences ils ont choi- 
des chofes qui étoient propres à cette 
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” affimilation requife , parce qu’en effet cel 
les-là font véritablement propres à être 
converties en peu de tems, comme érant 
d’une fubftance à peu près femblable à la 
nôtre, & contenant des difpofñtions pros 
chaines à être animées. $ 
20 Tous les alimens avant cette affiimis 
lation, comme raifonne très bien Ariftote 
contre les pythagoriciens, font épaiflis PA 
l’aion de la chaleur naturelle , à mefuré 
qu'ils avancent dans leur tranfmutarion: 
Or c’eft ce que l’on attendroit inurilemen 
- de l'air, car la chaleur ne le condenfe pass 
elle le raréfie au contraire, & le difpofec 
fortir du corps par attenuation , & non pa 
nutrition. | 
__ 3° Toutaliment, felon le raifonnemen 
d'Hippocrate doit refter un rems confide 
rable dans le corps animal, & non pas & 
être expulfé d’abord. Of l'air n'y (jour 
nant qu’un inftant , il n’a pas le loifir de 
_changer en nourriture, ilne fait que rafrai 
chir le cœur, après quoi il fort par le mêm 
chemin qu'il eft entré, de peur que venaf 
à s'échauffer il ne fuffoquât l'animal. 
… 4° L’ufage de l’air reçu dans les poumof 
n’eft pas de nourrir fes parties , mais delle 
- rafraîchir, & de moderer l’ardeur quel 
circulation du fang y excite & y entretient 
ce qui ne merite pas le nom de nutritioi 
De là vient qu'Hippocrate appelle l'air 
alime 
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ment qui n’eft pas aliment, 1] conferve 


é corps mais il ne le nourrit pas : il le con. 


érve par ventilation, mais il ne le repare 


bas par affimilation. 

Quoique l’air entre dans les poumons, 
qu'il agifle fur le cœur par le nitre qu'il 
ommuniqué au fang , & qu'il s’introduife 
fans les autres parties du corps par le 
noyen des alimens , il ne fuit pas de la qu’il 
érve de nourriture, IL y en a même qui 
üent que ce foit un élément , ou qu’il entre 
lans les corps mixtes comme un principe 
le leur compofition. Selon eux il eft deftiné 
d’autres fonctions , comme de remplir les 
luides autour & au deffous de la terre. de 
érvir au vol des oifeaux, à la refpiration 


les animaux qui ont des poumons, & au . 


afraichiflement des autres. Mais s’il n°’eft 
as facile de démontrer que l’air puifle feu 
ément fe convertir en eau, il fera encore 
lus difhcile de concevoir qu'il puifle être 
fansformé en chair. ; ; | 

- On peut croire que l’air nourrit la flam- 
ne vitale , puifque les flammes vifibles 
ont entretenues par l'air qui les environ 
€ ; mais je doute que l'air foit en effet la 
ourriture du feu | & plus encore que la 
lamme ne foit qu’un air allumé, Le chan: 
élier Bacon dans {on traité de la vie & de 
mort, & le docteur Jorden dans fon livre 
les eaux minerales , ont déja nié la même 

Tome I, | HR 
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chofe. Car ce qui entretient effentiellement 
le feu, c’eft la matiere combuftible du corp: 
allumé , non l'air qui l'environne , & qu 
ne fait que procurer aux atomes fuliginet 
la facilité de s’exhaler. Et par là font expli 
quées bien des queftions qui dans l’opi 
nion commune font très obfcures. Pouf: 
uoi il fort du feu des pierres à fufil %k 
caufe de ce phénomene n’eft pas la collifiot 
des deux corps qui allume l'air, car les dia! 
mans y feroient plus propres que ces pief: 
res ; c'eft plus tôt l’'émanation des corp: 
fulphureux prefque vitrifés qui s’allument 
comme on l’a découvert depuis peu. Dk 
même on obferve, dit Jorden, que les can 
nes ou les bâtons onétueux s’allument pi 
le feul frottement, non en allumant l'ai 
qui les environne , mais l'huile qui y ef 


contenue. L. 
Pourquoi le feu s'éteint s’il n’a -poifi 
d’air ? c’eft que les exhalaifons fuligineufe: 
‘ne pouvant s’évaporer ,elles retombent fu 
la flamme, & l’étouffent , comme cela ef 
évident dans l’ufage des ventoufes , & daf 
la maniere de faire le charbon , lequel sé: 
teint dès que l’air en eft exclus. LA 
Pourquoi dans des fouterrains certaines 
lampes ont brûlé des fiécles entiers, comm 
celle qu’on a découverte dans le tombeau 
de Tullie , & celle d’Olibius trouvée depuis 
aux environs de Padoüe ? Il faut en chers 
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cher la caufe dans la pureté de l’huile , foic 
à ce fût une préparation d’or , où de 
Haphte ; laquelle ne donnoit point d’exha- 
äifons fuligineufes qui puflent étouffer la 
lumiere ; car fi Pair l’avoit nourrie , elle 
: duré que quelques minutes , & le 
feu l’auroit confumée, HR 
” Pourquoi des étoupes prennent feu fans 
joucher à la flamme ? c’eft que le feu s'étend 
plus loin qu'on ne peut le diftinguer , & 
qu'a quelque diftance du lumignon c’eft un 
orps tranfparent & plus délié que l'air 
même, | | 


* Pourquoi les métaux fondus ne s’élévent 
as en flamme, & n’allument point l'air qui 
és énvironne, quoiqu’ils l’échanfent pro 
ligieufement au deflus de leur fuperficie » 
ef parce que leur fel eft plus fixé, & qu'ils 
lexhalent aucune de leurs parties inflam- 
nables, | 

LEnfin pourquoi une lampe n’aliume que 
air qui lui eft contigu, fans communiquer 

chaleur à l'air plus éloigné ? c’eft que la 

lamme ne s'étend pas au delà de l’exhalai. 
on inflammable , & qû’elle s'attache de 
tés à fon objet De là vient que l'air eft 

chauffé , & non pas allumé : ce qui arrive 

oit pourtant fi l'air étoit bien chargé de. 
natiere fubtile & inflammable , comme il 

f aifé d’en faire l'experience dans une. 
hambre exactement fermée , où l’on au- 
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roit. fait évaporer de l’efprit de vin, &d 
camphre ; comme il s’allume quelquefois 
des feux fouterrains , & que Creufe, & l’un 
des officiers d'Alexandre furent brûlés par 
du #aphte dans le bain. a. 

Mais en dernier lieu , bien loin que V'ai 
ait la vertu de nourrir, on a même doute 
que l’eau eût cette propriété. Car outre 
qu’il y a des animaux qui né boivent point 
du tout, il eft conftant qu’elle ne fert qu 
les rafraîchir. Elle détrempe les alimen! 
folides , en détache dans l’eftomach les par- 
ties nutritives qu’elle conduit enfuite ver! 
les vaiffeaux d’une moindre capacité , &ef 
forme de vapeur jufque dans tous les vai. 
feaux capillaires ; après quoi elle fort pa 
les urines, les fueurs , & les féparations fe 
reufes. Telle fut certainement l'opinion de 
‘anciens. Car lorfqu’ils exaltoient tant l’eat 
qui s'échauffe & fe refroidit tout à coups 
l'eau qui n'a point de goût, l’eau la plus 
legere & la plus délice, l'eau qui cuit er 


moins de tems les pois & les féves , ils 
faifoient guere attention à fa qualité nutri. 
tive. Sic'avoit été leur vue, ils auroien! 
fans doute préferé les eaux troubles &c épaitl 


‘ 
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fes dans lefquelles on eût pu trouver uni 
nourriture que l’on ne trouve point dansie, 

Y sy AY | 
eaux qui approchent de Ja fimplicité élé. 


‘ . » \2 . . € A À 
mentaire, Quoiqu'ä dire vrai, nos eaux qi 
Vel ) 0 sh «a ; 0 A A | 
femblent les plus limpides, & qui paroif. 
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ent aux fens les plus fimples , ne laiffent 
as d’être fort compofées , ainfi que l’on 
‘én convainc pat les évaporations ; car ou- 
re un fédiment terreftre , on y trouve du 
el. C’eft ce que l’on obferve dans l’eau de 
b. » Qui toute pure qu’elle paroït aux 
eux eft remplie de principes féminaux, & 
harrie avec elle des atomes vitaux des 
lantes , quelquefois d'animaux lefquels fe 
ont confervés dans la grande circulation 
€ la nature, On peut s'aflurer de cette véri- 
par les infeétes qui s’engendrent dans 
eau de pluye , par l’accroiflement qu'y 
fénnenc plufieurs plantes , par la plante 
‘elle de Cormerius, & par la configuration 
égérable que cette eau prend fur les fenê- 

€s dans les fortes gelées, 
Peut-être fe trouvera-t-il des gens qui : 
enferont au fujet du chameléon ce qué 
oh a penfé de ces animaux 4ffomes , ou fans 
uche dont Pline fait mention , & desfu- 
ens d'Efpagne que le vent d’oueft fait 
Mcevoir, Peut-être encore regarderont- 
>comme plus raifonnable que notre fentis 
ent , la fiétion de ce fameux cheval, qui 
ins l’Ariofe ayant été engendré par laflam- 
e& par le vent, ne connoifloit point d’a- 
nent plus folide que l’air ; nourriture au 
te parfaitement aflortie aux principes qui 
lavoient donné l’être. Mais les principes 
bchameléon étant plus groffiers , il de- 
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mande auffi une nourriture plus materie Al 
&c qui leur foit aflortie. DR 

Il y à plufeurs fources de cette erreufl 
la premiere , & que Théophrafte a remaf} 
quée , c'eft que toutes les fois que le chamêl 
Iéon infpire Pair , il paroïît dans tout fo 
corps une enflure confiderable , & de 1à @ï 
a conclu qu’il fe nourrifloit d’air , mais cé 
uniquement l'effet de fes poumons qui fon 
très gros, & placés fort avant dans la poil 
trine. Le même arrive aux crapauds , quoi 
que leurs poumons foient d’un moindil 
volume, ° fl 

La feconde fource, eft que cet anima 
ayant toujours la gueule ouverte, on a Cf 
qu'il ne la tenoïit ainfi que pout fe nourfil 
de l'air. Mais c’eft encore un effet dei 
groffeur de fes poumons. Les narines fl 
fufifant pas à recevoir tout Pair dontill 
ont befoin., il eft forcé d’avoir toujours! 


y 1 


"1 
à 


gueule ouverte. : À| 
La troifiéme eft le peu de fang qu’onlii 
trouve , & Qui ne s’apperçoit qu'autour.d 
fes yeux & de fon cœur. Or ce défauta Fait 
croire que l'air fufhfoit pour un animals 
peu fanguin ; mais il a cela de commut 
“avec bien d’autres animaux , qui pourtafi 
felon nous ufent d’alimens plus folides. "Tél 
font plufieurs efpeces de lézards & de poil 
{ons , & principalement les grenouilles! 
Auffi ne lifons-nous pas dans Horere qu'el | 
É | v 

| 
| 
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les ayent perdu beaucoup de fang dans leur 
guerre contre les rats, : Nr 

+ La derniere fource & la plus génerale, 
c'eft que l’on a obfervé que le chameléon 
slabitendit long-tems detoute nourriture ; 


d'où l’on:a conclu qu'ilwen prenoitjamais, 


On ne peut nier qu'il ne foit peut-être de 
ous les animaux le plus fobre , & qu’à cau- 
le de fon temperament froid, de fon peu de 
lang, & du tems qu’il demeure caché pen 
dant l'hiver qui eft la faifon où l’on fait 
d'ordinaire les obfervations , il ne puifle 
ubfifter très long-tems fans paroître ufer 


l'aucune nourriture. Mais on remarque la : 


même difpoftion en beaucoup d’autres ani- 
maux ; nous fçavons pat notre experience 
que les lézards & les fangfues vivent plu- 
+ mois fans nourriture ; & des limaçons 
que nous avions tenus renfermés. dans un 


rerre pendant tout l'hiver , fe remirent à 


manger dès que le prinrems fut venu. Ce-._ 


pendant ces animaux ne pallent pas pour ne 
rendre jamais de nourriture, & ce feroit 
in vrai fophifme , que de raifonner de la 
orte. Il eft à préfumer que les contes que 
“on debite touchant d’autres animaux , 
omme lé rhintace qui fe trouve en Perfe , le 
anis levis en Amerique , le manucodiate où 
“oifeau de paradis dans les Indes , n’ont pas 
lus de fondement que celui-ci. 

M Il n'appartient pas à mon fujet d’expli- 
E ARE NT EC RAR 
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‘quer comment une fi longue abftinence ft 
détruit pas ces divers animaux. * Fortutig 
Liceti dans l'excellent traité qu’il a fait fur 
les animaux qui vivent long-tems fans m L 
ger , a tâché d’en rendre raifon. Il la trouv 
dans légale proportion du chaud & de lhu 
mide , ou telle du moins que ni l’un ni l’aus 
tre ne prédominent-gueres : d’où il ‘arrivé 


que la chaleur naturelle ne confame pas 
l'humidité, & que l’humide radical étant 
en état de lui réfifter , il ne fe fait aucu 
épuifement qu’il foit befoin de reparer. On 
Peut s'en convainere par l'exemple des fer= 
peus, des lézards , des Himaçons & de plus 
fieurs infectes qui fe tiennent cachés une) 
partie de l'année, Comme ils font tous d’ufi 
temperament froid , & que dans une hum! 
dité abondante ou vifqueufe ils ont peu dé 
. chaleur , ils fubfiftent long-tems fans nou = 


A 


riture, Er l’activité de l’un ne pouvant fursl 
monter la réfiftance de l’autre, ilne fe fait 
aucune perte de la fubftance, Par la même! 
raifon les vieillards & les jeunes hommesi 
d'un temperament froid & phlegmatique! 
foutiennent plus long-tems Pabftinence. Etl 
cette harmonie qui fe remarque en des ef 
péces entieres , fe rencontre auffi quelquési 
fois dans certains individus. L’hiftoire no ds | 
fournit une infinité d'exemples de gens q ui 
ont. long-tems vêcu fans nourriture. A 14 
vérité il yen a qui ont impolé, mais il £ 
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Ourfoic aufi fans qu'il y eût de prodige 
de certains hommes jeunaflent auffi long 
ms que le prophète Elie. Non que je 
éuille douter de ce miracle ; mais je crois 
üil y a des chofes que quelques-uns peu 
ent exécute naturellement , qui feroient 
npoflibles à d’autres fans miracle, comme 
y à des hommes qui vivent centans ,tan- 
IS que d’autres ne pourroientatteindre une 
imblable vieilleffe. : 


La ail 


CHAPITRE XXIL 
De PAutruche. 


 N croit communément , & c’eft un 
7 fait confirmé par un grand nombre 
autorités que l’autruche, ou fruthio came. 
fidigere le fer. Rhodigin le fuppofe com 
éunfaitaveré. Jean Langius aflure dans 
Sulettres qu’il s’en eft convaincu par fa 
lopre experience.. Les reprefentations de 
t animal avec un fer dans le bec menent 
iffi à le croire. Pour nous après l’avoir 
Kaminé nous l'avons trouvé fort douteux , 
La négative, qui d’ailleurs nous épargne 
ne de ces qualités occultes que l'ignorance 
inventées & qu'elle a feule établies , nous 
paru beaucoup mieux fondée. Pour moije 
aipoint été à portée d’en faire l’experien- 
>; mais je vais rendre compte des motifs 
ui me déterminent à douter. 


LA 
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. Ariftote & Oppien qui ont traité exprél 
fément de l’autruche, ne difent rien de cett 
prétendue propriété, foit qu'ils en doutaf 
fent, ou que fuivant leurs interpretes, ne 
régardaffent comme fabuleufe, 4 
Pline ne s'explique que d'une manif 
vague , en diiant que la diveftion de lat 
truche eft merveilleufe. Elien dit bié 
qu'elle digeré les pierres, mais il ne Pa 
point du fer. Leon d’Afrique qui a vét 
dans un pays où ces oifeaux font:commu 
ne s'explique pas nettement : fard ac Jim 
plex animal eft, dit-il, quicquid invenit , ab[qh 
deleilu ufque ad ferrum devorat. C’eft un ani 
mal fourd, fimple, & qui avale fans choï 
tout ce qu'il trouve, jufqu’au fer, Fernel a 
fecond livre de abditis rerum canffs diminul 
Fidée que l’on a de cetre vertu, & Riolat 
fon commentateur la nie abfolument. D’ 
tres ont refuté par leur propres experieriée 
l'opinion reçue , comme Albert le grand. 
& furtout Aldrovand dont voici les pare: 
les : Ego ferii frufta devorare , dum Tridentit 
fer, oblervavi, [ed qua incoéta rurfus exCernerel 
Lors dit-il , que j’étois à Trente, je Mis 
üne autruche avaler du fer, mais elle#le 
xehdit incontinent fans nulle digeftion, 
Il feroit inutile d’attaquescette opinion 
avec d’autres armes que celles de l’expe- 
_tience, puifque les philofophes des fiécles 
pailés & quelques-uns de nos jours rejet- 


ent les loix qué la raifon à établies pout 
Xpliquer un fait fi finsulier. Nous ne dif. 
juterons pas maintenant de fa poflibilité , 


ubifle pas dans fon eftomach la moindre 
Mteration ; mais nous croyons que s’iken 


rive, c’eft plus tôt l'effet de quelque cora 


LE L 2 * ° . a: Ce 
ofion que d'aucune digeftion ; que les par- 
ïes terreftres du fer font emportées par une 


lumeur acide & vitriolique dé l’eftomach , : 


& cela fans aucune liquéfaétion quitende à 
achilification. Si l’on fait avaler à un co 

lu fer roffillé , ce fer fe polira dans fon gé- 
ir. Et le jetton qui , au témoignage d’4- 
Matus refta une année entiere dans l’efto- 
fach d’un jeune homme, & qui en fortit 
fin confiderablement diminué , fubit bien 
lus tôt cette alteration par la vertu des 
lumeurs acides que par celle de la chaleur 


lturelle , comme Amatus le fuppofe. De. 


argent avalé &%rerenu quelque tems fe 
lOircira comme s’il avoit été dans l’eau 
orte : le plomb au contraire fortira fans 
Voir {ubi aucune alteration , parce qu'il 
ontient un {el doux qui le rend capable de 


éfifter à un corps corrofif, & même il au 


oit de la peine à fe diffoudre dans l'eau 
ôrte, Quand on prend par remede de la 
imaille de fer ou d’aciet , il n’eft pas à pré. 
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R'nous n'iron$ pas jufqu'à foutenit qu’un 
.: VER bé 
norceau de fer avalé par une autruche , ne 


umer qu'on la rende telle qu’on l’a prife, 
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Quoique les parties groffieres forteñt pai 

des felles , il s’en eft pourtant féparé ce qu 
étoit capable de diffolution, & c’eft par là 
qu'elle eft un remede efhicate dans prefque 
toutes les obftructions, De là vient que l'or 
_en fait des infufions , des teintures , & au 
tres préparations qui operent plus rapide! 
ment , & qui nous en donnent les parties les 
plus a@ives , c’eft à dire le fel & le foufré 
lefquelles s’infinuent plus facilement dant 
les vaifleaux. Tel eft le but que fe propoi 
fent les chymiftes dans l'or potable ; ils veu 
lent réduire ce métal qui ne peut être diges 
ré, dans une telle forme qu’il nefforte point 
par les felles, & qu’il entre au contraité 
dans les vaiffeaux les’plus éloignés , fans les 
rompre, EU 
L'erreur au fujet de l’autruche vient de 

ce que l'ayant vue avaler des morceaux dé 
fer , on a legerement conclu qu’elle les di 
geroit, Ce qui eft un raifonnement vitieuxl 
Combien de chofes les animaux n’avalent: 
ils point ou par remede’ou par fantaifies 
fans qu’ils doivent en être nourris, Ainf les 
poules, & furtout les dindons avalent dit 
gravier, & nous en avons trouvé jufqu'al 
{ept cent grains dans leur géfier. Or le gra 
vier aide plus tôt à la digeftion, qu'il nef 
lui-même digeré, car nous en avons pareils 
lement trouvé dans les inteftins & parnii les 
excrémens. Ce qui prouve que le fer &lé 
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favier defcendent lentement , c’eft que 
ix-huit jours après en avoir fait avaller à 
és dindons , nous les avons trouvés dans 
eur géfier, Il n’eft donc pas furprenant que 
experience de Langius & de quelques au- 
res ne leur ait pas réuffi, puifqu'ils s’atten- 
Gient à leut voir rendre ces mêmes chofes 
ñ ou deux jours après. Ainf nous avalons 
ës noyaux que nous rendons entiers, & 
Ous nous perfuadons de ptéviennent 
indigeftion que le fruit feul auroit pû cau- 
PE, parce qu'étant durs ils acquerent une 
haleur durable, & que par. là ils empê. 
ient les mauvais effets des crudités, C’eft 
ar cette même raifon que fuivant l’obfer- 
Ation des cuifiniers , les viandes cuifent 
lieux avec leurs os. Ainf les chiens man- 
Ent de l’herbe qu'ils ne digerént pas ; les 
hameaux troublent l’eau avec leurs pieds 
Dur lui donner du goût ; les chevaux brou- 
int les murailles ; les pigeons cherchent 
és pierres falées ; les rats rongent le fer, 
iN'éléphant , au rapport d’Ariftote avalle 
ês pierres. Il fe peut donc que l’autruche 
Yale du fer, non pour s’en nourrir, mais 
bur des fins femblables à celles des ani- 
aux dont nous venons de parler, Peut- 
fre auffi ce que dit le fçavant M. Harvey 
il véritable’, que le fer tient lieu de 
ents à l’autruche , parce qu'il brife les ali. 
fens , en même tems que les mufcles du 
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éfier font leurs fonctions , comme on l’eb 
pol en plufieurs volatiles. ; 
Sur ces principes , nous ne comptero! 
ueres fur ce que l’on dit de l'eftomach 4 
Ptche , qu'appliqué fur l’eftomach® 
l’homme il hâte la digeftion , quand mêm 
Galien n’auroit pas refuté ce fait par l’expe 
rience, On ne doit pas fe fier davantage ac 
que dit Elien que les pierres avalées parile 
autruches ont une vertu finguliere pounil 
vue , non plus qu'aux remedes qu'Hermi 
lus & Pline tirent des urines de ces oifeaux 
puifque hors la chauvefouris, il ne paroi 
pas qu'aucun volatile urine féparément.Ml 
On peut donc accorder que l’autruch 
avalle du fer ; mais il faut convenir aufff 
qu’elle le rend prefque toujours non alteré 
à moins que de reculer des témoins ocul4 
res. Et quand il paroïîtroit par quelqu 
experiences qu'il eût fubi une grande alte 
ration, on devroit l’attribuér , comme not 
l'avons déja dit, bien plus tôt à une efp C 
de corrofion , qu’à aucune digeftion ou chi 
lification qui l’eût converti en aliment. M 
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De la corne de Licorne, La 


|  : 
À corne de licorne , ‘ou du moins 
À, quien porte le nom, (car il y a fouven 


icide limpofture, & bien des gens croyen 
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ie cet animal n'exifte point ,) eft dans une 
ande eitime , & l’on en tire un profit con- 
lérable. Pour nous, malgré les differens 
xtes de l'écriture où il eft fait mention de 
Banimal , que quelques interprees {ou- 
nent avec affés de fondement n'être au 
à chofe que le rhinoceros , nous fommes 
éloignés d’en nier l’exiftence, que nous 
Wrons au contraire qu'il y en a de plu- 
üurs fortes. | ue 
Parmi les quadrupedes nous n’en trou. 
ns pas moins de cinq, le bœuf & l’âne 
& Indes , le rhinoceros, l’oryx, & l’ani- 
11 à qui l’on donne plus particulierement 
“om de monoceros, Olaus & Albert en 
grivent une forte parmi les poiflons ; & 
us en trouvons encore parini les infectes : 
noin les quatre efpeces d’efcarbots m4 
Mes dont Muffetus nous a donné la def. 

ption. fs 

Mais bien que nous convenions de ces 

ferentes efpeces de licornes, nous n’a- 

hs rien qui puifle nous déterminer dans le 

pix- de celle dont on tire ce remede fi 

nté ; parce qu'après avoir donné à une 
ièce le nom de licorne par préference, 

us ignorerons encore quel animal c’eft, 

êlle forme on doit lui aflfigner, & dans 

elle claffé il faut laranger.  - 
Get animal , autant que j'ai pô m'en aflu- 

bpar mes recherches, n'eft pas toujours 
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décrit d’une maniere uniforme par ceux] 
en ont traité. Pline dit que c’eft un ani mi 
féroce & terrible, Vartoman au contraire! 
fair un animal doux &traitable. Les lico 
nes du ap de bonne efperance font décrit! 
par Garcias ab horto avec des têtes de cheva 
Celles que Vartoman a vues avoient d 
têtes de cerf. Pline , Elien , Solin , Pa 
vénitien témoin oculaire aflurent quel 
pieds de la licorne reffemblent à ceux 
Péléphant ; celles au contraire dont pat! 
Vartoman avoient les pieds fendus com 
les chévres. Selon Etien c’eftun animalit 
la grandeur du cheval , felon Vartomank 
la grandeur du poulain. Celle dont pañ 
Thevet n’étoit pas plus grande qu’une gt 
nifle, Et Paul vénitien dit qu’elle approël 
de la grandeur de l'éléphant. De ces de 
criprions fi differentes on doit concl fr) 
que ces divers auteurs ne parlent pas 
même animal , enforte que la corne dell 
corne de l’un n’eft pas celle de la licoft 
d’un autre, quoiqu’on leur attribue à tot 
tes la même vertu. | ? 
Quand on feroit d'accord de l’ani 
même , onne feroit guere plus avancé 546 
la corne que nous vantons aujourd’hui 1e] 
pas la même que celle dont les anciensifal 
{oient tant de cas. Celle dont Elien & Plini 
font mention étoit noire ; la nôtre nee) 
jamais , & prefque toujours blanche, EU 
cin. 
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inq que vit Scaliger il y en avoit une d’un 
ouge clair, deux tirant fur le rouge , mais 
bn’y en avoit pas une qui fütnoire. 

"Quelques que foient celles d'aujourd'hui, 
Left conftant qu’elles ne font pas d’un ani- 
pal de la même efpece , mdis qu'elles fe 
irent de differentes fortes de licornes. 
Quelques-unes font torfes , d’autres ne le 
ont pas. Celle que l’on montre à S. Denis 
ft fpirale & torfe, en cela elle convient 
vèc celle que décrit Elien. Les deux que 
on voit dans le tréfor de S; Marc à Venife 


ont unies , & femblables à peu près aux 


ornes de l’âne indien, ou à celles d’autres 
icornes. Celle qui eft chés l'électeur de 
axe eft unie & folide, & pafle pour vérita- 
le corne d’une licorne terreftre. Albert le 


* 3 . . 4 3 .* ‘ 
rand parle d’une qui avoit dix pieds de 


ons , & treize pouces de tour à fa bafe. 
NS 17 , , ‘ " 
selle d'Anvers décrite par Becan ne lui 
ede guere, Et celles-ci paroiflent avoir 
lus de rapport aux cornes des licornes de 
ner , qui au témoignage d'Olaus #4gnus 
ont fi grandes & fi fortes qu’elles percent 
€s cotés d’un vaifleau. Cela eft d’auitant 


lus croyable que celle dont parle Becan 


ut apportée de l’Iflande , d’où il ajoûre que 
le fon tems on en apporta encore trois au- 
res. Nous avons aufli entendu parler de 


quelques-unes qui avoient été trouvées en 


Amerique {ur les bogds de la mer. 
Tome I, | li 
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tus de la corne de licorne , & que nous not 
perfuadons au’elle fe tire d’une feule & ui 
- que efpece , nous en employons de pli 
fieurs fortes pour la même fin , & nous leut 
attribuons à toutes les mêmes propriété: 
que les divers auteurs ne reconnoifien 
qu'en celles qu’ils décrivent, ou qu'ils of 
NHeS EAU } 
Quoiqu’ily ait plufieurs efpeces de licok: 
nes, & par une fuite néceffaire plufieurs for: 
tes de cornes , il y en a beaucoup que not 
prenons pour telles, qui ne {ont en aucute 
façon des cornes. Tels font les fragniens dt 
lapts ceratites | communément appeillée coit 
foffi'e, dont on prefenta à Berius une vingtais 
ne d’efpecesydifferentes , & qu'on voulut 
faire pafler pour des cornes de licorne. Of 
trouve dans plufieurs fouterrains en Aile: 
magne de ces curiofirés, quine font au refte 
.: que dés pétrifications de plufieurs corps 
durs , quelquefois de cornes, de dentsi 
d'offements , & même de bianches d’af 
bres , dont quelques-unes n’érant pas encos 
re bien pétrifiées retiennent l’adeur & lés 
qualités de leurs premiers principes , ainif 


que Bætius l’affure de quelques branches 


de noyer & de frêne. D'ailleurs nous ñ6 
découvrons point dans les cornes que l’on 
vante aujourd’hui , les qualirès effenriellés 
des cornes. Elles ne s'amolliffent point ai 
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feu ; on ne peuten faire ni gelées ni muci. 
lages , bien qu'on en faffe pourtant des cor. 
ñes de chévres , de beliers, de vaches, du 
thinoceros, & du fpadon ou priflis. La cal- 
Cination ne les rend point friables, elles fe 
fendent & s’écaillent contre la nature des 
autres cornes. La plüpart enfin de celles 
que l'on montre en Angleterre , & dont on 
conferve tant de fragmens ne font pas mê- 
me des cornes, Ce font des morceaux de 
dents de chevaux marins, qui renferment 
dans leur. centre un grain grommelé qu'on: 
he trouve jamais dans l'ivoire. Dans les 
pays feptentrionaux on en fait communé- 
Ment des manches de couteaux , & des poi- 
nées d’épées : & brûlées elles font un ex- 
cellent remede dans les dyfenteïies. Mais 
s'eft une tromperie impardonnable que de 
les donner pour des cornes dé licorne , ou 
pour un bon antidote, Ceux qui pour cette 
fraude employeroient la corne de cerf, 
Meriteroient plus d’indulgence. 

& Les dents d’autres animaux marins ; 


fomme celles de lhippoporame que l’on 
trouve fur les rivages du Nil ferviroient 


également à la même fourberie. Nous lis 


de dents d'éléphant, Nous n’oublierons pas 

ici ce que l’on a foupçonné il y a déja long- 

tems, & que confirment Olaus VW ormias, 

Thomas Bartholin , & d’autres encore, que - 
Ti ij 


fons que l’on s’en fervoit autrefois au heu . 
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ces longues cornes qu’en plufeurs endroit 
: on conferve comme des curiofités de grand 
prix, n€ font autre chofe que les dents dés 
jeuñes baleines que l’ontrouve communés 
_meñt près de l’Iflande , la Groenlande, ë&c 
autres régions boréales. Elles ont plufeuts 
_ pieds de long , elles font ordinairement tof 
fes , & fort enracinées dans la machoire 
fuperieure, Bartholin nous en a laiflé une 
defcription fort exacte, fur une qui lui fuf 
envoyée par un évêque d'Iflande, & qui rex 
noit encore au crâne, Mercator en fait mens 
tion dans la defcription.de cette. île. Put 
chas notre compatriote femble y faire allws 
fion , lorfqu’il dit que la corne qui eft à 
W indfor y fut aportée par Frobisher au ‘4 
tour de fon fecond, voyage. Avant la décous 
verte des terres boréalés les marchands port 
toient tes dents par toute l’Europe comme! 
de grandes raretés , & quoiqu'elles fe trou 
valent fur les bords de la mer ,ilsles vens! 
doient cherement, Maintenant qu’elles! 
font plus communes , il eft vraifemblablé. 
que bien-tôt on en fera peu de as, & l’on! 
s’éronnera que le pape Jule IL. ait pû dons! 
. ner pour une feule une fomme très confides 
rable, | à! 
Il n'eft pas furprenant que nous nous laifs 
fions tromper fur cet article ; puifqu’ofl 
nous en impofe tous les jours avec le bézoaë 
autre antidore de même ef] pece. Entre plésh 


| 
, 
| 


Épierre , mais feulément une femence 
ierreufe de quelque Éthofpermum, où l’her- 
Baux perles, ou le Jobus echinatus de Clu- 
Hs qu'on appelle auffi la noix de bézoar ; 
Rice qu'après qu’on l’a brifée on découvre 
noyau qui a le goût & l’odeur d’un légu- 
e, & qui eft amer comme lelupin, Ilenfle 
germe dans la terre, & par conféquentil 
bplus convenable pour les cauteres que 
bur les maladies dangereufes & maliones. 
Quand nous aurions la véritable corne de 
forne » NOUS pourrions douter qu’elle eût 
LefFer routes les vertus qu’on lui attribue, 
les recherches nem’ont point appris, & 
tul Jove en avoit déja fair la remarque, 
laucun des anciens attribue à cette kor- 
Ldes vertus médicinales ; celle qu'Elien le 
il auteur de toute l'antiquité qui en ait 
I& mention, loue fi exceflivement, éroit 
Corne de l’âneindien, dont il dit que les 
Hverains des Indes faifoient des tafles à 
lire ; dans l’idée que c’étoit un préferva- 
{contre le poifon , les convulfions & l’é- 
epfe. Or cette corne ne reflémble poine 
[elle que nous eftimons tan, car Eliendit 


| 


Li 
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. que celle-ci eft rouge par un bouts blanchi 
pat l’autre , & noire par le milieu ; en qu 
elle différe totalement de la nôtre , 8% 
toutes celles qui fe trouvent parmi noëk 
à la verité, il y a de très anciennes defcrip 
. tions de la licorne, mais on ne lui attribu 
pourtañt aucune vertu ; & quoique cell 
que nous avons, foit prifée comme ayant 
mêmes propriéres , ce n’elt pas la m EMI 
corne qu'eftimoient les anciens. >. 
_ Enfin, bien qu’elle foit fuivant les af 

ciens un antidote admirable , nous ne cof 
viendrons poïnt qu’elle air toutes les vert 


que les modernes lui attribuent. Il luié 
 faus doure arrivé la même chofe qu'a plu 


fisurs autres remedes que l’on a érigésié 
femedes univerfels , parce qu'ils réuffl 
1 


Il y auroit de la prévention à lui retufen 


_ que l’on accorde à la corne & aux pliée 
d’élans , à l'os du cœur & à la corne à 


ali 


Mais dire qu’elle réfifte non feulementat 
poifons qui agiffent par des qualités occu 
tes , mais encore au fublimé, à l’arfenie 
&c à ces fortes de poifons qui tuent par let 
qualités corrofves , il me femble que @k 


ne 


faggerer la vérité, & qu'il y auroit de 
xtravagance à s’y fier, Il fera toujours 
us fage de chercher du fecours dans les 


diles & dans les fubftances graifleufes qui 
bbarraflent & émouflent les pointes de ces 


ÏS corrofifs, que dans ces remedes chers 
*cordiaux , qui agillent par des qualités 
cultes & fort douteufes ; & la prudence 


fpirera toujours à quiconque auroit avalé . 


la chaux vive, ou quelque préparation 
Hrofive de mercure de recourir au lait ou 
l'huile , plus tôt qu'à ces précieufes prés 
rations de perles & de bézoar. F. 

Puis donc qu’il eft poffible qu'il y ait des 
tornes ; puifque les defcriprions des ani- 
dux à qui nous attribuons cetre corne va 
‘ht tellement qu’on diroit que deux per- 


M'étoit pas le même, pui que quand les 
fcriprions feroient toutes conformes, il 


ard'hui n’eft pas la même que celle des 
Giens ; puifque les cornes que l’on donne 
fmi nous pour des cornes de licornene 
nt pas les cornes d’un feul, mais de dife. 
15 animaux ; puifqu'’un grand nombre de 
les que l’on montre avec oftentation ne 
1E pas même de véritables cornes 5 puif- 
en accordant que c'en loit , on peut en- 
te douter de leur vertu ; enfin ,-Puifqu’en 
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fnes n'ont jamais vÜ cet animal ; ou que : 


toit néanmoins que la corne fi vantée au 


1venant de quelques-unes de fes vertus; 


« “Ou étend 
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nous fommes pourtant en droit d'en rejet: 
ter la plüpart ; il eft démontré, fi je ne mt 
trompe, qu'à tort on {e fieroit à ce remede 
Et les perfonnes fenfées qui ne fe croyei 
jamais trop inftruites trouveront ici md 
tiere à leurs méditations. 4 


CH AD:ETIR EX GES 

« . F ® ve 
Si toutes Les efpeces des animaux terreftres fe 
trouvent dans la mer... 3 


| 

Uoiïque ce foit une opinion affés éne 

( L ralement reçue que toutes les Ne 
d'animaux que l’on voit fur la terre Mi 
trouvent aufli dans la mer, c'eit pourtan 
un fait très douteux, & quia fes exceptions 
Car il y a dans la mer certains animaux qui 
les plus exactes recherches n’ont pû décou 
“vrir fur la terre. Tels font le poiffon dél 
lune , ou oithragorifcus , differentes fortes 
raies, de tortues, d’huitres &c. D'un autfi 
côté la terre produit des animaux qui nef 
trouvent point dans la mer, comme la pat 
thére , l’hyene, le chameau, le moutons 
taupe &c. dont les noms ne fe rencontre 
‘point dans l’hiftoire naturelle des Te: 
* &dontil n’y a aucune trace nidans Ronde 
let, ni dans Gefner, ni dans Aldrovand 


4° 


D'ailleurs quoiqu'il y en ait pluñe 


dont les noms défignent la figure de quel 
que animal terreftre , comme le hériflo | 
. él | 


nn. 
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les fefpens marins &cc. Il yen a pourtantun 
résigrand nombre qui ne reffemblent poine 
aux animaux terreftres dont ils portent le 
hom. Teis font par exemple les poiffons 
que l'on nomme le renard , le chien, la gre- 
fouille. le pañerèau, l'âne , la orive , le 
bévre &c. Ét les auteurs quien donnent la 
defcription avertiflent en même tems qu'on 
ae les appelle point.dela forte, parce qu'ils 
ont quelque reflemblance avec ces divers 
animaux , mais feulement parce qu'ils en 
ont la couleur ; ou quelque marque , où 
quelquestraits. Pour ce qui eft des chevaux 
marins quiiont contribué à établir Popinion 
que nousÆexaminons , ce n’eft rien autre 
chofe-que-des figures grotefques dont les 
éographes onürempli les vuidéès de leurs 
cartes ; & dés êtres de raifon imaginés par 
les peintres, femblables à ceux que Praxi: 
ele au témoignage de Pline mit autrefois 
lans le cemple de Domitius: En effèt l'an: 
malauquelon a donné le nomde cheval ma2 
in, ne refflemble eh aucune maniére À un 
heval ,&ildevroitbien plustôt s’appeller 
œuf. Celui que les anciens nommoient 
Hppocampus eft un petit animal long d'envi- 
on fix pouces | & qui merite tout au plus 
bétre misaurang des infe@es. Celui qu'ils 
ppelloient hippopotame &que l’on trou 
re fur les bords du Nil, reffemble bien plus 
wcochon à l'exception des pieds qu'à tout 

Tome F K k 


dé 


sropophora &C , comme.on peut le voir dans 


 taios animaux ) &par conféquent , dire que: 
“les aniinaux teflemblent aux mineraux ; C4f 


sl | 
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autre animal , ainfi que Mathiole l’a obfers 
vé. Celui qu'ils: appelloient lion n’étoit 
qu'une efpece d’écrévifle ; leur ours n’étoit 
qu’une efpece decancre ; & leur bœuf n°es 
toit rien Moins que ceique nous nous 1ma# 
ginons ; c'étoir une forte de raye qu'ils 
avoientainfinomméeà caufe de fa sroffeut 
du mot grec re, qui dans cette langue efb 
un terme. auementatif,: &femet devant 
plufeurs noms: 1337 Sy Di :1ÿ 
Nous ne difconvenons.pas qu’il y'ait des! 
animaux aquatiques quireffemblent à des 
animaux terreftres ; mais la plus grande 
partie de ceux qui en portent le nom ne 
leur reflemblent pas plus'que ceux-ci aux 
conftellations que l'on defigne par le:nom 
de ces mêmes animaux, Et le chien marif 
ne reprelente pas mieux le chien terreftre 
que celui-ci reprefente cette conftellation 
qui marque les: jours caniculaires. Or s'il 
Étoit permis de conclurre du particulier at 
géneral , on-pourroit faire le même raifons 
tement à d’égard des plantes { car il y'a des 
végétables qui reflemblent beaucoup à cer= 


| CHER 


il y a bien des pierres qui portent le nom de 
quelques-uns, où de leurs parties , comm 
le Lapis,anguinus,conchites ; echinites encephalte 
tes, agopthalmus., orchis, cercopithecophoras 44 
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les auteurs qui ontécrit fur les mineraux , & 
furcout dans Bætius & dans Aldrovand. 

- Si l'on veut que les animaux d’un élément 


puiflent porter Le nom des animaux d’un au. 


tre élément , ceux de la mer À la rigueur de- 
vroient avoir la préférence ; & donner plus 
tot leur nom aux animaux terreftres que de 
le recevoir d'eux. Car la mer a été peuplée 
la premiere : d’où il réfulte que ceux-là ont 
été nommés les premiers. Mais comme 
Adam fe contenta d’appeller les animaux 
terreftres par des noms convenables à leur 
hature , fes defcendans donnerent aux ani 
Maux marins les noms que leur fantaifie 
leur fuggera. Ainf plufeurs eurent les mê- 
mes que certains animaux terreftres , quoi- 
qu'ils meritaffent vû la priorité de leurexif. 
ence des noms propres & indépendans, 

» Enfin, c'eft borner la puiffance du Créa- 
eur, & diminuer l’admirable variété de fes 
œuvres , que de réduire Îes efpeces d’un élé- 
ment à celles d’un autre élément, & que 
l'unir des efpeces qui dans Pintelligence 
livine étoient féparées , & qui bien que 
onfondues en un même chaos, reçurent 
Jourtant à la création des principes diffe- 
ens, Dans cette mañle informe, à la vérité, 
outes chofes ne paroiffoient qu’une, mais 
avoix de Dieu les ayant féparées chacune 
élon fon efpece , elles fortirent de cette 
nafle fous des formes incommunicables , 
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8c auffi diverfes que les lieux qui leur farent 
affignés pour leur demeure. Que le monde 
fut créé en fix jours , il eft vrai, mais chas 
que jour produifit un monde different de 
créatures differentes , & diftinguées eflens 
tiellement , & chacune d’elles fut jugée 
bonne par celui qui les avoit virées du 
néant. t: 


CHETUA DIT RE IX OOV: 


Du choix des viandes, G' de La préference que 
lon à donnée à certains amiiaux , 
à l'exclufion des autres. 


“4 *Eftune chofe digne de nos recherches; 
que d'examiner pourquoi nous bots 
ñnons notre nourriture à la viande de cer= 
tains animaux , & que nous en rejettons 
abfolument d’autres ; comment les diffe= 
rentes nations font parvenues à faire ces 
differences, & fi cet ufage eft appuyé fur 
des bonnes raifons , ou s’il n’a d’autre fons 
de ment que la coutume ou l'opinion. 

Il n’y a aucune néceffité abfolue de mat 
ger de quelque viande que ce foit. L’ufage 
en étoit vraifemblablement inconnu avañt 
le déluge, & les patriarches qui ne mans 
geoient point de la chair des animaux ont 
vêcu plus long-tems que leur pofterité qui 
s’en eft nourrie ; au lieu qu'il fut dit en téf= 
mes formels à l’homme après la création: 
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ÿ Je t’ai donné toutes les herbes qui font 
» fur la face de la terre, & tous les arbres, 
»tu en feras tà nourriture ; ce n’eft qu'après 
le déluge qui avoit alteré la nature des vé- 
gétables , que l’ufage des animaux lui eft 
accordé. Ainfi quoique le texte facré nous 
apprenne qu’Abel étoit pafteur, & qu’il ne 
paroifle pas naturel que les hommes fe 
livrafflent à un pareil emploi, à moins qu'ils 
ne fiflent leur nourriture de leurs trou- 
peaux , d’habiles interpretes foutiennent 
qu'ils en ufoient ainfi pour en avoir les 
peaux dont ils fe couvroient, le lait donc 
ils fe nourrifloient , ou pour en faire des 
offrandes. 

Il eft à la vérité difhcile à concevoir que 
ces premiers hommes offriffent en facrifice 
des animaux dont ils n’avoient point man 
ge, & qu'Abelait offert les prémices de fon. 
troupeau , & facrifié le meilleur de fes 
doneaux , fans en avoir jamais goûté pour 
être en état d'en faire la difference. Mais 
on répond que les enfans de Caïn en man- 
geoient parce qu'ils s’éroient départis dès 
Commandemens de Dieu ; & que fi quel- 
quefois la pofterité de Seth en a mangé, 
C'éroit feulement aux jours des facrifices ; 
Ou, comme dit Grotius , les defcendans de. 
Caïn même ne commencerent d’en manger 
Que quand les hommes fe furent corrom- 
pus ; tandis que la faine partie du genre hu- 
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main s’en tenoit à la nourriture qûi lui avoit! 
été prefcrite dans l’état d’innocence. M 
Mais il eft vraifemblable que les enfans! 
de Seth s’abftinrent de la chair des animaux! 
avant le déluge : il paroït même qu’ils n’en: 
firent leur nourriture que quelque tems! 
après. C'eft du moins ce que l’on raconte! 
generalement de l’âge d’or , & du régne de 
Saturne que l’on croit être Noé. Et quil 
confiderera que fuivant la trafition reçue 
parmi les payens , tous les hommes ne par=| 
loient alors qu'une même langue , que Sas) 
turne devora tous fes fils à l'exception de 
trois , qu'il éroit fils d'Oceanus & de Thés 
ëys, qu'il avoit pour fymbole un. vaifleaus 
qu'il énfeigna la culture de la-vigne & des 
champs, & que par cette raifon il étoit real 
pas avec une faux , quiconque dis-je 
era quelque réflexion fur ces differens ca= 
racteres , fe convaincra bien-tôt que Saturs 
ne & Noé font une même perfonne. L’ufas 
ge de s’abftenir de la chair des animaux n€ 
finit point avec lui ; les anciens pythagori! 
çiens le conferverent , & les banyans dans 
les Indes le retiennent encore aujourd’hui 
Mais nous ne croirons point fur la foi de. 
Porphyre , que les hommes ne commentce= 
rent à fe nourrir de la chair des animaux 
que fous le régne de Pygmalion , & que ce 
prince inventa plufieurs fupplices contre 
ceux qui en mangeoient, » | 


» Il ya des auteurs qui vont plus loin; ils 
foutiennent que les animaux ne fe man- 


geoient point les uns les autres, & qu'ils 


s'en cenoient aux herbes que le Créateur 
leur avoir abandonnées pour leur nourri. 
ture. Ce qui appuye cette opinion , c’eft 
qu'il ne paroïît pas que Noé ait fait d’autres 
provifions pour les animaux carnaciers ; car 
il n’entra dans l’arche qu'une paire de cha 
que efpece des animaux impurs. 

Maïs fans infifter davanrage fur cer arti- 
cle, nous croyons qu'il eft difficile de mar- 
quer précifément comment les hommes 
ont choili certaines efpeces pour leur nour- 
riture , tandis qu'ils donnoient l’exclufon à 
toutes. les autres. Pour cé qui regarde la 
diftinétion des animaux purs & impurs, 
outre que l’origine en eft obfcure, elle n’é- 


claircit nullement la difficulté. Car il n'eft 


point d'animal qui foit naturellement im- 
pur ; & il eftencoré indécis fi cette diftinc- 
tion n'eft pas myfterieule ; fi en indiquant 
quels étoient les animaux impurs, Moyle 


H'en a pas compris dans certe clafle , qui 


nétoient point reputés tels avantle déluge; 
falors cétte diftinction avoit lieu en d’au- 
res occafions que dans les facrifices ; car il 
ÿavoit des animaux qui n’étoient impurs 
que pour cet ufage ; ou fi elle infinuoit feu- 
ment que certains animaux purs en eux- 
nèmes étoient moins fains que d'autres. 
Kk iii 
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La diftinétion de Moyfe ne fert de régle! 
qu'aux juifs feulement à qui.certaines vian 
des .étoient défendues., foit pour rendre 
plus difficile leur commerce avec les. gens 
tils., {oit. pour les détourner de l’idolätrie! 
des égyptiens qu'ils venoient de quitter. 8! 
dont il leur fur ordonné par cette raifon de, 
manger les dieux, c’eft a dire. des bœufs 88! 
des moutons, que, ceux-ci-jadoroient.  Cél 
qu'il y a devrai, eft que cetre diftintiof 
étoit principalement hieroglyphique., &l 
qu'elle leur infinuoit l’abftinence de cer 
tains vices qui éroient marqués fymbolisi 
quement par la nature de ces animaux don: 
on leur défendoit l’ufaze. Ainfi les pours 
ceaux, les lapins, les chouettes defignoient 
l’impureté,, l’adultere, le vol. | à 
On;peut aflurer du moins. que la fanté 
n'étoit pas le vrai motif de ces défenfes, & 
que ces défenfes ne nous regardent pas. Car | 
nous ne mangeons point de certains anis 
maux qui étotent permis par la loi, comme 
les fauterelles & quelques autres. Il yena: 
aufli dont nous mangeons, qui cependant, 
étoient défendus. Tels font le pourceaus, 
le lapin, & le liévre dont au rapport de! 
Galien les anciens faifoient leurs délices, 
C’étoit même fi nous en croyons Martial. 
une opinion reçue , que l’ufage du lièvre. 
donnoit de la beauté : 
Inter quadrupedes mattya prima lepus. 


| 
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h Caton avoit coutume d'en manger avec 
les choux. Le jus nigrum des lacedémoniens 
toit fait du fang & des entrailles du liévre, 
Ajoûtez encore que plufeurs fortes de poif- 
(ons qui n’ont ni écailles ni nageoires, &c 
qui font défendus par la loi de Moyfe, font 
fegardés comme falubres par les médecins. 
Si nous nous tranfportons chés d'autres na 
ions, nous verrons qu'elles s’abftenoient 
de beañcoup de viandes par des motifs à 
peu près femblables. | | 

» Parmi quelques-uns cette abftinence étoit. 
fymbolique. C’eft ainfi que Pythagore dé- 
fendoit l’ufage du poiflon , c’eft à dire les 
mets délicats ; & que felon Hérodote les 
égyptiens ne mangeoient point du pour 
eau , parce que c'eft un animal'impur , 
enforte que ceux qui en avoient touché 
étoient obligés de fe laver, ; 
| D'autres pratiquoient ces fortes d’abfti- 
fences par des confiderations fuperftitieu« 
fes ou religieufes. 

Ainfi les fyriens ne mangeoient ni pi- 
geons, ni poiflons ; les anciens égyptiens 
s'abftenoient des chiens , dés anguilles & 
des crocodiles, car ceux d'aujourd'hui en 
mangent avec plaifir, fi nous nous en rap- 
portons à Leon d’Afrique. Herodote mé- 
me nous affure que de fon tems les habitans 
d'Eléphantine en mangeoïient volontiers, 
comme differentes relations nous appren« 


.” 
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ciens bretons que de man 
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hent que de nos jours c’eft une nourritute 
ufitée aux Indes & en Amerique. Onlie 
dans les commentaires de Cefar,, liv. s.de 
bel. gall. que c’étoir un crime chés les af 


èù 
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ger des oyes, at 
heu qu’à prefent on en fert fur toutes les 
tables. 2] 

Parmi d’autres nations cette abftinence 
étoit ordonnée par des vües politiques, où 
pour l'avantage du public. Ees theffaliens! 
ne touchoïent point aux. cicognes , parcé 
qu'elles détruifoient leurs ferpens. Et des 
pratiques femblables avoient lieu ailieurs 
par rapport à d’autres animaux, #4 

Ce qui détermina d’abord les juifs à 
s’abftenir de la chair de pourceau, ce n’effl 
pas qu'ils craigniflent , comme Tacire le 
leur reproche, de contfacter la lépre s'ils 
en mangeoient ; c'eft qu’ils regardoient cel 
animal comme l’emblème de limpurerés 
Les crétois s’en abftenoient en vertu d’une 
tradition fuivant laquelle Jupiter avoit écél 
allaité chés eux par une truye ; une partiel 
des égyptiens s’en abftenoit , parce que ces 
animaux leur épargnoient la peine de labouë#l 
rer la terre. Peut-être que les phéniciens# 
les fyriens , les arabes & les indiens s’en ab 
ftenoient par la même raifon. Ainfla plés 
part des nations renoncoient à une nourris 
turé excellente, tandis qu’au rapport d'A 
rifioxéne , Pythagore lui-même ne faifoie! 
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fcun {crupule de manger des cochons de 
ait. sy4 
D'ailleurs le choix que nous faifons de 
lufeurs alimens me paroît tout à fait arbi- 
faire. Combien font loués dans un tems 
jui dans un autre font rébutés? La chair 
Pinon fieftimée au tems de Mecéne tomba 
ïen-tôt dans le dernier mépris, Les crêtes 
le coq dont Heliogabale ne pouvoit fe raf_ 


afièr ne feroient pasdugoût de nos anglois. 


Nous ne mangerions volontiers aujourd’hui 
li du ventre d’une truye pleine que l’on au- 
oit auparavant bien meurtrie, ni de la ma 
tice d’une truye qui n’auroit jamais porté 


ju qui auroit mis bas , cependant tout durs, 


out coriaces qu'étient ces mets , les ro 
mains en faifoient leurs délices. J'ignore ce 
que nous penferions de leur alec , de leur 
huria, de leur garum; mais je croi que bien 
jeu s'accommoderoient de leur cyceon; qui 
toit un mélange de miel, de fromage , de 
farine d’orge. Érûlé , d'huile & de vin. 
Pythagore en déclamant contre le luxe de 
a table, ne confeilloit pas même de goû 
er du poiffon. Les rhodiens trairoient de 


ens grofliers ceux qui ne fe nourrifloient 
FA 


que de viandes. Platon pour donner une 
dée de la fobriété des grecs au fiége de 
Troye fair dette remarque, que bien qu'ils 
uffent refté plufieurs années fur les bords 


de l'Hellefpont , il ne paroît pas qu'ils 
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ayent mangé d'aucun poiffon, Les fujets dé 
Menelas furent les feuls qui eurent recours® 
la pêche furles côtes d’égypre près du phare: 
encore y étoient-ils contraints par la nécef 
fité, Odjf. 4. } 
Je fuis perfuadé que ni les préceptes de 
philofophes, ni les confeils des médecins 14 
peuvent autorifer à cet égard une pratiqui 
génerale, Il eft facile de le prouver par le 
anciens, tels qu'Hippocrate, Galien, Si 
meon, Sethi; & par les modernes, comm 
Nonnus dans fon traité de re cibaria, & Cal 
tellanus dans celui qu’il’ a intitulé de 44 
Carnium. Il paroïît qu'Ariftote & Albert re: 
commandoient la chair des jeunes faucon. 
Galien qui vante celle des renards en aw 
tomne, quand ils mangent des raifins , con 
damne les cailles , & met les oyes au même 
rang, que les autruches ; cependant aujours 
d’hui on fert des cailles fur les meilleures 
tables. Ce n’eft que dans les plus grandes 
extrémités que l’on mange aujourd’hui dés 
chiens. Cependant Galien nous apprend 
que plufieurs nations s’en nourrifloienté 
ë&c Hippocrate en fait autant de cas que dés 
oifeaux, Ilen ordonne même la chair coms 
me un remede excellent contre les maladies 
de la ratte , & pour faire concevoir les fers 
mes, Du tems de Pline & de Galien on cof: 
damnoit l’ufage de la chair detheval , & 
l’on croyoit que le fang de cet animal érait 
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ès nuifible : au lieu qu'aujourd'hui c’eft la 
jurriture des tartares , & que ces peuples 
boivent le fang. On pourroit fe Sr 
r que c'eft une ne des peuples fep- 
ntrionaux , fi Herodote ne nous appre- 
it que les perfes en fervoient dans leurs 
ftins , & qu'aux jours de leur naïffanceils 
oprétoient des chevaux ; des chameaux, 
: des ânes tout entiers, blâmant en cela 
s grecs qui, felon eux , n’en chaïgeoient 
int affés leurs tables. | 

D'ailleurs chaque nation s’abitenant de 
rtaines nourritures , on peut néanmoins 
écider qu'à les prendre toutes enfemble, 
n'ya prefque rien dont les hommes en 
éneral ne fe nourriflent. Ce qui eft incon- 
u dans une région, eft d’ufage dans une 
tre , & l’on prouveroit fans peine que 
és peuples entiers mangent des tygres, 
és éléphans , des chameaux , des fouris., 
es chauvefouris &c. Lerins & d’autres nous 
furent qu’il y a des Americains qui man- 
Ent de tout, fans excepter les crapauds & 
s ferpens. IL y a mème des nations qui au 
épris de toutes les loix ont mangé , ou 
iangent encore de la chair humaine, 
Pour ce qui regarde l’abftinence des bêtes 
des oifeaux de proye, nous ne lobfer- 
ons aflurément pas {ur tout à l'égard du 
oiffon , puifque nous mangeons fans {cru 
ule du brochet, des perches, des anguil. 


398  Effai fur les erreurs 4 
les , du maquereau, de la morue & du mi 
lan. Et lorfque nous dénnons lexclufiol 
aux animaux qui vivent d’immondices! 
nous ne fommes pas plus fondés en raifon 
Outre que cés chofes là mêmes peuvén 
être changées en bonne nourriture pari 
chaleur de leur eftomach, le pourceat 
les canards , la hupe &c. fe nournffent di 
chofes aufli fales que d’autres anima 
dont nous refufons de manger. Ce n’ef 
donc pas la raifon qui régle notre choix 
ces matieres , c’eft ou la prévention ou ul 
crainte mal fondée, Cependant on pourroi 
ufer de plufeurs animaux comme on faird! 
plufieurs plantes , foit comme nourriture! 
foit comme remede : au lieu qu’en fuivañ 
les préjugés de l’éducation, nous rebutof 
fouvent des viandes falutaires , & not 
avons de l’averfion pour des chofes qu 
conviennent a notre fanté , ou à notre tem: 
perament. dy 

C'eft pourtant un problème digne dé 
ñotre attention ; s’il ne vaudroit pas mieux 
s’en tenir à la diete des anciens ; fi'FPeau 
fimple ne feroit pas un breuvage plus falu 
taire que les boillons fermentées ; fi l’huile: 
le miel, & tout ce que nous tirons du laitn 
nous foufniroit pas une nourriture fu ff fm 
te, avec les légumes & les fruits, puifquäl 
n’y a préfque rien dont on ne puiffe faire du 
pain, oude la boiffon. Si Les differens pet 


11 
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és ont fait un choix judicieux des viandes 
ant ils fe nourriflent, ou fi quelques-uns 
Ont pas mala propos donné la préference 
des alimens qui convenoient plus à d’au- 
és. Si ce n’eft pas fans raifon que les vieil_ 
tds & les jeunes gens fe nourriffent à peu 
ses de la mêmemaniere. Tous ces articles 
di par rapport à la fanté & à la prolonga- 
on de la vie meriteroient notre attention ; 
® font pas de notre fujet. ; 
Danone qe mener en rerremmnencee nec nat ere rarmesrane rennes 


BÉCITAPITRE XX VI 


Du blanc de la baleine, & de la baleine 
L qui le fournit. 

RL n’eft pas furprenant que l’on ait long 

Lu ignoré ce .que c’étoit que le blanc 

6 baleine , puifqu'après avoir travaillé 

éfpace de trente ans Hoffman dans fon 

vre de medic. offic, avoue qu’il l'ignore. On 

doit: pas s'étonner davantage que les uns 

ÿent cru que c'étoit Le flosmarts, tandis que 
“plus grand nombre à penfé que c’éroit 

nefubitance bitumineufe qui flocte {ur la 
ner. | ; | 
“Les philofophes ont toujours foupconné 

[ue ce ne pouvoit être la femence de ja ba 
sine, ainfi que le vulgaire le croyoit, & que 

nom même l’exprime , parce qu'ils ne 
œuvoient comprendre que l'humeur fémi- 
ale des animaux dût être inflammablé, ou 
flés legere pour flottex fur les eaux. 


RE 
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Maïs que ce foit vérirablement la balein 
qui nous fournifle le blanc dont il eft que î 
tion, ce n’eft que depuis peu que l'onstel 
eftafluré ,une baleine ayant échoué furile 
côtes de la province de Norfolk en Angle 
terre. Elleavoit 6o pieds de long. Sa têt 
étoit un peu finguliere , en ce qu'ils’éle voi 
au deffus de lagueuleune grande éminent 
elle n'avoir des dents que dans la mächoif 
inferieure , & ces dénts entroient dans le 
gencives de la mâchoire fuperieure. Le 
plus groffes pefoient environ deux’ hvrés 
Elle n’avoit dans la gueule aucune dece 
fubftances cartilagineufes que l’on nom 
d'ordinaire côtes de baleine ; mais feulemen 
deux nageoires courtes , de petits Fu 
verge grande & avancée. Une autre baleiti 
de la même efpecé\, mais moins grofle 

_ jetta fur le même rivage il ya environ ving 
ans, © AEREL À 
Il femble que Gefner , Rondelet: & à 
drovand dans fa premiere édition ayentou 
blié cette defcription ; mais on la trou 
dans l'édition latine de Paré, dans les exo: 
tiques de Clufus, dans l’hiftoire naturelll 
de Nierembers , & plus détaillée encor! 
dans les tables de Jonfton. | 


1 


Les Mariniers qui ne donnent pas tou 
jours aux chofes les noms les plus conveña 
bles, lanomment j#bartas, ou plus tôt go 
bartas. Nous en trouvons une du mêm 

fon 


| populaires. Liv. TTT. 401 
im dans Rondelet, & qu’à caufede fon 
S rond les François appellent giblar. Le 
jm de gibbartaa été pareillement donné à 
ie forte de baleines de Groenlande ; mais 
lle dont nous parlons femble approcher 
ivanrage de la baleine que l’on nomme 
imp, ou de la baleine qui fournit le blanc 
ont il eft queftion , fuivant ce qu'en difent 
S relations de laGroenlande dans Purchas ; 
: c'eft la croifiéme efpece des huit remar- 
uables qui fe trouvent fur ces côtes, 

"De la crête de la baleine que nous avons 
écrite , quelques jours après qu'elle fut 
norte & corrompus , il fortit des ruiffeaux 
Phuile & de blanc que recueillirent avec 
oin leshabitans dela côte. Mais après la 
éparation des chairs , le magafn du blanc 
& trouva dans la tête & dans les cavités du 
ane , entouré d’une fubftance filaffeufe en 
formede rayons de miel, très blanche , &c 
pleine d'huile, | 

à On trouve quelque chofe d’approchant 
dans le phyfiter, ou capidolio de Rondelet , 
pre rapport de cet écrivain , il décou- 

e du cerveau de cet animal une oraiffe plus 
liquide que de l'huile , & cette graille en 

“étant fortie , ce qui refte reffemble aux 
écailles de fardines preflées enfemble, qui 
ME fondant par la chaleur , font de nouveau 
épaiffiés par le froid, Il yena qui s'imagi- 
nent que cet ce poiflon qui engloutit 
Tome I. Li: 


Ve 
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_ Jonas, quoiqu'il foit plus vraifemblable 
que c'eft le lis , parce qu’il a la gueule 
plus grande, & qu’ileft plus commun dans 
la mer où Jonas s’étoit embarqué, 
Une partie du blanc , ou fperma ceti que 
l'on trouva fur le rivage ne demandoir pref 
‘ que aucune dépuration : une grande partie 
étoit mêlée avec de l'huile puante, & n€ 
pouvoit qu'après bien des expreffions acz 
querir une forte de confiftance. : 
Ce n’eft pas de la tête feule qu’il fortit 
de ce blanc ; après que l’on eut rôti les par- 
ties charnues , on vit l'huile en diftiller , & 
les parties groffieres fe précipiter au fonds. 
L'huile même contenoit une grande quan 
tité de blanc, & l’on en tire encore après 
plufieurs années, | 
Les pêcheurs ne rencontrent que rares 
ment & par hazard de cette efpece de bas 
leines , & c’eft par là que le blanc dont nous 
parlons eft eftimable, Quand on l’allumes 
il produit une flamme blanche, & fait une 
efpece de charbon ardent comme le came 
phre, mais il ne fe diffout pas également: 
dans l'eau forte, Quelques morceaux d’ens 
viron deux onces qui depuis ont toujours 
été tenus dans l’eau , exhalent une odeut 
douce & pareille à l’odeur de certaines 
fleurs. Lorfqu’il eft bien dépuré de fon huis 
le, ilne paroït pas moins incorruptible que 
celle qui doit entrer dans la compoñition dé 
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Maächiole. L'huile qui fortit du blanc pat 
xpreflion deviht fort blanche & fort clai- 
e ; celle qui en fortit par décoction étoit 
ouge. On obferva qu’elle diminuoit beau 
oup dans les vafes où on la recueilloit. 
Elle eft promprement condenfée par le 
roid , & principalement celle qui eft frai- 
che, Elle patoît differer des huiles de tous 
les autres animaux , de là vient que ceux 
jui efayerent dé s’en fervir au lieu de favon 
virent leur efperance trompée , en ce qu'el- 
e ne s’incorporoit point avec les autres in 
rédiens qu'ils avoient employés. Mais 
RU ne féche prefque jamais , elle 
le marie parfaitement avec les couleurs des 
peintres. Les cardeurs de Jaïne & les paï- 
ans s’en fervirent aufli ,les uns pour leur 
travail , & les autres pour leuts bleffures ou 
tumeurs, Elle peut être d’une grande utilité 
fans les baumes compofés. Diftillée , elle 
donne une huile fétide , avec une eau vive 
Re pénétrante, évapotée , elle fournit de. 
quoi faire un baume excellent avec de la 
terebentine & du blanc diftillés. L’infec- 
tion empêcha d'examiner à fond la cète. 
On trouva du blanc avant que d’avoir pé- 
fétré jufqu’à l'os ; & la téteelle-même que 
Pon conferve encore femble le confirmer. 
Ees fphinctères qui font autour du tuyau 
par où elle jette l’eau, meritoient fans dou- 
té un examen particulier , a font. 

jo 


= 
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d’une fi merveilleufé ftructure dans les au2 
tres animaux du même genre. J’en dis au 
tant de la trachée artere; on auroit fçu 
elle reflembloit à celle des marfouins & des! 
dauphins. Il étoit curieux encore d’examis 
ner la conformation de l’eftomach dans cet! 
animal qui n’a qu’une mâchoire, puifque 
les marfouins quien ont deux, ont leur efto* 
mach partagé en trois parties ,& que dans 
celui de la baleine que l’on avoit prife aupas 
ravant il ne fe trouva que des herbes. 4 
On n'auroit pas négligé de diffequer le! 
cœur , les poumons & les reins qui different 
beaucoup de.ces mêmes parties dans les! 
animaux terreftres, On eûr examiné enfin 


d : 4 
quellehumeur étoit contenue dans la veffies 


& fur tout dans les vaifleaux fpermatiquesÿ 
par là on eût pû décider de la difference: 
qu'il.y a entre cette humeur, & celle qui 
ñ'en porte que le nom, & qui {e nomme le 
blanc avec plus de raifon.  . Pa 

C'eft envain que dans la panfe de cette! 
baleine on eût cherché de l’ambre gris si 
quoique les navigateurs de Groenlande &gl 


des témoins oculaires affurent qu’ils en ont, 
vi avaler de gros morceaux à ces énormes. 
poiffons:; l'infection ne permit pas même. 
d'y penfer. Si pourtant ce qu’avance Para%, 
celfe eft vrai que les excrémens les plus féris, 
des faflent le meilleur mufc, & que des, 


eorps les plus infeëts on tire les meilleures: 


LL 
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sffences , &c les meilleurs parfums ; ceux 
mêmes qui n’avoient pas l'odorat comme 
Vefpañen qui difoit: /ucribonus eff odor lucri ex 
le qualibet ;auroient juré que la baleine dont 
il eft queftion avoit amplement de quoi 
fournir à cette experience. 
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; \ , . Û 
Où l'on examine plufteurs opinions fauffes où dou« 
teufes touchant d'autres animaux. 


NN, T Ous commencerons par le chant mé- 

lodieux du cygne , fi vanté même 
avant que l’on eût imaginé la fable des 
fyrênes : car on lit dans Platon qu'Orphée 
futtransformé en cygne, & cela fuivant les 
loix de la métempfycole , en vertu def- 


quelles les ames des hommes pafloient dans 


les corps des animaux avec lefquels ils 


avoient eu plus de rapport pendant leur vie; 
c'eft pour cela que les grecs en avoient fait 
Voifeau favori d’Apollon dieu de la mufi- 
que , & les égyptiens le hiéroglyphe-de la 
mufique même. Les latins ont copié les 
grecs, & fur cet article il y a toujours eu 
quelqu'un parmi toutes les nations qui a 
penfé de la même maniere. 
… Cependant Elien s'explique en termes 
fort douteux ; Myndius dans Athenée refu- 
te ce fait ; Pline foutient qu'il eft faux. Sca- 
liger le rejecte avec mépris dans ce paflage 
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© De cygni ver) cantu [uaviffimo, quem cum pæ 
rente mendaciorum grecia jactare aufus es , 44 
Lucian tribunal, apud quem novt aliquid dicass, 
Statue. Les auteurs mêmes qui femblent 
être favorables à la tradition font extrèmes 
ment partagés. Les uns difent que ces 
oifeaux ne chantent que lorfqu’ils fonc fut 
le point de mourir ; les autres qu'ils chañe 
tent, mais non dans ce tems-la. Il y en 
qui s'expriment en termes géneraux , Come 
me fi tous les cyynes chantoient ; d’autres 
en parlent comme s’il n’y en avoit que 
quelques-uns qui chantaffent, Ceux-ci dis 
fent qu’ils ne chantent qu'en dés lieux'écars 
tés où nous fe pouvons lés entendre ; ceux# 
là qu’ils chanrenten des lieux , ‘où qui qué 
ce foit peut s’en afurer. Aldrovand eft de 
ces derniers, lui qui afure fur des relations 
que les cygnes de la Tamife ont en effet lé 
chant mélodieux. 14 
. Or ce qui foutient cette opinion , eft aps 
paremment la figure extraordinaire de 1& 
trachée artere dans le cygne. Aldrovand eft 
fe premier qui l’a remarquée , & la plüpart® 
fe font perfuadés qu’elle n’avoit cette con 
formation que pour une fin femblable, Elles 
eft beaucoup plus longue que l'œfophage 
élle a dans la poitrine des flexions finueufes 
c'eft a dire qu’en s’élevant des poumons 
elle ne monte pas direétement dans la gors, 
ge, mais qu’elle defcend d’abord dans une 


? 
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capfule du fternum , & qu’elle remonte er 
ferpentant dans le col ; enforte que rece- 
Vant une grande quantité d’air ,elle femble 
faire pour une modulation. harmonieufe, 
Mais à parler fans préjugé, cette conforma- 
ion n'eft pas particuliere au cygne ; elle 
S’obferve aufli dans le pelican, oifeau qui 
ne chante jamais. D'ailleurs elle eft telle 
dans le cygne , afin que contenant une plus 
“ii portion d'air , il puifle tenir plus 
long-tems fa tète en embas pendant qu'il 
cherche fa nourriture au fond des eaux. 
Mais fuppofé qu’elle füt particuliere au 
cygne, & qu'il en tirât quelque avantage, 
cet avantage feroit bien affoibli par la feu. 
re platte de fonbec. Car on n’a jamais efti.. 
mé pour le chant, ni compté parmi ceux à 
qui on peut apprendre à parler , les oifeaux 
qui ont le beclarge , & qui pourtant font em 
grand nombre 

Aiïnf la diverfité des fentimens , la maux 
Yaife conformation des organes dans le: 
cygne, & le chant peu harmonieux de tous 
ceux que nous avons vü , ne nous permet 
tent pas d'adopter l'opinion vulgaire. Et 
quiconque aura le malheur d’être piqué par 
une tarentule fera fagement de s’en défier, 
On pourroit avec autant de raifon attendre 
ane fymphonie des aftres. 

2° Beaucoup d’auteurs ont afluré que la 
hair des paons rôtie oubouillie fe confer- 
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voit long-tems fans corruption. On trouvé” 
cette tradition dans S. Auguftin , dans Semsh 
pronius , & dans Aldrovand. Et nous pou 
vons la confirmer par nos propres experienss 
ces. Nous avons pris les intégumens chara! 
nus de la tête d’un paon, nous les avons fufil 
pendus par un fil, de maniere qu'ils ne tous 
choient à rien qui pût leur donner la moine] 
dre humidité , & nous avons trouvé que l4 
tradition étoit véritable , & qu’en effet! 
cette chair ne fe corrompoit ni l’hiver nf 
l'été. Les uns en ont cherché la raifon dans! 
Ja fécherefle de cette chair , pendant quel 
d’autres l’ont attribuée à une vertu fecrettes! 

Pour ce qui regarde la fécherefle de fa 
chair, elle eft encore plus remarquable en 
de certains animaux , comme les aigles , les! 
faucons , & autres oifeaux de proye. Nous! 
nions donc que ce foit une propriété affecs 
tée au paon feul , d'autant mieux que nous! 
avons remarqué la même incorruptibilité 
dans les chairs du dindon , du chapon, du 
liévre, de la perdrix, & du cerf, fufpen® 
dues de la même façon à Pair, enforte que 
les chiens n’ont pas refufé d'en mangé 
après dix-huit mois, À ; 4 

Pour l’autre fable que l'on debite d'ordi 
naire , & qui eft même alléguée par Cart 
dan, que le paoneft honteux quand ilrei 
garde fes pieds ; outre que Scaliger l’a refttl 
te, nous l’abandonnons à ceux qui admét: 
ten 
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ent des laideurs fpécifiques ; &iqui s’ima> 
inent que le paon peut regarder comme 
lifforme: une partie qui a paru belle au 
Créateur, La fource de cette tradition fabu: 
eufe ; eft que l’ona remarqué que|lorfque 
et oifeaudéploye fatqueue ,:& qu'ihbaïifle 
nfuiteda tête vers fes'pieds:, les mufeles 
le la queue fe dérendent ; mais on 'obfetve 
æimème chofe à proportion dans lescogs 
Bindes. 932 cupbr Ht21q5ho8 
"r30:Ce quel'ondit des cicognes , qu'elles 
e s'érabliflent quedansiles: états dibres ja 
itéfinventé parides républicains ;:qui font 
maginé cetue:antipathie naturelle; que 
jour décrier lé gouvernement monarchi- 
jues' Mais pour être détrompé fur'éet'artiz 
le ,il n’y a qu'a lire Pline, C'étoit au rap 
port de cer écrivain un crimecapitaltchés 
es rheffaliens quispourtant étoientipouvr 
nés par desrois ; querde tuet une cicogne, 
barce quelztheffalié éft pleine-derferpens!, 
Sc que les-cicognes:les:mangent. Lesiait- 
iens Égyptiens - qui ‘eurent toujours des 
lois, rendoient ace même-oifeau un'culte 
particulier, Bellonidit qu'en Franceoiléur 
ipprêté des-nids:sies Voyageurs affürenr 
qu'elles font communes t'en: Perfes & dans 
lespais: qui fonc fous lisdemination da 
grand feigneur. {b{ufhroivienfir de: lire:ce 
que dit Jeremieaux ‘juifs‘gouvernés alors 


par des rois, la tourterelle, lhirondelle cl 
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cicogne [savent difcerner La faifon:de Lirpiffages 
HA1S An" peuple #'a-point connu beirems du:jug « 
ment dui Seigneur. Le prophête:, pour. leur 
faire fentit davantage leur infbufbilité} Q 
leusoppofe le: cprévoyancéide) Ja icognei} 
ékxidnivetoit plus:obfcur (que cerre: indus 
tion sf lasticalnian wavoinétéextrÈmemt 
confue.des juii 3b1939b 8tsneup cb 

:.Çe-queFon affure du Léchelb diffcil 
comprendre. On prétend que c ’eft en mét 
taïit fon bec dans un rofeaus'ou même dans 
Ja boue! &:retenant l'air: pendänr- quelque 
tent ;-puis le-foufflant tout:à coup, qu'il 
fair enténdre-une éfpeceide -mugillement: 
Tél.eftole: fentiment de Bellon &d’Aldros 
xand:;: Pour moi j'ai defiré inurilenienc.de 
voir cet animal. en. cette attivude ; & dés 
gens que j'avois prié de l° obferver m'ont 
afluré qu'ils lui ont wé faire ce-bruît furdé 
sivage:; fon bec érantpaffés éloigné des 
joncs-ou-de-léau, 11 Le faifoit.ce: bruit en 
attirant l'aird'abord'jufqu’às’enfler le cols 
püisenle repouffant avec violence ; & tout 
à coup: Pour ce-quieft avancé. par certains 
auteurs: qu'il plongé! fon bec dans l’eau 
oudäns fé boue; la préuvéiencelt difficile. 
Ga il né mérrqu'unrintervalle très. ‘cout! 
etre l'infpiration! 8&:là refpiration:; “outre 
que céllé,cin'eft paslaféülecaule du bruit, 
êc: que sh infpiration fe fait avec tant de for: 
ce qu'on peut l’éntendre d’auffi loin Ed 
celui d’une!fléche, 
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…4° Ileft vraifemblable que la conformas 
ion de la trachée artere dans cet animaleft 
a caufe de ce bruit, Il n’a point de larynx à 
orifice fuperieur , qui puiffe moderer le 
on ; & l’autre extrémité entre. dans. Jes 
joumons:par-deux branches féparées...Q 
ecte féparation confifteen des fibres quine 
ont que,la moitié du tour de cette partie: 
e quila rend plus fouple, plus mo à 
e dilater.& de contenir une plus grande 
juantité d’air. Et cer air ne trouvant point 
le réfiftance contre le larynx forme en for- 
ant un.fon pareil à celui des cavernes ; ou 
les. fourerrains dans les rochers.) C'eft, ce 
u'Ariftote a remarqué dans un problème, 
k.ce qui s’obferve dans des cruches., des 
Jouteilles, & l’inftrument qu’à l’occafion 
le.ce même problème décrit Aponenfis,. 8 
lonc les jardiniers avoient accoutumé de 
le fervir-pour épouvanter les oifeaux.. : …. 
Peut-être auffi.que la. grande, quantité 
Vair que reçoivent les grands trous. qui 
onc à l'extrémité du larynx -dans le bas 
rentre , comme on le remarque dans les 
renouilles , contribue aufli beaucoup à 
etre efpece de mugiflement.. Du moins 
eux.qui. ont vû-faire aux. butors.ce bruit 
hors. de l’eau, ont ,obiervé queleur corps 
tenfloit confiderablement. Leur bruitordi. 
aire n’excede guerecelui-du corbeau: : + 
1,2 C'eft une opinion générale. que.les 
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chiens naiflent aveugles , & que neuf jours 
après leur naiffance , ils commencent d’où: 
vrir les yeux à la lumiere, Mais le con- 
craire elt démontré par l'experience. Après 
d'exactes obfervations je n’en ai prefque 
point trouvé qui ait vü le neuviémé jour, 
très peu avantle douziéme, & les yeux de 
quelques-uns ne fe font ouverts que le qua 
torziéme, Ces obfervations s'accordent 
avec la décifion d’Ariftote ; qui comptelle 
tems de leur aveuglement par celui qu’ils 
ont été portés dans le ventre de leurs mérés. 
»1Ilÿena, dit cetauteur , qui portent leuts 
# petits foixante jours, & ceux-cine voyefit 
» que le douziéme. D’autres les portétit 
» foixante & onze, & céux-la ne’ voyent 
» que le quatorziéme, D’autres encore por: 
»tent trois mois entiers ; & leurs petits 
s> font aveugles jufqu’au dix-feptiéme jour 
» inclufivement. » Or malgré ces varia 
tions , il paroît que le nombre de neuf fi gés 
néralement reçu eft pourtant le plus rare 
ici, J'ajoute que par ce calcul d’Ariftore eft 
refutée l'opinion qui attribue la caufe de 
cet effet à l’exclufon prématurée des petits, 
fuivant ce proverbe : Feffinans canis cecos par 
rit catulos, Cela eft en effet directement ue: 
pofé à l'experience, puifque les perits qui 
ont été portés le plus long-tems voyentlè 
plus tard. Et voici ce qui arrive ; leurs yeux 
font’ d'abord exactement fermés ; & les 
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äupieres demeurent collées jufqu’au dou" 


iéme jour qu’elles s’entr'ouvrent , & que 
on peut facilement les féparer. Elles com- 
lencent à s'ouvrir d’elles-mêmes-au coin 
e l’œilinterne, d’où elles continuent à fe 
parer jufqu’à l’autrecoin. Ceci eftadm:- 
ble, & ne peut guere être expliqué. Quoi- 
j'il en foit ,c’eft une chofe digne de re- 
arque , que tous les animaux qui naïffent 
reugles font en même-tems ceux qui one 
s pieds fendus en plufeuts doigts ou grif- 
s , & qui portent plufeurs petits à la fois. 
eft vrai que le cochon nenaît point aveu. 
e , mais aufli fes pieds.ne font fendus 
uen deux, | À 
6° C'eft une autre opinion également re: 
ie, qu'il y a uneantipathie invincible en- 
e le crapaud & l’araignée, On leur attri- 
je même.des combats d’où l’araignée fort 
efque toujours victorieufe, Il feroit à de. 
rer que l’on eût marqué précifément l’ef- 
ce de ces animaux, Car le phalangium & 
Saraignées venimeufes font differentes de 
Îles que l’on voit en Angleterre. Si le fait 
oit véritable , nous ne manquerions ja- 
ais de contrepoifon dans lés occafons, 
lais nous ne devons point omettre ici ce 
ue nous avons obfervé nous-mêmes, 
près avoir mis un crapaud avec plufeurs 
aignées dans un verre , nous avons remar- 
ac que les araignées fe rénoient tranquile 
*Mm üj 
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‘lement fur la tête du crapaud, fans qu'il fit 


aucun mouvement pour les chafler ,"& 
u’enfuite elles fe promenoient fur tout 
ra corps ; mais qu'enfin il prit fi bien fon 
tems , qu’il les croqua les unes après les aus 
tres jufqu’au ñombre de fept dans l’efpate 
de quelques heures. Les crapauds en ufent 
de même à l'égard des abeilles. Le 
7° On pourroit encore s’affurer par l’ex: 
perience , s’il eft vrai que le lion ait peurdt 
coq, comme on le croit communément fi 
la fé: de plufeurs écrivains. Nous pouvofi 
cependant en juger par ce paflage de Came: 
rarius dans fes fymboles : Noffris remporibu. 
im aula fereniffimi principis Bavarie , unus es 
leonibus minis (alribus in vicinam cuju[dam doi 
aream [efe dimifit | ubi gallinaciorum cantum, al 
clamores nibil reformidans , ip{os una cum pluriti 
gallinis devoravit, De ‘notre tems , à la cou! 
»du féréniffime prince de Baviere , un dé 
»lions fauta dans la cour d’une maifon voifi 
»ne, où fans craindre le chant des coqs#i 
les devora avec plufeurs poules, Ainfi Plini 
ne donne pas un fort bon confeil , lorfqui 
dit que pour fe défendre-des lions &de! 
panthéres , il n’y a qu’à fe frotrer avec di 
bouillon de coq, fur tout fi l’on y a fai 
bouillir de l'ail. Il eft à préfumer quete: 
animaux n'épargneroient pas davantägt 
ceux qui fe feroient précautionnés de la for 
te contre leur fureur, que les vierges Moi 
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es-perfonnes d’un fang royal. Mais fi ce 
jue Proclus avance, que des démons qui 
uroient-pris Ja-forme, de “hons:difparoi- | 
roient f-onleur-prefentoit. un coq; eft vér 
fable, ce fait feroitencore plus merveil. 
eux 18 marqueroit une plus forteantipa- 
Die suive 291) Sup esdonsld  egmiol 
: 8°:On croit géneralement queles perce- 
reilles: n’ont:point: d’ailes:, 8 beaucoup 
lauteurs-lés rangent parmilesinfeétes qui 
'enqht points Mais quiconque les exami. 
lera:de près , &sdévelopera avecuneaiouil. 
e les étuis qui font repliés fur deur:dos ‘en 
irera;deix ailes plus:grandes que celles de 
lufieursimouches., & les verra prendre 
eur effor. Pennius même les a fait s'envoler 
in Jes pigtiant-avec:un:jonc , ou une foye 
le cochon Suñoriit'r, ne) LE ÿ 
+ 9° Les philofophes:&iprefque tous les 
cavans ont. dit fi affirmativement que les 
vers font des infeétes , que je n’oferois pref- 
que les contredire. Mais fi l’on en convient 
ivec eux , quel nom donner à cette humeur 
qui reflemble fi fort au fang? Que diront 
les gens éclairés , de cette humeur fanguiïne 
qui fe trouve en abondance autour du cér- 
cle charnu des gros vers au printems ;& 
qui laiffe une tache fur le linge , ou fur le 
papier, que l’on ne peut diftinguér d'avec 
celle que fait le fang ? En quoi differe d'une 
velhe cette rave bleue qui patoïît fi-elaire- 
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ment leMong de leur corps ; &qui-éranh 
piquéeradioitément avec ‘une: lancerréh 
donne ünegoutte rouge que l’on 'n'auroh 
pas €n piquant aidroit ou à gauche, us 
Ji: Ontrouve demêmiendans Les partiés fi& 

etieuresi1odes; -versi, 11certaines: glaïdu 
jen blanches que les auteurs, not 
ment désœufs; &quiavecile {ecours du 
microfcope’paroiflent:vérirablemetit els, 
iCeci merite-encoredesrecherches des: cu 
Éieux ; cat -biencque: Fonfuppofe “dans les 
Vers uneudiftin tion de {exe , ‘Ces œufs AE 
rencontrent dàns l’un: 8 dans l’autrez:Ca 
En {éparant adroirement avec ‘deux: coût 
teaux leurs partiés idherentes-dans: ce que 
l'on. prend pour leur accouplement|; feat 
voir leur camplicationgowadhéfiof later& 
Je hors de la terre, j'ai trouvé de ces œufs 
«dans lemâle &dañsla femelle,: 31 °e F7 
:1F09 Onne diroir peut-être pas: que c’ét 
avec la bouche ; ou felon d’autres , avée 
leurs ailes-que les mouches & les abeilles 
font ce bourdonnement importun , fi l’on 
avoit bien confulté Ariftote: Il affuré en: 
plufeurs endroits, & furrout dans fon traie 
té dela: refpiration que cebruit eft formé, 
par une collifion de leur foufflé fur une pell 
licule, dont eft entourée la partie qui fépare. 
la poitrine d'avec le refte du corps. Écif 
nous confiderons qu’elles bourdonnent tant 
qu'elles peuvent le remuer | après même 
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ju’ofi leur a ôté la têre , où lorfqu'onleura 
rraché les ailes en leur laiffant la tête afin 
qu'elles puiffent mieux fe mouvoir, &'qu'il 
fen:trouve quicontinuent ce même bruit, 
quoiqu’elles: n’ayent plus nitéténiailes,, 
ious-péñicherons vers le fentiment d'Atif 
Die.1962 B HSE AVIS GEO 
… Mais ce n’eft:pas feulemerit la collifion 
le l'air: interieur fur certe pellicule | ainf 
que l’aiconçu Ariftote, ou dé Pair exterieur, 
uivant Scaliger , qui caufe cet effer ; il fe 
eut que les autres parties ÿ contribuent, 
ir ic'eft ce qui paroïîtra évident , fi l’on pole 
legerement le doigt fur leur dos , ou fur 
quelque autre païtie ; car on fentira un 
mouvement pareil à celui que l’on fent 
dans un .peigne ; lorfqu’on fouffle fur” fes 
lentsiautravers: d'unpapier'; & l'on s’ap. 
percevra auffi.que lé fon fera confidérable.. 
ment affoibli ; après avoir jetté de l'huile 
(ur la tète oud’autres parties du tronc. Com- 
me elles font féches & membraneufes , 
lles augmentent lebruit ; & c’eft pour cela 
qu’ileft fort quand le remseft fec, & très 
foible lorfque le tems eft pluvieux , & vers 
la faifon de l'hiver. RES 
… r ro Ontrouve en étéide petites arai- 
gnées rouges, dont dix pefent à peine un 
grain. Les laboureurs croyent que c'eft un 
poifon mortel pour les chevaux, & pour les 
vaches, & quand ces animaux meurent tout 
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- Acoup, & que leurs corps s'enflenr, ils pré 
tendent que c’eft pour avoit léché uned 
ices petites araignées, Pom les tranquillifep: 
ñousien avons fair d'experience; nous et 
avons fait avaller plufieurs, à dés chiens, 
des poulets, des chevaux fans-qu'il leurer 
foit rien arrivé, Il faut donc chercher.d’au: 
trés Caufes de la: mort fubite , & de l’enflufe 
de ces. animaux; & felon toutes les app: 
rences:; il faut s'en prendre à-un autre:it 
fee. Il y en aque dès.les tems-anciens oh 
a remarqué être pernicieux au-bétail, coms 
me le-bfrefhis le: pytioéampe ; où: V'éruca ph 
num, chenille des pins: füivant l'obferyak 
tion de Diofcoride ,.de Galien, d'Ætius, Le 
fraphilinus décrit par Ariftote &c par d’autres 
encore où. ces; araignées rouges &-phala» 
ges, qui reflemblent:ux-cantharides ss8c 
dont Muffet a parlé: Mais bien qu’on fe foit 
mépris par rapport-à Paraignée rouge ail 
n'eft pourtant pas impoffible qu’une fi pé- 
tite caufe produife de pareils effets. Car 
s’il eft vrai, comme le prétend. Leon d’A- 
frique , que la dixiéme partie d’un grain du 
oïfon de Nubie tue un homme én deux 
of » Ce que ne feroit pas la morfure 
d’une vipere , ou la piqueure d’un fcorpions 
1 la morfure d’un afpic tue dans une heures 
quoique l’impreffion en foit à peine vifible, 
& que l’on ne puifle pefer le poifon quia 
été communiqué ; nous ferions mal fondés 
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Pprétendre qu’à raifon de fa petitefe l'a2 
aignée dont il eft queftionne puiflé donner 
mort, CU ARE PES 
D'150 Onattribueau ver luifant désSfèts 
mirables , & Cardan, Albert, Gätden- 
in, Mizalde & quelqies autres foirien 
ient que l’on en diftille des eaux qui luifent 
dans l’obfcurité. C’eft à quoi nous ne pou: 
vons foufcrire , parce que la lumiere que 
jette cet animal dépend de fa vie. Il ne luit 
plus quand il eft mort ; & ne luit pas même 
toujours pendant fa vie: Il eft obfcur ou lui 
fant, felon l’'émiflion'de fes parties lumi- 
neufes. Car cette lumiere ne fort que d’un 
petit point blanc vers fa queue ; quand ce 
point eft rempli , ils’en élève une efpece de 
flamme en rond , &c d’un verd d'émeraude, 
que l’on apperçoit même pendant le jour , 
4 le ver eft dans l’obfcurité ; mais quand 
certe partie fe contracte , la lumiere difpa 
roît, & il ne refte que la couleur naturelle, 
Or cette lumiere qui paroît & difparoît 
(pendant la vie de cet inbéte , s'éteint abfo- 
ee À fa mort , comme je l’ai obfervé 
en quelques-uns qui ont brillé pendant dix- 
Huit jours (ur un gazon, mais dont la lu- 
miere s’affoiblifloit à mefure que l'humeur 
lumineufe fe defféchoit, & finifloit enfin 
avec leur vie. C’eftainf que la torpille qui 
‘endort de loin pendant qu'elle vit , peut 
être impunément touchée après fa mort ; 
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ainf que Galien & Rondélet l'ont vérifi 
par leurs experiences, Et c'eft ce qi à 


trompé les empoifonneurs , lorfqu'ils on 
eye compose des poifons avec de 
dent$d’afpic, de vipere, de fcorpions , 8 


des aiguillons de frêlons. Mais ces effet 
dépendant de la figuré & de l’activité de l’a 
nimal , ceflent dès qu'il a perdu la vie. Le 
philofophes qui ont cru que le foleil &le: 
aftres. éroient des lêtres animés appro: 
choient de notre, fentiment , en ce qu'ik 
Concevoient que leur éclat dépendoit telle: 
ment de leur confervation , que s’ils mour. 
roient jamais, ce même éclat s’éclipferoi 
avec eux. | 
-. Ce feroit une chofe admirable que l’on 
pt transferer la lumiere d’une pierre de 
Bologne dans un autre corps. QMenas 
. Effayera de faire une eau lumineufe avec le 
ver luifant, fera bien de choifir le tems où 
la partie lumineufe de l'infeéte eft remplie, 
Car la lumiere s’affoiblit même dans les 
gros vers luifans de FAmerique, &dans les 
mouches ardentes , au moment que l’hu2 
meur lumineufe vient à fe fécher. ; 

Or fi la Jumiere qui fort des animaux eft 
de la même nature que la lumiere celefte ; 
fila flamme invifible de la vie étant reçue! 
dans un fujet convenable peut devenir vifi2l 
ble ; fi la lumiere érherée qui eft répandue } 
RE pourroit point former par conglobation® 
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le petites étoiles, où fi elle ne rire pas en 
quelque façon fon origine’ d’une femence 
halogique avec la matiere des étoiles, dont 
Mn appercoit des écincelles dans l'humeur 
ümineufe du ver : voilà des problèmes qui 
neritent la curiofité dés ‘philofophes ,:& 
lont peut-être ils trouveront enfin la folu: 
10n. Gr UE | 1 
“Le ver luifant produit a la vérité une foi, 
ole lumiere , un jour entier après qu'il eft 
erû mort par la phipart. Maisils”font'dans 
l'erreur à cet égard, Le vera encore quelz 
que fouffle de vie; &'f on l’étend' :on le 
verra fe contracter lentement ; &’ceffer ide 
lüire dès qu'il n'aura plus aucun mouvei 
ment. A'parler exi@tement, il n’eft pas fa: 
cile de dérerminer le moment où ces if: 
tes meurent!, leüt vie n'étant pas-radièalez 
ment placée dans une certaine partie; caf 
ils ne font pas morts dès qu'ilsceffent de fe 
mouvoir; ou de donnet dés figries vifibles 
de vie ; comme on le voit dans les mouches 
qui toutes dépouilléés qu’elles font'de leur 
forme ne laiffent pas de la reprendre avec 
toutes les fonctions vitalés , quand le foleil 
les a réchauffées. Mais quand cet éclat qu’il 
Conferve quelque tems après fà mortiñe dé. 
pendroit pas de la lumiere qu'il'avoit'aus 
paravant, & qui fubfifte encore en un réfte 
d'humide peu de temis à la vérité dans le ver 
luifant , & dans celui de l’Amerique , quoi. 
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qu'un peu plus ; ou bien quand cette lumieh 
re feroit d’uné nature différente ;: nous.al 
rions toujours lieu de-douter que:l’on pül 
en tirer des lumieres durables , puifqu’il ef 
conftant que fa lumiere .fubfifte f: peund 
‘tems-après fa mort. , Mais nous ñe.croyon 
pas qu'il. faille nier, ce fait en des termél 
auffi durs que Scaliger & Muffet l'ont me à 

x 391La prudence de la fourmi eft célé 
brée par tout, & ce trait ne manque jamäi 
à fon éloge, que pour préferver de la cor! 
ruprionle grain,qu'elle amafle ;, elle sé 
mord l'extrémité ;:&cic'eft. de: là fque quel! 
quesiuns-tirent l'érymologie: de,fon:non 
nemalahen hébreu, à namal, chcumcidis. Dék 
encore éft née cette opinion-que:lés grain! 
n He point quand.on en a-ôté les ex 
tréMMités. Mais nous en avons: fait l’expel 
rience fur differens grains. L'orge.8&c lai 
voine ont germé à; l'extrémité -oppoféel 
celle que nous avions ôtée ,& que l'on croil 
fa racine ; le froment & le feigle:ont germi 
par là même. C’eft pour cela que quelques! 
uns-ont féché leurs grains au foleil apré 
un tems pluvieux. Mais il faudroit quel 
foleil-les, féchàt: davantage que he faitill 
moulin à drèché:; car l'experience de cettl 
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fumier ‘produites Champignons ;. qe 
| laitues. croiflent en abondance dans les: 
uxoù les cochons ont fienté , il ne fer 
5 aifé.de décider à quoi fetefmine dans 
aque. efpece la facultéiproduétricé. Les 
rmesdes chofes peuvent étreconcenrrées 
des degrés de:féparation: qui nous foiene 
donnus:, & peut-être queiles principes féi 
inaux ne:font pas anhéantis dans lès to: 
es féparés. des plantes; mais errant dans 
jcéan de la nature; &'reñicontrant des 
jets: convenables ; ils peuvent fe'réunir, 
fe reproduirelfous leurs efpeces vifiblés, 
Il ft à préfumer que la prudence de la 
rmi confifteence qu'elle perce où'déz 
uit d’une autrermaniere le principe du gér2 
le ; ce ras eft pourtant difhcile de déci. 
ér, puifqu’on ne trouve point de ces grains 
ns’ leurs cellules , &ique pour eh rencon- 
érdans lhiver’, il faudroit'creuféer fort 
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de quelques antres animaux, € de quelques 
Mo Sup gi plantes, st alls Jarre 0 


\a a d'anciens hilofophes iqui ont erû 
" 


> le:cpoulet fe formoit -du jaine'de 
œuf; mais on pourroit bien plus tôteroire 
ue c’eftfanourriture; puifque les vaifleaux 
mbilicaux y aboutiflent après la forma 
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tion , & que fon éftomach eft ‘plein d’un 
matieré.quiné peur être que ce jaune , le 
quel yentre par ces mêmes vaiffeaux,, con! 
me on le remarque évidemment dans dt 
poulets, avant qu'ils foient éclos.: 4141! 
.-"G'eft encore une queftion; file blanci 
ferr pas. à fa nourriture autasir qu’à |fa-foi 
mation, puifqu'un -vaifleau ümbilicab, 
aboutit aufli ; & qu'après {a formation pal 
faite il refte beaucoup de blanc. :4: 
 Plufieurs ont imaginé , & Agtapendente 
de.ce nombre, qu'il fe forme: plus tôrfl 
germe de Fœuf »cariliné paioir plus apri 
a formation; c'eft par là que le blanc & 
jaune.fe. tiennént,r& le poulet reçoit ainl 
commodément fi nourriture: de-Puñ: &4 
d'autre, On obferve en d’autres animaux 
comme, dans les grains & Îles noyaux di 
fruits dont la plusgrande partie:ne {ett.qul 
nourrirla partie génerative, on obfervedi 
je que la nature employe pour: la produl 
tion CES DEFLLES MATICLESS.. eue 


Il eft bien plus-difiicile dans le fyftên 
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des œufs , de fçavoir comment la fement 
‘düicoq rend cetré conception prolifique ,@ 
comment elle fe porte vers chaque œtl 
puifque le. jauñe ft placé forr häur:,\quél 
-partie où elle eft envelopée-du blanc fetrol 
ve dans la feconde région de la matricé qu 
eft ‘blongue & renverfée:; & que le co! 
rend fertile en un jour une infiniré d'œuf 
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Qui n'ont été pondus qu'en plufieurs fe- 
naines, Li | 
… Mais enfin le célébre Harvey a prouvé 
par des experiences que la formation du 
poulet commence dans le petit pa À 
& que les germes ne font autre chofe que 
les poles où font attachées des pellicules 
très fines qui retiennent dans une fituation 
convenable les liqueurs flottantes. Conful. 
tez fur cet article fon excellent traité de la 
Béneration, PAU 
. Ce que l’on dit des œufs que les longs 
Moduitene des poulets , & les ronds des 
poules , eft détruit par l'experience, 
0 Les éoyptiens faïfoient éclorre les œufs 
En des fours : méthode bien plus raifonna- 
ble que celle des babyloniens qui les tour- 
foient autour d’une nt , juiqu’à ce que 
le mouvemént leur eût caufé une chaleur 
fnMifante ; car ce mouvement confondoit 
les parties, fans faire éclorreles œufs, 
. Quoique l’on ne mette pas une grande 
difference entre Îles œufs durcis & les au. 
tres , elle ne laifle pas d’être confiderable, 
Les premiers font beaucoup plus fecs, 
&c exhalent d'ordinaire un gros de plus. 
Ainfi un œuf frais fe durcit plus diffcile- 
ment , parce qu'il renferme encore une plus 
grande quantité d’eau, qu’il faut faire éva- 
porer , avant que la chaleur puille donner 
de la confiftence aux parties qui ne s’exha. 
lent point. * Tome I, NUE UE 
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Ce feroitici le lieu de réfoudre plufeur 
problèmes touchant les œufs; mais cela nou! 
meneroit trop loin.Pourquoi la poulene fai 
point éclore fes œufs dans la matrice, ou di 
moins ne forme pas les premiers principe: 
des poulets par la chaleur naturelle de fe 
parties internes , puifqu'elle le fait bier 
dans la fuite par fa chaleur exterieure en le 
couvant ? pourquoi l'œuf à un des bout! 
plus pointu que l’autre > pourquoi il ya ut 
efpace vuide au gros bout ? pourquoi of 
l’ouvre par ce bout-là > pourquoi il fort dt 
la poule par ce même bout ? pourquoi cer! 
tains œufs font rouges , comme ceux de E 
cercelle ? d’autres ne le font qu’à une del 
extrémités, comme ceux des milans , & dei 
bufes ? pourquoi il s’en trouve de ronds 
comme ceux des poiflons ? &c. l 
C’eft encore une opinion aufli faufle 
qu'elle eft génerale, que les ferpens, @l 
les viperes piquent ou empoifonnent pal 
leur queue , ## cauda venenum. C’eft en effei 
placer le poifon où il ne fe trouve jamais! 
au lieu qu’on le trouve dans leurs gencives! 
& que c’eft par leur morfure qu’elles Je 
communiquent. Aufli quand le texte facré 
fait mention des ferpens qui mordent , cel 
n'eft pas pour les diftinguer de ceux qui ph 
quent avec leur queue. Et l’on ne peut riéfl 
conclurre en faveur de cette opinion , deicel 
que Dieu commanda à Moyfe de relever 


LS 
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_ par la queue le ferpent qu'il avoit fait de fa 
* verge en préfence de Pharaon. 


Il'eft faux encore , quoiqu'on le croye 
otdinairement vrai, que tous les ferpens 
foient venimeux. Nous en avons la preuve 
dans les ferpens verds d'Angleterre, & dans 
l’ufage de plufieurs nations qui ont accou- 
tumé d’en manger, 

Il ÿ a béaucoup d'apparence que l’hiftoire 
du ferpent tentateur a infiniment contribué 
à faire pañler tous les ferpens pour veni- 
meux. Cependant les éyptiens, les grecs 


 & les romains avoient pour eux un repect 


particulier , & ils en firent le fymbole de la 
fanté, C'eft fous cette forme qu'Efculape fe 
montra aux romains, & qu'il accompagna 
leurs ambafladeurs , de la ville d'Epidaure à 


celle de Rome. Et dans l’île du Tibre, on en 


avoit élevé la figure au déflus du temple 
d’Efculape. S 

Tout le monde n’ajoute pas foi à ce que 
l'on dit de la tarentule , ou arai née veni- 
meufe de la Calabre, & que La ARR OERE 
en guérifle les piqueures. Cependant nous 


ne {çaurions-en douter après les experiences 


quien ont té faites , après l’aflurance que 


nous en donne le fçavant Kirker qui mar- 


} 


| 


que les airs & les tons les plus efficaces pour 
la guérifon,& après ce que d’autres nous ap- 
prennent que la tarentule elle-même danfe 


lorfqu’elle entend certains fons que l'on a 
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. coutume d'employer contre fon poifon. 

On admire fort le boramez., cette plante 
merveilleufe , ou l'agneau végétable dem 
Tartarie, dont les loups fe nourriflent avec 
plaifir. On dit qu'elle a la figure d’un 
agneau , que fi on la rompt, ilen fort un jus 
fanguinolent , & qu’elle donne des fignes 
de vie, jufqu’a ce que les plantes voilines M 
foient AN EET Si pourtant ce n'étoit. 
autre chofe que la figure d’un agneau dans » 
la fleur de cette plante au fommet delative, 
comme on voit en d’autres plantes celle 
d’abeilles, de mouches & de chiens; il fau- 
droit être bien peu initié dans la botanique, : 
pour en être furpris. a ë 
On nous blâmera peut-être de douter de 
la viteffe des tygres, ou que c'eft pour cela 
que l’ona donné ce nom à des chevaux , des 
vaifleaux & des rivieres. Nous ne devons 
pas nier à la vérité une chofe fi génerale- 
ment affirmée ; mais aufli nous ne pouvons 
taire que Jacques Bontius qui a depuis peu. 
exercé la médecine aux îles de Java, le nie 
formellement , qu’il condamne Pline pour” 
l'avoir affuré, & qu'il foutient au contraire 
que c’eft un animal très lent, qui ne prends, 
fa PROG que par rufe, & qu'on peut aifé- 
menti evitéts 4 fu #7 
Nous abandonnons bien d’auttes articles 
à la recherche des curieux. Si par exemple, 
il naît des ferpens de la moelle fpinale de”! 
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l'homme ; oubiens'ils doivent leur Ofiginé 
Là des génerations fortuites ,relles que Pline 
 Éharémarquées dans des cas finguliers , & 
| dont on croit trouver des analogies dans 14 
wproduction des inteftins & autres parties ; 
“qui ne forment pas communément des efpe- 
ces régulieres par putréfaction. ; 
N'y a-t-il point de l’exageration dans 
ce que Pon dit du remora, qu'il peut arrêter 
lun vaifleau dans fa courfe : Ne doit-on pas 
porter le même jugement de l’hiftoire mer. 
eilleufe des abeilles > Et la cervelle des 
Ichats eft-elle auffi pernicieufe qu'il a plû à 
Diofcoride & à quelques autres de l’a- 
Vancer?. 
N'y auroit-il point d'artifice dans ces 
coquilles qui portent l'empreinte des mé 
dailles , & que l’on montre quelquefois 
dans les cabinets des curieux > 
Seroit-11 poffible que la falive d’un hom. 
me à jeun tuât les ferpens & les viperes 2 
L'experience ne nous permer pas de le 
croire, | 
. Ÿ auroit-il d'autre merveille en ce que 
Bon dit du roflignol , que pour fe garantir 
des ferpens, il pofe fa poitrine fur des épi- 
165 , excepté que fon nid écant en des en- 
ltoits épineux , il eft par là défendu des fer 
ens que le danger de fe piquer en écarte ? 
On pourra fe perfuader que la pourriture 
ngendre des fouris, fi fur la foi de Vanhel. 
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mont.on peut croire qu’il eft poflible d'en, 
faire avec de la poufliere de froment. On, 
dourera.que les cailles par un temperament, 
fingulier {e nourriflent d’ellebore , fans en 
recevoir le moindre préjudice , ou qu’elles! 
s’en fervent quelquefois par remede, parce 
qué nous voyons qu'ileft faux , comme on 
le debite, que les étourneaux mangent de, 
la cigue, Ét quiconque ‘remarquera les, 
crampes, les convulfions , les vertiges que! 
ces oifeaux éprouvent alors , il ne manque+| 
ra pas d'adopter notre fentiment, | 
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De plufieurs opinions faufles ou douteu- 
fes concernant l'homme. 


\ CHAPITRE PREMIER. 
De la figure droite de l’homme. 

a] Vi n’y ait que l’homme à qui 
A] la nature ait donné une figure 
1 droite , & la faculté de contem- 


Mi] pler les cieux, fuivant ce quedit 
| un poete : 
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Pronsque cum fpectent animalia catera terra ; 
à Os hominifublime dedit, cælumque tueri 
Juffit, G ereitos ad fidera tollere vultus, 


ceft une double affertion , dont la pre- 
Suite au Tome I. | 


tion de Galien , eft véritable, Car il n’y! 
point d'animaux , dit cet auteur, qui ayef 
l'épine du dos & l’os de la cuiffe en lign 
droites , que ceux dont la figure eft élevée 
Etdans ce fens il n’y a que l’homme qui foi 
droit ; car les cuiffes des autres animaux for, 
ment des angles avec leur épine. Dans le 
oifeaux & dans les quadrupedes., ce font de! 
rectangles ; la grenouillé toute étendue & 
hagéant n'eit pas fi. droite que l'homme, & 
fes cuifles forment des angles, En ce fensä 
n'y a encore proprement que l’homme qu 
{it affis, fi par là nous entendons la pofi: 
tion du corps fur l'ifchia, enforte que l’os de 
la cuiffe forme un rectangle avec l'épine, 
& los de la jambe un autre rectangle avec 
la cuiffe. Car lés autres animaux , quandilt 
paroiïflent aflis , comme les chiens , lé 
chats, les lions &c, forment avec leutt 
épines & leurs cuifles des angles aigus, auffi. 
bien qu'avec leurs cuifles & leurs jambes, 
C’eft un fait dont Ariftote reconnoît la ve 
rité dans ce problême, pourquoi l’homme 
ft le feul à qui il arrive des illufons ñoc- 
turnes, parce, dit-il, qu'il n’y a propre: 
ment que l’homme qui fe couche fur le dos, 
c'eft à dire de maniere que l’épine & la cuifle 
faflent une ligne droite , & que l’une & l’at 
tre avec les bras foient paralleles à l’hori- 
zon , enforte qu'une ligne tirée par. fon 
és nombril 


&, 
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nombril paife par le zénith & par le centre: 
de laterre, Or les animaux ne peuvent bien! 
le coucher ainfi; quoique leur épine foit pa- 
rallele à l'horizon , leurs jambes font dé- 
tournées , & font des angles avec elle. Et 
de ces trois pofitions de l’homme , où lépi- 
ne ne peut former qu’une ligne droite avec. 
la cuille , naiflent ces trois attitudes remar= 
quables qui font dire que l’homme eft cour. 
bé ou couché, ou debout , & qu'il ne fait 
point d’angles , lorfqu’il eft fur le ventre ; 
fur le dos , ou fur fes pieds. | 
* Maïs fi on prend litteralement ce mot 
droit, & qu’on l’oppofe dans un fens étendu : 
Aincliné, ou à la pofture des animaux qui 
ont la vue baïfée , & portent le ventre , où 
la partie oppofée à l’épine vers la terre , en. 
ce cas la chofe eft douteufé. Quoique l’on 
Puifle accorder que cette derniere poiture 
Eft naturelle dans les férpens , & dans les’ 
lézards ; cependant Galien reconnoit que 
les quadrupedes du genre parfait , comme 
les chevaux, les bœufs, lés charnéaux ne 
font inclinés qu'en partie, & qu'ils païtici.. 
pent à la figure droite de l'homme. Et les 
>ifeaux font prefque droits, eux qui avan 
sent la tête & la poitrine en marchant ; ce 
veft que dans leur vol qu'ils font inclinés ! 
£t fi ce que l’on dit du penguin ; ou anfer 
sagellanicus ordinairement reprefenté fur les 
artes , de l’urias de Bellon , & du LE 47T 
Suite du Tome I, Oo 
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major, qu’ils marchent droits comme l'homs 
me, & qu'avec le ventre & la poitrine ils. 
forment une ligne perpendiculaire à l’axe 
de la terre, fi ces faits, dis-je , font vérita= 
bles , que devient l'exception imaginée en 
faveur de l'homme? Nous avons vû auf 
pluñeurs fois une efpece de fauerelle ; qui 
loin de s’incliner fe tient droite, & éleve 
toujours {es pattes de devant. Les z00- 
graphes lappellent santis , & les provens 
çaux la prophetefle , ou la fauterelle qui 
prie , parce qu'on la voit ordinairement 
dans la même pofture que nous , lorfque 
- nous élevons les mains au ciel. 

. Quant à ce que foutiennent plufeurs écris 
vains, & qui eft confirmé par l’étyÿmologie 
grecque, que l’homme n’a reçu cette figure 
droite que pour regarder les cieux , c’eft 
de quoi l’on peut douter. Galien a rejetté 
cette idée comme une idée populaire. Il dit 
au troifiéme livre de ufu partium , que l’home 
me eft droit, parce qu’il a été formé avec 
des mains qui le rendent capable d'exercer 
tous les arts ,ce qu’il n’auroit püù faire dans 
__ toute autre poftion. Il ajoute en cet endroit 
qui eft admirable , que par cette raifon lil 
falloit que l’homme ne fût ni quadrupede, 
ni centaure. Enfin la paupiere fuperieute 
dans l’homme étant beaucoup plus grande 
que l'inferieure , il lui eft plus difficile 
qu'aux oifeaux de regarder en haut. Et le 
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fcavant Plempiusofe avancer dans fon oph- 
talmographie, que s’il avoit été le maître de 
Ja formation des yeux, il leur auroit donné 
une ftructure toute differente. se 4 
* La fource de cette idée eft que l’on a pris 
au fens litteral une expreflion figurée de 
Platon ; c'eft ce que Galien rend de la forte, 
Pour croire que l’homme eft né droit afin 
de contempler les cieux , il faut n'avoir ja- 
mais vü lé poiflon que lon nomme vrsofe 
cope , ou çontemplateur du ciel ; car fes yeux 
font placés de maniere qu’il le regarde di 
téétement , ce que l’homme né fait pas, à 
inoins qu'il ne panche fà tête-en arriere: Et 
Parrribut doncil éft queltion n’eft pas même 
particuhér à l'homme : onle remarque auffi 
dans les ânes | pour né rien dire de ces oï2 
feaux à long col, qui non feulement regar_ 
dent en haut, mais encore autour d'eux ; 
quand ils le veulent. On a donc mal entendu 
ce paffage où Platon reconnoît dans l’hom. | 
ie la propriété de regarder en haut s-Car il 
n'a rien voulu dire autre chofe., finon que 
l'homme ne contemple:pas’ feuleméent la 
hature avec les yeux du corps, mais qu’il la 
contemple encore avec lés yeux de l’efprir, 
| Galien ne cite qu’un poiffon dont les re- 
zards foient tournés vers le ciel. Cependant 
Il y én a d’autres que celui-là, comme les 
poiffons plats , & les poiffons cartilagineux, 
eux encore que l’on nomme pectinaux , 
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parce que leurs arrêtes imirent les peignesil 
Car quand ils dorment, ou qu'ils Le repos 
fenr fur le côté blanc , leurs yeux qui La 
de l’autre côté regardent le ciel. La plû part! 
des oifeaux portent la tête élevée comme! 
l'homme , ils ont d’ailleurs un avantage 
dans la paupiere fuperieure. Et ceux qui! 
ont le col long & qui portent la tête en ar=| 
riere , voyent beaucoup mieux le ciel, &c! 
leurs regards femblent pénétrer au de-là du! 
cercle équinoxial,  - hr ASE 4 

La même chofe s’obferve en plufeurs 
quadrupedes ; quoiqu’ils marchent inclinés, 
vers la terre , ils la regardent beaucoup 
moins qu’ils ne regardent le ciel, & l’are 
que forment leurs veux eft plus grand quel 
celui que forment les yeux de l’homme, La! 
pofition d’une grenouille fur l’eau eftencorel 
plus avantageufe ; elle contemple en appas 
rence une vafte étendue du ciel ; &, fon 
point de vûe paroît s’élever à la hauteur des 
tropiques. Mais quiconque aura confideré, 
la pofition du butor , ilavouera que cetanis! 
mal porte fa vue jufqu’au zénith même. M 
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| Du cœur. A «à 

ON, Ue le cœur de l’homme foit fitué au 
côté gauche de la poitrine ,. c’eft um 

: ét : : ee | 
fentiment qui à la rigueur peut être refuté | 
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à Pinfpection feule. Car il eft évidenr que 
la bafe & fon centre font exaétement placés 
au milieu, La pointe à la vérité incline du 
|éOtégauche, &parcertefiruationil faicplace 
‘au médiaftin , ne pouvant pas non plus s’in- 
ue: er ALES Le DE I Li 
cliner aifément du côté droit à caufe de la 
veine cave qui s'y trouve. Mais certe incli- : 
Ifation ne fufht pas pour aflurer que le cœur 
léft'placé au côté gauche, Sa fituation eft 
| mieux déterminée par fa bafe qui eft au 
milieu du thorax. Car on dit de l'aiguille 
d'un cadran’, qu'elle eft firuée au centré, 
iquoique la pointe puifle s'étendre vers le 
nord ; ou vers la circonference du cadran. 
# La fource de cette méprifé ëft que l’on a 
igéneralement obfervé'que le batrément du 
(Cœur fe! failoit mieux RHER dé ce côté là. 
Mais la véritable raifon dé'ce battément 
ldoit fé tirer moins de la fituation du cœur, 
Ique du ventricule gauche où fe forment les 
(éfprits vitaux , & dé la grande artére qui les 
(Charrie hors du cœutl, °8&"rous deux fonc 
Hitués ‘dans le côté gauche. C’eft par certe 
Hailon: que l’on applique utilement des fo 
imentations fpiritueules & cordiales fur la’ 
mammelle gauche ; que les bleffures fous la 
cinquiéme côte font plus dangéreufes de ce 
même côté ; 8 que les peintres font judi- 
Lieufement entrer un peu vers le côté gau- 
che la lance qui perça le côté du Sauveur. 
WA Une aurre caufe ‘de certe erreur ;: mais 
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plus fpécieufe , :c'eftique dans les cadavres! 
étendus fur le dos , le cœur paroîc inclineri 
du côté gauche. Mais cela vientide ce qu'il 
pele plus de ce côté là, & qu'il y'eft attiré: 
par la grande artére. Ainf , à parler exaéte 
ment, le cœureft placé au milieu de la poia 
trine ; nous permettrons pourtant à ceux! 
qui veulent en juger par une infpection fu 
perficelle , ou par le battement , de dire! 
qu'ilef fitué au côté gauche. C’eft par là 
qu'on peut expliquer Atiftote., & certe peal 
riphrafe du fatirique quand il prend pour le! 
cœur la partie qui eft fous la mammelle 
gauche : lea in parte mamille. Er fi nous y! 
faifons attention. le pañlage de leccléfiatte. 
où 1] eff dit que /e cœurdu.fagee# au côté droits) 
Gr gelui de l'infenfé au vôté gauche n'& pointde. 
rapport à Ja queftion prefente. Le fens: eff 
que le cœur du fage aime la vertu, & qué: 
l'infenfé s’abandonne au vice , felon le fensi 
myftique du fymbole de Pythagore, ou. du 
mor de Jonas, furles fix-vingr-millé qui né) 
{çavoient pas faire la difference de “leur 
main droite 4.leur main gauche ;'c’eft à dire 
du-bien,ammal is oensinte notre 

… J'ardouré quelque tems, je l'avoue, que 
l'homme eût.en effet à proportion-plus dé 
cervelle que.les, autres animaux. Je crust 
trouver le contraire dans les oifeaux;& dans 
ceux-là furtout qui ayant des corps très 
peties & des rêtes fort grofles ; paroiflen® 
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avoir beaucoup de cervelle, comme les bé- 
caflines , les bécalles &c. Mais après une 
Éxacte recherche je me fuis affuré de la vé- 
riré du fair. Archange & Bañhin ont obfervé 
que la cervelle de l'homme pefe ordinaire- 
ment quatre livres, & quelquefois cinq &c 
demie. Si donc un homme pefe cent qua 
fance livres , & que fa cervelle n’en pefe que 
cinq, le refte du corps pefera vingr-fept 
fois autant que la cervelle, le poids de celle- 
ci déduit. Or dans une bécafline qui peloit 
quatre onces & deux gros , j'ai trouvé qu 
la cervelle ne pefoit qu’un demi gros , en- 
forte que le poids du corps fans la cervelle 
en excedoit le poids foixante-fept fois & 
demie. | L 

La certitude n’eft pas la même par râp- 
port aux moineaux, dont le crane eft plus 
tond, & par conféquent d’une plus grande 
capacité , mais fur tout par rapport aux 
têtes d’oifeaux au tems de la premiere for 
mation dans l'œuf ; car leur tête alors eft 
plus groffe que le refte du corps , & les yeux 
feuls femblent égaler l’un ou l’autre. Nous 
avons trouvé qu'un moineau peloit fept 
gros & vingt-quatre grains ; fatéteungros, 
& la cervelle moins de quinze grains : ce 
qui n’eft pas tout à fait en proportion avec 
le cervelle dans l’homme. Ainf-quand Sca- 
liger dit dans fon hiftoire des animaux que 
la cête de l'homme fait la quinzième pattie 
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de tout fon corps , & que celle du moineau 
en fait à peine la cinquiéme , il faut enten- 
dre ce qu'il dit de toute la crête avec la cer- 


| 
| 
| 


xelle qui y eft contenue, | 


ge 
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CHAPITRE III: 

Des pleuréfies. 1 
{ "Ne autre opinion populaire , égales 
ment ablurde & dangereufe, c'eft que 

les pleuréfies ne fe forment que du coté! 
gauche, Je dis dangereufe, car on a fouvent. 
négligé de recourir à tems aux remedes né2 
ccflaires : ce qui ne fgroit point arrivé fans! 
cette prévention. L’ignorance de l’anato 
mie a produit cette erreur , car la vraye 
pleuréfie :eft l’inflammation de toute la 
membrane qui couvre les côtes au dedans 
de la poitrine ; énflammatio membrane coffas 
fuccingentis. Cette inflammation peut être 
fimple & caufée feulement par un fang. 
échauffé ; ou bien par d’autres humeurs 
felon que prédominent la mélancholie ; le 
phleome oula bile, La membrane qui s’en4 
flamme de la forte fe nomme la plévre, 8 
ceft de là que cette maladie cire fon nom, 
Cette membrane au refte couvre toute la 
cavité de la poitrine , & fer. d’envelopé 
commune à tous les vifceres qui y font ren4 
fermés. , UÆ 
, . . . L] 

Or pourquoi rapporter l’inflammation à 
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un feul côté, puifque la plévre eft commu 
ne à l’un & à l’autre. On ne peut pas même 
dire qu’elle foit toujours à l’un des côtés ; 
car elle incline tantôt vers le fternum , & 
tantôt vers l’épine , où cette membrane 
s'étend aufh. | 

On pourroit également dire que les ulce- 
res des poumons, & que les abicès du cer- 
veau n'arrivent jamais qu’au côté gauche ; 
ou .que les hernies ne fe manifeftent que 
d’un côté, au lieu que le péritoine, ou la 
membrane qui couvre le bas ventre, ferez 
lâche également des deux côtés dans les 
aines. 1 


ÿ CHAPITRE IV. 
Du doigt annulaire. | 
fie une opinion reçue que le quatrié- 
V_ me doigt de la main gauche aune vertu 
cordiale, que cette vertu vient d’un vaif= 
feau , d'uneartere , oud’une veine qui lui eft 
communiquée par le cœur, &c que par cette 
raifon il merite préferablement aux autres 
doigts de porter l'anneau, Les payens &., 
les chrétiéns ont également adopté cette 
pratique dans leurs mariages , fuivant le 
témoignage d’Aulugelle, de Macrobe , & 
de Pierius, Levinus Lemnus aflure que ce 
vaiffeau fingulier eft une artére, & non pas 
üne veine , ainfi que le prétendent les an 
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ciens. Il ajoute que les anneaux qui font 
portés à ce doigt influent fur le cœur ; aué 
dans les évanouifflemens il avoit accoutumé 
de frotter ce doigt avec du faffran & de 
For ; qu: les premiers médecins fe fervoient 
de ce doigt pour mêler leurs médicamens 4 
que la goutte l'attaque rarement , mais tou= 
jours plus tard que les autres doigts ; & qué 
la fin eft bien proche , quand il vient à fe 
nouer. Cependant jé ne vois pas que les 
raifons que l’on allegue fuffent pour lui 
donner la préference. | | 
Je foutiens d’abord que ce n’étoit point 
une coutume génerale parmi les anciens qué 
de porter l'anneau à ce doigt. Ils le por 
-toient indifferemment àtous, Car il eft dir 
avec emphafe dans Jeremie : Fechonias filsi 
de Joachim 10 de Juda für-il l'amneau de mai 
Main droite, je l'en arracherai. Et fuivant la rés 
marque de Pline, on voyoit dans les ftaruess 
des dieux l’anneau au doigt qui eft près du 
pouce : les romains, comme les gaulois! 
& les bretons le portoient au doigt du mil 
lieu ; & quelques-uns à l'index , comme on! 
peut le conclure de Julius Pollux , quinom= 
me cet anneau Co7/0n0$. 
D'ailleurs on doutera que les anciens s’ima® 
9 inaffent quelque rapport entre ce doigt 8 
le cœur, fi l’on confidere que leurs anneaux! 
étoient de fer, Tel étoit du moins celui de? 
Promethée que l’on fappofe en avoir établit 
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lufage, Ainf , au témoignage de Pline ; les 


fénareurs romains furent long-tems fans 


{| 
|| N ; ï 
Iporter des anneaux d’or. Les efclaves en 


portoiént de fer , jufqu'a ce qu’ils fuffent 
laffranchis , ou revêtus de quelques charges. 
ILes lacédémoniens en portereac auffi de 
fer jufqu’au tems de Pline, qui aflure qu'ils 
en portoient rarement d’or. Outre que Ly= 
Icurgue leur avoit deffendu l’ufage de ce mé- 
rail , nous lifons dans Athenée que voulant 


Dré 


(dorer la ftacus d’Apollon, ils envoyérent 


demander à l'oracle.où ils trouveroient la 
quantité d’or néceflaire , & que l’oracle les 
ladrea à Créfus roi de Lydie, 

|, Suppofé d’ailleurs que les anciens euffent 
len effet la vue qu’on leur impute, ils étoient 
mal fondés pour ce qui regarde la veine; 
_ mo ou le'nerf qui n’ont rien de particus 
er dans ce doigt. L’anatomie nous apprend 
que la veine bafilique fe partageant en deux 
branches au deffous du coude , la branche 
exterieure en envoye deux moindres au 
pouce ;.deux à l'index, & une dans la partie 
incérieure du doigt du miliéu. L'autre bran- 
| che détache üne veine à la partie exterieure 
du doigt du'milieu , deux au doigt annulai- 
[re , autant au pe doigt; enforte que tou- 
|tes ces veines fortent de la bafilique, & font. 
| également communiquées vous lés doigts. 
Les branchés de l’artéreaxillaire font diftri- 
| buées de la même façon dans la main ; car 


| 
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au deffous du coude elle fe partage en deux! 
l’une coule le long du radins, & paffant par 
le poignet où s’obferve le batrement du 
poux, elle fe divife aux doigts en crois brañe 
ches dont l’une détache deux petites veines 
au pouce da feconde autant à l'index , & la 
troifiéme une au doigt du milieu. La fecon- 
de divifion de l’axillaire defcend par l'unas 
& fournit :les autres doiots de ramifica- 
tions ; elle en envoye une à celui du milieu, 
deux l’annulaire, autant au petit. ‘ 
Pour les nerfs , ils ont à peu près la même! 
difpofition , & tirent tous leur origine du 
cerveau, Le cœur , ainfi que plufeurs des 
anciens l'avoient cru , eft fi éloigné de com- 
muniquer des nerfs à d'autres parties, qué 
lui-même n’en reçoit que peu de la fixiéme 
paire qui fortimmédiatément du cerveau: : 
. Enfin ces vaifleaux fe communiquant 
également aux deux mains , nous ne fom2 
mes pas mieux fondés à porter nos anneaux 
à la main gauche qu’à la droite; &c l’un n'& 
pas plus de vertu que l’autre. Dellà vient 
que pour arrêter l'hémorragie dunés;Foreffust 
qui applique des.remedes fur le quatriémie 
doigt , prend l’une ou l'autre main felon que! 
le fang coule de la narine gauche , ou de [a 
droite. Ainf dans les fiévres où le cœur pas 
roît fouffrir , nous appliquons indifferema 
ment des remedes à l’un ou à l'autre pois 
gnet, ‘Ainfiles médecins examinentle pou 
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les denx bras, & jugent de la difpofition du 
fœur, autant par l’un que par l’autre, 
& Quoique dans les maladies du foye & de 
la rate on préfere la faignée d’un certain 
[ôté , cependant quand le cœur eft attaqué, 
on faigne indifferemment du bras droit ou 
du gauche, Si l’on objecte que le ganche 
doit être préferé parce que la grande artére 
Ê fituée de ce côté, je répondrai qu’au def- 
lous des clavicules l’artere fe partage en. 
deux branches confiderables , enforte que 
par rapport à certe divifion la diftance du : 
Cœur à chacune des deux mainseft égale. 

+ Or touces ces diftinétions & ces préferen< 
ces de côtés, de parties & de veines font, 
Maintenant néoligées depuis qu’on a dé 
montré la circulation du ee | : 
. Macrobe examinant cette même quef- 
tion afligne une raifon route differente. Il 
aflure que fi on a préferé ce doigt dela main 
gauche ,.c’eft plus pour la commodité ,.&. 
pour la conférvation de l’anneau , que par, 
aucune confideration qui eût du rapport au. 
cœur. Il étoit ordinaire, dit cet écrivain, 
de porter les anneaux aux deux mains. Mais 
lorfque le luxe s’augmentant, on commen- 
Ça de porter des pierres précieufes & riche 
ment gravées , on s’accoutuma de les met. 
tre à la main gauche, parce que l’on s’en. 
fert moins, & que les anneaux fe confer- 
Soient mieux. C’eft par la même raifon que. 
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le quatriéme doigt eut la préference. L 
poucé eft trop actif, & l’on ne s’en fer 
qu'avec les autres. L'index eft trop nud , & 
ls ne vouloient pas expofer leurs’ pierre 
fur un doigr que le pouce couvre à peine 
Ils jugérent encore que le petit doiot ou ce 
Jui du milieu étoient trop grands ou troF 
petits ; ils préferérent donc le quatriémé 
comme Île moins utile, le mieux gardé des 
déux côtés, & qui dans la plûpart des home 
mes a cela de fingulier qu'on ne l’étend pref 
que jamais feul. Tel éft auffi le fentiment 
d’Alexander ab Alexandro: anulum nuptias 
le prior atas in finifhia ferebat; crediderin ne 
attereretur. HER ke. 
-— Or c'eft l’idée que le’ cœur éroit fitué au 
côté gauche , qui a donñé naïffance À celle: 
ci ; & nous en avons démontré la faufleté, 
Les égyptiens qui ont prétendu qu’un nerf 
partoit du cœur , & fe rendoit à ce doigt, 
Ont. pà contribuer aufli à mettre en vogue 
cette opinion, De là vient que leurs prêtres 
Oignoient ce même doigt d'huiles précieus 
{es devant l’autel ; mais nous avons déjà 
prouvé qu’ils n’entendoient guere l’anato- 
mie. Une autre raifon avoit déterminé les 
égyptiens à lui donner la préference , c’eft 
qu'il férvoit de hiéroglyphe pour un certain 
nombre, En abaiffant ce doigt , pendant que 
les autres étoient, droits , ils exprimoient 

leur nombre myfterieux de fix. Car Pierius 
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Atrès bien remarqué que les anciens com. 
proient par les doiots de l’une & de l’autre 
main, De la gauche ils comptoient jufqu’à 
cent ; de la droite ils comptoient les centai- 
hes & les milliers. Le quatrième doigt qui 
baiflé dans la main gauche n’exprimoit que 
fix , exprimoit fix cent dans la droite, Et 
Voila ce qui nous donne l'intelligence de cet 
endroit de Juvenal au fujer de Neftor, 


— —— Gjuiper tot fecula mortem 


u 


Diffuhit, atque [uos jam dextr4 computat annos, 


c'eft peut. être aufli dans le même fens qu’il 
faut entendre ce paflage des proverbes, où 
nous lifons au fujet de la fageffe : Elle 4 la 
lonçueur des jours dans [a droite G dans [a gau- 
che les richeffes &> la gloire. | 

+ Quant à l’obfervation de Lemmius tou. 
chant la goutte, elle peut être vraye dans 
fon pays , mais nous avons ohfervé dans le 
nôtre que la goutte attaque ce doigt comme 
des autres , & qu’elle l’attaque même quel: 
quefois tout feul. Pour l’ufage de mêler les 
médicamens avec ce doigt, nous croyons 
que cela opère autant que le bâton de pale 
mier opére fur l’emplâtre que l’on appelle 


* 


diapalme par cette raifon. 
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CHA PAL SAR BLUE À 
De la main dreite , & de la main gauche. M 


:N ne doit guere plus ajouter foi à ce 
Li HE Pon debite fur la difference des 
deux mains : fçavoir que l’homme, fe fert 
naturellement de la main droite, & qu'il 
s'éloigne de la nature , lor{qu'il fe fert de la 
gauche. Nous convenons que prefque tou- 
tes les nations ont donné la préference à la 
main droite, & nous en avons un exemple 
remarquable dans ce chapitre de la Genèfe 
où nous lifons fes paroles fuivantes: Jo/eph 
voyant que fon pere avoit imis [a main droite [ur la 
tête d'Ephraïm , en eut de la peines & prenant la 
main de [on pere ,iltacha de la lever de deffus la 
tête d’Ephraim, pour la mettre [ur la tête de Ma- 
naf[é , en difant à [on pere : vos mains ne font pas 
bien, mon pere, Car celui-ci eff l'aîné. Metteg 
votre main [ur fa tête. 1] 4 en à encore uñ 
exemple fingulier au lévitique ; Moylé 
égorgea un belier pour la confécration des 
prêtres, @ prenant de [on fang , il en toucha 
l'extrémité droite de Loreille d' Aaron, & le pouce 
de fa main droite, & de [on pied droit. Xen fit 
autant aux fils d’Aaron. | 

Diodore nousapprend que les perfes fais 
foient le ferment avec la main droite. fl 
paroît par la maniere dont les grecs & les 
romains fe mettoient à table, qu'ils dos 

nojent 
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oient la préference à‘la main droite , car 
$fe couchoient fur le côté gauche , afin que : 
élle-ci fût libre. Les médailles romaines 
[hi repreféntent deux mains droites jointes 
infemble prouvent la même chofe , auffi- : 
én que l’ufage où étoient les amazones 
le fe couper la mammelle droite , afin de fe 
érvir plus commodément de l’arc. Mais! 
malgré ces exemples & ces autorités , nous : 
Joutons que cétte préference foit fondée 
für la nature, ou fur la raifon. 
b 1° Si c’étoit une difpofition conftante & 
haturelle ; nous devrions obfervér le mêmé: 
mage dans les animaux*dont les membres” 
fonc diftribués comme ceux de l'homme. 
Or c’eft ce que noùs ne remarquons point, 
& l’on ne voit pas que les chevaux , les rau-! 
reaux , les mules ayent ordinairement plus: 
de force du côté droit, que du côté gauche: 
Pour te qui eft des animaux dont les jambes: 
ide devant leur fervent de bras ; il paroît 
lqu'ils s’en ferventésalément, & même que 
les finges & les écureuils fe fervent plus vo: 
lontiers du gauche. On peut obferver aufit 
que les perroquets aiment à prendre dela 
patte gauche ce qui leureft prefenté. 
Il n’eft pas même exattement vrai que 

l'homme ait plus de force dans lé bras droit; 
comme on peut s’en convaincre par l’exem- 
ple de ces enfans qui laiflés à eux-mêmes 
font devenus gauchers , & que l’on ne cor- 
Suite du Tome T, Pp 
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rige qu'avec beaucoup de peine de cette has 
bitude, Aïnfi la préférence dont il eft quef= 
tion doit moins être regardée comme l'effet 
d'une difpofition naturelle , que comme! 
l’effer de la coutume ou de l’éducation. 
Ariftote , après s'être propofé ce problème! 
pourquoi le côté droit qui vaut plus que :lel 

auche, lui eft égal par rapport aux.fens , ler 
réfout de la forte :c'eft , dit-il, que le droie 
& lé gauche ne défférent que par l’ufage, car! 
entant que parties dépendantes de la faculté” 
motrice, ils acquierent de ja difference par 
degrés fuivant la force de l’habitude; d’où: 
vient que l’un groffit & fe fortifie quelque 


fois plus que l’autre ; mais il en va autre: 


ment des fens ; l’ufage.ne les perfetionnél, 
. point, & dès le moment de notre naïffance” 
| nous voyons & nous entendons aufli-biens. 
d'un côté que de l’autre. Ainfi je ne douté | 


point que ‘fi latnarure feule déterminoit le 


choix à cet égard, il n’yeût plusde Scévoles. 


que l’hiftoire n’en fournit, & que la diftin#. 


Étion des fils de la droite & des fils de la gau 

che , commeils’en trouva fepr mille de ces 

derniers: dans, la tribu de Benjamin, ne fût 

inutile, Nous avouons: pourtant que cette 

indifference fuppolée ,les hommes peuvent 

railonnablement préferer un côté à PautréŸ 
parce qu'autrement il arriveroit de la cons 
fufion dans plufieurs operations manuelles # 
non feulemenr par rapport aux arts & auk 


=. 
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civil, mais encore & principalement dans 
les exercices militaires. ‘ 

I 2° Les raifons de la préférence que l’on 
donne à la main droite manquent tout en- 
|femble de juftefe & de folidité. Scaliger qui 
|blâme celle d’Ariftote ne lui en fubftitue pas 
lune meilleure, Ratio materialis, dit-il, fan- 
gains craffiudo fimul S multitado. c'eft à diré 
iqu'il attribue la force fuperieure du côté 
droit à l’épaiffeur & à la quantité du fang. 
qui s’y porte , mais cette raifon eftfrivole, 
[Fallope attribue cette force à la veine 427- 
g05 où fans pareille , veine confiderable qui 
fort de la veine cave , avant que cellé-ci 
fentre dans le vencricule droit du cœur, & 
qui ne fe trouve qu’au côté droir. Mais ce- 
jei ne prouve encore rien ; car cette veine 
in envoye paint de branches aux bras ni aux’ 
jambes , elle fe partage aux côtés, & four. 
init en defcendant uné veine à l'émuigente 
gauche , & une autre à la première des lom- 


bes du côte droit, ce qui ne doit augmenter 
en aucuné forte la force ni de l’ün ni de Pau. 
{tre côté, Un troifiéme fentiment elt celui 
‘de Rhodigin qui dit que‘les hommes font 
jambidextrés, quand la chaleur du cœur fe 

{communique en abondance au côté oau- 
Iche, & la chaleur du foye au côté droit , & 
jquand la ratré eft aufli fort dilatée ; mais 

qu'ils font gauchers, quand il arrivé que le 
cœur & le foye font fitués du côté gauche , 
| Ppii 


ï 
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ou que le foye étant au côté droit, il fe trous 
ve nai de membranes épaifles , qu'il 
ne peut lui communiquer fa vertu: raifon 
jh frivole que celle de Scaliger. Car il eft 
ridicule de foutenir que la ratte puiffe don” 
ner de la vigueur au côté gauche, puifqu’ét 
tant dilatée elle l’affoibliroit plûtôt. Pour 
ces membranés qui empêcheroient le foye 
de communiquer fa chaleur du côté droit, 
il fembleroit que ce vifcere agit par irradiaz. 
tion, au lieu qu’ilagit par fes veines & au 
tres vaiffeaux que les membranes ne peu 
vent jamais embarrafler. Quand à la fituas 
tion du cœur & du foye dans le côté gau 
che , on la remarque trop rarement pour en“ 
_devoir rien conclurre, Ceux qui font dépen 
dre l’un & l’autre de la vertu du foye feul ne! 
rencontrent pas mieux ; car il ya des hom 
mes dont le foye manque de vigueur, qui 
font plus forts de la main droite, & d’autres. 
qui font gauchers , quoiqu’ils ayent un foye! 
vigoureux. Et l’on ne remarque pas que lesh 
inges , ni d’autres animaux dont le foye eft! 
fitué au côté droit , ayent plus d’adreffe d’un’ 
coté que de l’autre, | LE 
On devyroit plus tôt fmputer cet effet au: 
cerveau, & plus encore à la moelle de l’épi=t 
ne qui n'efkautre chofe qu’une prolongation! 
du cerveau, C’eft de là que fortent les orga#r 
nes du mouvement qui font partagés à droish 
te & à gauche , tant au dedans qu'au dehorst. 
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ldu crane. Ec c’eft felon que ces nerfs font 
légalement ou inégalement tranfmis au côté 
droit ou au côté gauche qu’il pourroitnatu- 
Irellement fe former une datisé fupe- 
|rieure ou égale. Par [à même on peut expli- 
iquer une chofe qui paroït fi admirable 
pourquoi quelques-uns fe fervent mieux du: 
bras & de la jambe oppolée. C’eft que la 
Vigueur du bras dépend des nerfs de Ja par- 
ue fuperieure de l’épine , au lieu que la: 
vigueur de la jambe dépend des nerfs de la 
partie inferieure, | | 
|. Ainfi l’on peut revoquer en doute certains 
faits que les Philofophes avancent à ce fu- 
yet. Par exemple, que quand une femme a 
(conçu un mâle, elle avance la jambe droite ; 
que les mâles font conçüûs dans le côté droit: 
ide la matrice, & les femelles dans le côté: 
pauche., us 

3° Suppofé qu'il y ait en effet dans la . 
nature un côté droit & un côté gauche , nous 
| Sp encore nous tromper, & nommer 
droit dans les hommes ce qui feroit gauche 
ec. Car les philofophes n’ont point défini 
lé droit & le gauche fëlon la commune ac- 
Geprion , ils l'ont diftingué par rapport à 
activité fuperieure de lun ou de l’autre. 
jAinfi dans fon traité de inceffu animalium, Arif 
fote attribue aux animaux fix différentes 
bofitions qui répondent aux trois dimen- 


lions , & qu'il ne détermine pas par rapport 


| 


| 
| 
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à la fituation des cieux , mais par rapport à 
leurs facultés & à leurs fonctions. De là 
vient qu'il appelle l’homme une plante ren: 
vérfée ; car il nomme la racine de l’arbres 
la tête ou partie fupérieure par où il fe nour- 
rit, quoiqu’elle foit tournée vers le centré 
de la terre , & fes branches vers le zénithe 
Les parties anterieures font celles où les 
fens & les yeux fur tout font placés les pare 
ties pofterieures font oppofées à celles-ci. 
Les parties droites & gauches du corps ne 
font pas invariables comme les autres ; cars 
dit-il, le côté droit eft celui par où com= 
mence le mouvement ; le côté gauche celui 
qui eft le plus foible:& le moins mobile. Ni 

Les pytagoriciens & les platoniciens: 
avoient embrafifé avant lui ce fentiment, 
Ces philofophes concevant les cieux coma 
me un corps animé , ils nommerent orient 
le côté droit, parce que leur mouvement 
femble partir de [à, Ét les Grecs ont appellé! 
leur main droite d'ér« , non à caufe de fa! 
fituation , mais à caufe de fa faculté , dur 
verbe dexaga je prends , parce que c'eft de 
cette main que l’on a accoutumé de pren2 
dre, & 
Nous nous trompons donc en attribuant! 
à-la fituation ce qui ne convient qu’à la fas 
culté. Car plufeurs enfans font gauchers®" 
& continuant de l’être route leur vie , ils nè 
fe fervent qu'imparfaicement de la mais 
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droite qui par conféquent ne merite pas ce 
nom. C’eit par là qu’on peut expliquer ce 
que dit Ariftoce que les cancres & les écre- 
villes ont la parte droite plus groffe que 
Vautre ; car elles ont indifféremment l’une 
ou l’autre plus grofle. C’eit en ce fens que 
Scaliger a raifon , quandil dit dans fes com- 
mentaires que les paralyfies attaquent d’or- 
dinaire le côté gauche; parce que le côté le 
plus vigoureux réfifte mieux à l’impreflion 
du mal. Et les magiftrats font fagement 
Couper la main droite aux ‘criminels , s’ils 
ont vû ce fens philofophique, au lieu que 
füivantl’opinion communeils rifquent d’é_- 
pargner la main la plus coupable. 

» Ilya des hommes ambidextres ce qui 
ne fe rencontre pourtant: que parmi les 
Achleres , & dans des corps très robuftes , 
donc la chaleur & les efprits font capables : 
de fournir égalementaux deux:côtés. C’eft 
Pour cela qu'Hippocrare a dit que les fem: 
mes ne font point ambidextres, c’eft à dire 
qu'elles le font plus rarement que les hom: 
mes, Ariftote a pu dire aufli que les Rom- 
mes feuls font ambidextres. Tel fut Aftero- 
pée dans Homere , & Parthenopée officier 
thebain dans Srace. Telfur encore au fentiz 
ment de quelques-uns le premier homme, 
qui fut créé dans un état de perfe@ion. Or 
lans ces hommes la main droite paroît éga- 
ément des deux côtés | & par conféquené 
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l’idée populaire n’a point lieu ici. D'ailleurs 
il y a felon Galien des Auvapisepu, des hom 
mes qui fe fervent mal des deux mains ; of 
en ceux-ciil n’y a point de main droite. Ce 
défaut fe rencontre dans plufieurs femmes, 
& dans quelques hommes, qui quoiqu’ac: 
coutumés à fe fervir des deux mains, s’en 
ferventégalement mal. Ainfi quelque fenfé 
que foit le confeil d’Ariftote , de s’accoutus 
_ mer à fe fervir également des deux mains. 
il eft impoflible que tout le monde le fuives 
car bien qu'il s’en trouve qui le puiffent, il 
Yen aura toujours qui ne le pourront pas." 
Enfin on peut fe tromper encore dan 
cette diftinction des: côtés par rapport at 
ciel & aux parties du globe, Car les cieu 
n'admettent point de droite , ni de gauche 
Leurs parties font fimples ; leur mouve: 
ment eft uniforme , il fe fuccede fans aucu 
ne variation , enforte qu’il feroit impoffblk 
d'y trouver un point d’où l’on commença 
un calcul , & qui ne fût pas commun au cet 
cle entier. Ainfi ce que dit Solin quoiqu 
vraifemblable n’a point de rapport a ceci 
que l’homme eft un microcofme , ou peti 
monde , parce que fes politions répondent 
celles du grand monde. Car de même qu 
dans les cieux la diftance des deux poles qu 
font reputés le point fuperieur & le poif 
inferieur , eft égale à l’efpace entre l’orien 
& l'occident qui font reputés le côté droit 
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de côté gauche ; ainfi dans l’homme l’efpace | 
qui eft entre l'extrémité des doigts de cha- . 
que main étendue eft égal à l’efpace qui fe 
trouveentre la plante de fes piés , & le fom- 
met de fa rère, Mais ceci ne prouve point 
qu'il y ait dans les cieux un point que l’on 

puifle nommer la droite, On pourroit avec 

“autant de raifon chercher un côté droit, & 

un côté gauche dans l’arche de Noé ; car 

{a longueur étoit de trente coudées , fa lar- 
geur de cinquante & fa profondeur de tren- 
re : ce qui s'accorde aflés avec la proportion 
de l’homme, dont la longueur ou la hauteur 
excede fix fois fa largeur, & dix fois {a pro- 
Fondeur , ou une ligne tirée entre le fternum 
& l’épine du dos. 

D'ailleurs nous ne defignons pas toujours 
de la même maniere les mêmes parties du 
“ciel, comme fi elles étoient à notre droite, 
ou à notre gauche. Le philofophe prend 
‘pour l’orient le point d’où il s’imagine que 
part le mouvement des cieux. L’Aftronome 
“qui contemple le midi , veut que la partie 
des cieux qui eft oppofée à fa main droite, 

foit la droite des cieux, & c’eft l’occident. 

Le poete qui parle de l'occident prend le 
nord pour la droite , parce qu’il le voit à fa 
“main droite : & c’eft par la qu’on peutexpli. 
quer cet endroit d'Ovide : 

Utque due dextra zont , totidemque firiftra, 
Mais les auours qui tournoient le vifage vers 
“ Suite du Tome Li Qq 
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lorient , avoient le midi à leur droite : cé 
ui s'oblervoit également chés les hébreux 

& les chaldéens. Si donc nous défignons les 
«parties du ciel par rapport à notre fitua= 
tion , il eft évident qu'il ne peut y avoir dé 
point fixe & invariable, Car fi, pendant que 
nous regardons le foleil dans fon meridien 
nous appellons la droite des cieux ce qui eft 

à notre orient , il faut que ceux qui habitent 
au delà de l'équateur , & du tropique du 
midi, lorfqu'ils nous regardent , nomment 

le côté oppofé au nôtre la droite de leur 
ciel. BK 
Ileft donc démontré que l’ufage plus frés 
quent de la main droite n’a point de fonde- 
ment réel dans la nature. Et pour reprens 
dre en peu de mots ce que nous avons dits 
l’exemple des autres animaux ne le confir= 
me point ; les enfans naïllent indifferens à 
cet égard, quoiqu'il foit à propos de les 
accoutumer à faire ufage fur tout de la maif 
droite , pour l’uniformité des mouvemens 
& des exercices ; les raifons alléguées font 
infufifantes ; en fuppofant qu’il y a dans la 
nature une droite & une gauche, & qu'un 
des côtés foit plus vigoureux que l’autres 
on peut cependant fe tromper par raport à 
leur fituation , en nommant la gauche ce qui 
peut être nommé la droite ; certains hom® 
mes n’ont qu'une main droite, d’autres cf 
ont deux , quelques-uns h’en ont point. Ens 
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fin cela eft même douteux par rapport aux 
points du ciel , lefquels ni par eux-mêmes, 
n1 par leur inftitution ne peuvent être repu- 
tés marquer notre côté droit, ou notre côté 
gauche. | Es 

De là il ef facile de juger ce que l'on doit 
penfer de plufieurs idées qu'on a attachées 
au côté droit & au côté gauche, Ainf nous 
ferons peu de cas du remede que l’on trouve 
dans Kiranides ; je veux dire de l'œil gaux. 
che du hériflon pour fe procurer le (om | 
meil ; ou du pied droit d’une grenouille en. 
velopé dans la peau d’un daim pour la sout. 
te. Nous mépriferons ce que dit Artemidore 
que fonger que l’on a perdu une dent du 
côté droit ou du côté gauche , c’eft un PÉCE : 
fage de la mort d’un parent ou d’une paren. 
te. Nous connoîtrons auffi l'erreur de ceux 
qui partagent les deux côtés de l’homine en 
pair & impair ; attribuant le nombre im pair 
au côté droit, & le nombre pair au côté 
gauche, & qui par là prétendent détermi- 
ner par le nombre pair ou impair des lettres 
dont le nom eft compofé, quel côté fera heu 
reux ou malheureux : enforce que fuivant 
les grecs Vulcain devoit être eftropié du 
pied droit, & Annibal perdre l’œil droit. 
On voitenfin le peu de folidité qu'il y avoit 
dans ce dogme fondamental des augurs , 
que la main gauche eft malheureufe , & que 
ls bonnes chofes. nous réuffiflent mal jh 
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quand notre gauche fe trouve oppofée à 1 
droite des dieux qui devoient nous les ren 
dre favorables. : 
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CHAPITRE VI 


De l'aëtion de nâger, ou de flotter fur l'eau. 


E peuple a encore adopté ces opinions ; 
que l’homme nage naturellement, à 
moins qu’il n’en foit détourné par la crain- 
te; que quand un homme s’eft noyé , & 
qu'ileftallé au fonds de l’eau, il remonte 
& furnage le neuviéme jour, la véficule du 
fiel étant erevée alors ; que les femmes 
noyées font couchées fur le ventre, & les 
hommes fur le dos: tous articles faux, où 
du moins incertains. $ 

Nous dourons en premier lieu que les 
hommes nagent naturellement, & l’on në 
peut tirer cette induétion de ce que les aus 
tres animaux le font fans inftruétion ; eaï 
ils nagent par le même mouvement qui les 
fait marcher fur la terre. Cecieft également 
vrai, foit qu'ils fe meuvent avec les deux 
jambés du même côté, ce qui fait l’'ambles 
Loit qu’ils fe meuvent en levant un pied de 
devant, & le pied contraire de derriere ef 
croifant , ce qui fait le trot ; foit qu'ils na 
chent fur une bafe quarrée, comme parle 
Scaliger , lorfque les jambes des deux côtés 
fe meuvent toutes enfemble , comme font 
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Les srenouilles , & autres animaux faillans, 
ce qui conftitue le faut. Par ces differens 
mouvemens ils font en état de fe foutenir, 
& de traverfer l’eau, fans rien changer au 
mouvement ordinaire de leurs jambes , ot 
à la poftion de leur corps. | 
… Mais il en eft autrément de l’homme; 
pour nager, il faut qu’il change la pofitions 
de fon corps ; il faut qu’il fe couche fur le 
ventre, au lieu qu'il marche droit fur fes 
ii D'ailleurs | quand il marche , fes 

ras font paralleles à fes jambes , & quand 
il nage , ils forment toute forte d’angles. 
Enfin quand ïl marche, les bras & les jam- 
bes fe meuvent fucceffivement , mais lorf- 
qu'il nage , ils fe meuvent tous à la fois, Or 
d'exécuter routes ces chofes ; de foutenir & 
de poufler le corps en avant, c’eft ce que 
plufeurs n’ont pü apprendre dans leur jeu- 
nefle même.Quoique cefoitunart quis’ap- | 
prend, il tient pourtant plus de la nature 
que beaucoup d’autres habitudes, & l’on 
peut à peine le compter parmi les talens ac- 
quis ; car lorfqu’on le fçait une fois, on ne 
l’oublie jamais ; füt-on long-tems fans le 
pratiquer. DEF gi 
+ En fecond lieu , ce que l’on debite tou- 
chant les perfonnes noyées qu’elles furna- , 
gent le neuviéme jour , la véfcule du fiel 
étant crevée alors , c’eft une chofe douteule 
&c pour le tems & pour la caufe. Le tems où 
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ils furnagent eft auffi incertain que le de 
de leur corruption , laquelle eft plus tardiv : 
ou plus prompte félon les qualités des fus 
_ jets, & les faifons de l’année, Et nous avons 
obfervéque deschats &c des fouris jettés dans 
e même tems à l’eau remontent endesterns 
 differens, Ceux qui font gras. remontent 
d'ordinaire les premiers , parce qu'ils fe 
corrompent plus tôt que les maigres , & 
que. leur fubftance approche davantage de 
lanature de l'air, Et l’une des raifons qu’ap- 
porte Ariftote, pourquoi les änguilles mors 
tes ne furnagent point ; c’eft, dit-il ; parce 
qu'elles n'ontguere de ventre, ni de graifle, 
Pour ce qui regarde la caufe du phénos 
mene , il faut moins l’imputer à la véfcule 
du flel crevée, qu’au ferment de la Corrups 
tion quienfle les parties ; les rend fpongieus 
fes, & propres à fe remplir d’ait ; ce qui les 
fait néceflairement remonter x la furface 
des eaux. Nous en-avons une preuve bier 
fenfible dans les œufs, dont les bons vont 
au fonds ; tandis que les œufs corrompus 
furnagent , aufli-bien que ceux que l'on 
norme hypenenia, & qui ne font pas-pléinsé 
€ eft auffi la méthode dont on fe fert pour 
connoître la bonté-des graines ; car fielles, 
font gâtées elles furnagent. 9 
Nous nous fommes convaincus par notti 
propre experience que ce n’eft point à la L | 


ficule du fiel qu’il faut rapporter cer effêt, 
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Des chats & des fouris à qui nous l’avions 
larrachée , n’ont pas laiffé de furnager. Et 
parce que j'avois là dans Rhodigin, qu'un 
tyran avoit accoutumé d’ôrer les poumons 
la ceux qu'il faifoit tuer, avant que de les 
\jecter dans l’eau , afin d'empêcher ces corps 
de remonter , & de reveler ainfi fes meur- 
tres ; j'ai fait jetter des corps à l’eau fans 
poumons , & cependant ils ont remonté 
comme les autres. J'ai encore fait ôterla 
veflie de l’urine, & les inteftins , & j'ai fait 
|percer le crane à quelques-uns , lefquéls . 
honc auffi remonté, quoique plus tard. Et 
quoique ces experiences n’ayent été faites 
\que fur des animaux, parce que les occa. 
 fions de les faire {ans crime fur des hommes 
font trop rares, il me femble que ces mêmes 
experiences prouvent également par rap- 
por à ceux-ci, Si quelques-uns en attri- 
Mbuent la caufe à la bilé, parce que naturelle- 
ment elle cherche à furmonter les autres 
humeurs , ou qu'étant de la nature du feu, 
elle tâche de s'élever fur l’eau ; nous leur 
laccordons que fuivant les loix ordinaires de 
Ma putréfaction , elle peut hâter l’émerfion 
des cadavres ; quoiqu'’a dire vrai la rupture 
ide la véficule quieft une fi petite partie dans 
homme , ne peut guere y contribuer. 
| Enfin que les femmes furnagent fur le 
ventre , & les hommes fur le dos, c’eft un 
Mfait abfolument douteux , & fuppofé qu'il 
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fût véritable, la raifon que l’on en donni 
eft frivole, Pline eft le premier qui lait imas 
ginée , comme fi la nature, dit-il, avoit 
pris foin de la pudeur des morts, veluti pudoz 
Yi defunétorum parcente natur4. Solin , Rhodis 
gin, & beaucoup d’autres l’ont copié, & 
c'eft encore fa raifon la plus generalement 
reçue. Mais, au jugement de Scaliger , elle 
ne convient que dans la bouche d’un ora= 
teur , & non dans les écrits d’un philofophe 
naturalifte. Car en premier lieu, la nature 
devoit également cacher les parties des 
hommes, puifqu'il leur eft également hons 
teux de les découvrir. Adam ne rougit pas 
moins de fa nudité qu'Eve, & les hommes 
de l'Amerique & des autres régions où l’u= 
fage des habillemens eft ignoré , ont foin de 
couvrir ces parties aufli bien que les fem 
mes. Si donc la nature avoit eu intention de! 
ménager en effet la pudeur, les hommes & 
les femmes auroient également otté fur le 
ventre. | ê 
. D'ailleurs en louant la modeftie de la nai 
ture , nous rabaiffons fa fagefle. Car la pof= 
ture que nous lui faifons donner à la femme 
conviendroit davantage à l’homme dont les 
parties font plus expofées à la vue, lorfqu'il 
eft debout , ou couché fur le dos. Auffi Scas 
liger abandonne-t-il cette raifon , pour ef 
apporter une autre qu’il tire de la different 
conformation dé l'homme & de la femmes 
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quod ventre vasto funt mulieres plenoque inteffis 
his ; itaque minus impletur, & fubfidet , inanior 
maribus , quibus nates praponderant. Si cela eft 
ainfi les hommes ventrus flotteront fur le 
ventre, & les femmes qui feront grafles 
floteront fur le dos. Mais l'anatomie 
nous apprend que les os des cuiffes , & par 
conféquent ce qui les couvre, font plus 
étendus dans la femme que dans l’homme, 
pour faire plus de place à l’enfant dans la 
matrice, Ceux qui attribuent cet effet aux 
mammelles des femmes ne levent pas 
entierement la difficulté ; car ils n’expli- 
quent point pourquoi les enfans de ce ie 
flottent aufli {ur le ventre. Mais nous finif- 
fons cetexamen , de peur qu'il ne nous arri- 
ve ce qui arriva à ceux qui s’efforcérent de 
rendre raifon de la dent d’or, c’eft à dire 
d’un fait qui n’exifta jamais. 
On dit encore qu’une cavale eft plus tôt 
noyée qu’un cheval, quoique l'experience 
he favorife pas cette opinion. Il eft fa- 
cile de refuter cette autre erreur , que 
l’homme étant fous l’eau , il ne peut ouvrir 
ni fermer les yeux. On prétend encore que 
les perfonnes qui auroient perdu une cuifle 
furnageroient , parce que leurs poumons 
pourroient mieux les foutenir fur l'eau, que 
ceux dont les cuiflés emporteroientle corps 
par leur poids. Nous n’avons point d’expe- 
gience fur cetarticle ; mais on obferve pout« 
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CHAPITRE VIT 4 


De la pefanteur des hommes. 


ù j 
\’Il fauten croire À notre experience , of 
réjettera Comme faux ce que l’on dit fi 
communément qu'un homme mort péfel 
plus que lorfqu'il étoit vivant, 11 eft à la, 
vérité difficile d’en faire l'experience fur un, 
corps humain ; mais nous l'avons faite fur 
des animaux de moindre poids, dont il me 
{emble que l’on peut tirer des conféquences, 
juftes par rapport à l’homme ; & Pline dit 
formellement que le fait eft véritable par 
rapport à tous les animaux, | 
Nous avons exactement pefé un poulet, 
puis l'ayant étranglé dans la balance , nous 
n'avons obfervé d’abord aucune difference 
: LT 
fenfible dans la pefanteur ; mais pie l'y 


avoir laiflé environ dix heures, jufqu’à ce 
mise 4: 
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u'il fût abfolument froid , nous avons re- 
marqué qu'il pefloit viñblement moins, 
Nous avons vérifié la même experience fur 
les fouris , & nous nous fommes fervis de 
balances qui trébuchoient à la dixiéme par 
Lie d’un grain. 
- Il y en a qui ont avancé que les efprits 
animaux font des fubftances legeres qui 
montent naturellement, & font monter les 
corps, & que les cadavres en étant privés, ils 
deviennent plus pefans. Mais nous leur ré« 
pondrons qu’à la vérité ces efprits font bien 
Ee en comparaifon du corps , mais qu’il 
eft faux qu’ils n’ayent aucun poids :la philo. 
fophie même enfeignant que les efprits font 
des fubftances moyennes , elle admet nécef- 
fairement eneux une efpece de corporalité 
qui fuppofe quelque poids. D'ailleurs il 
s’exhale des cadavres encore chauds , & 
nouvellement privés de la vie, des parties 
vaporeufes & fluides qui diminuent la pe- 
fanteur : ce qui pourtant n’égale point la 
tranfpiration de l’animal vivant, Ainf le 
poulec & les fouris ne furent pas fi legers au 
moment de leur mort, qu'ils l’euffent été, 
fi on les avoit laïflé vivre dix heures davan- 
age ; car dans cet efpace de tems l’homme 
diminue de plufieurs onces. Le même fera 
vrai par raÿport au tems du fommeil & des 
chaleurs de l'été. Car pendant un fommeil 
“de dix heures l'homme perdra quelquefois 


D 


468  Effai fur les erreurs 
quarante onces ; & Sanétorius à démoñtte 
dans fa ftarique que durant les chaleurs de 
l'été , l’homme pefe plufieurs livres moins 
que durant la rigueur de l'hiver. 4 
Si les cadavres femblent pefer davan: 
tage, car on les compare ordinairement à 
des pierres que l’on veut enlever ou tranf 
porter, ce n'eft pas qu’en effet leur poids 
foic plus grand , c’eft qu’ils ne foulagent les 
porteurs par aucun mouvement.  C'ef 
aufli par 3 même raifon que l’on trouvé 
pefans ceux qui font paralÿriques , ceux 
ao font tombés en apoplexie , & les perz 
Îonnes yvres. | 
On dit encore, & plufeurs fçavans font 
dans cette opinion , que l’on eft plus leset 
après le repas qu’à jeun, parce que les nous 
veaux efprits dont on a fait provifion effa- 
cent pour le dire ainfi le poids des alimens, 
Mais nous avons vû le contraire en plufieurs 
perfonnes de tout âge & de tout fexe. Cette 
erreur vient de ce que l’on confond le fentis 
ment que l’on a de fa propre pefanteur avec 
cette pefanteur réelle. Un homme qui aura 
büû un coup de vin fe fentira à la vérité plus. 
leger , mais il fe trouvera plus pefant dans 
la balance. On y eft plus leger le matin à 
jeun , parce qu'on a beaucoup tranfpiré du 
rant le fommeil, & l’on fe fent en mêmes 
tems plus leger , parce que l’on eft refait de’ 
Ja laflitude du jour précédent. D 
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+ À parler exaétement , celui qui retient 
fon haleine eft plus pefant , tandis que 
fes poumons font remplis d'air, qu’il ne 
left après la refpiration : car une veflie 
pleine d’air pefe davantage qu'une veflie 
qui eft -vuide ; & fi elle contient une pinte, 
elle pefera un quart de grain moins étant 
vuide, 

b C'eft ce qui nous rend fufpect ce que dit 
Montanus dans fon commentaire fur Avi- 
genne, qu'il a experimenté fur une pierre 


de ponce , lorfqu'il explique comment la 
porofité des corps caufe leur lesereté. Il 

aflure qu’une pierre de ponce en poudre eft 

plus lecere que lorfqu’elle étoit entiere, 

Mais, outre qu'en la broyant il ne paroïît 

guere poffible qu’il ne s’en perde quelques 

parties ; fi une veflie médiocre contient à 

peine un grain d'air , on ne fçauroit en fup- 
pofer plus de la centième partie dans une … 
pierre de ponce de trois ou quatre gros, Or 
c'eft ce que les balances les plus juftes ne 

[çauroient nous découvrir, 

 Onne doit pas prendre à la lettre ce que 

dit le chancelier Bacon , & dont il ren- 

voyoit la preuve à l'experience : qu'une 

diffolution de fer dans l’eau forte pefera au 


tant que pefoient les deux féparément avant 
leur mêlange , malgré ce qui s’exhale dans 
line épaifle vapeur pendant l’operation, Car 
le fait ne fe vérifie ni dans la folution du 
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fer , ni dans celle du cuivre qui fe f 
avec une moindre ébullition, Nous l* 
vons experimenté, & nous nous fommes 
fervis de balances fi juftes , qu’un qua 
de grain les abaïfloit ; car pour des expé 
riences de cette nature , il les faut jufté 
jufqu’à ce point. . 

Ce que rapporte Hamerus Pappius dans (of 
livre intitulé Byfflica antimonti merite auff 
d'être examiné. Il prétend que fi l’on calct 
ne de l’antimoine au miroir ardent , quoi 
qu'il s’en exhale dans la calcinationune va 
peur grofliere & pefante , fon poids aug: 
mente plus tôt qu'ilne diminue, C'eft pour: 
tant une chofe admirable que cés corps pers 
dent fi peu dans de femblables operations’ 
& qu'ils gagnent même quelquefois , & füt 
tout les métaux que l’on raffine , les cens 
dres des os , & les briques brûlées , fuivani 
le témoignage de M. de Clave dans fon traité 
des pierres. Mais fi l’on ne pele pas l’antis 
moine immédiatementaprès qu'il effcalci 
né, on peut s’y méprendre parce qu’il s’ima 
bibe promptement d'air, & qu'il regagne 
par là ce qu’il avoit perdu. | 
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Des conduits pour les alisiens & pour la boi [Fons 
O Uoiqu’il n’y ait plus maintenant qué 


des hommes grofliers qui s'imagineft 
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qu'il y a deux conduits differens pour les 
Alimens & pour la boiffon , c’étoit autrefois 
Popinion des fçavans, Platon auili-bien 
fu Euftathe & Macrobe l'ont foutenue. Il 
paroît qu'Ératofthene ; Eupolis, Euripide 
bnt été dans le même féntiment, Orils ont 
montré par là qu’ils entendoient peu l’aga- 
fomie , & qu'ils connoifloient peu l’ufagé 
les parties du corps humain. On y voit à la 
Mérité deux conduits ; l’un fitué près des ver 
lebres du col, qui eft lPœfophage, & qui 
tért pour les alimens & la boiflon ; mais 
autre par lequel on s’imaginoit que pañloit 
à boiflon , & qui eft la trachée artere ne 

lérc qu’à la refpiration & à la formation dé 
à voix, Ilaboutitaux poumons , & fe com- 

unique au cœur. C’eft pourquoi l’on re- 
| 


Marque ce conduit dans tous les animaux 


jui refpirent , & qui ont des poumons; mais 
plufeurs qui n'ont. point de poumons ont 

'œfophage ; tels font tous les poiflons qui 

pnt des ouies par où leur cœur eft rafraïchi ; 

Dour ceux qui ont des poumons, ils ontaufi 

te trachée artere, comme les baleines , & 

és poiffons de la même efpece, 

}" D'ailleurs outre ces parties deftinées à 

lifferens ufages , la nature a placé une Cap 


| 


2! 


le cartilagineufe au haut de la trachée ar: 
re à l’ouvérture du larynx, pour y rece. 
loir l'air. Et pour en fermer l'entrée aux 
Himens & à la boiffon , la fage nature y 
Î ÿ 
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auffi placé l’épyglotte , ou une efpece d 
couvercle femblable à peu près à la feuill 
dulierre , lequel fe ferme toujours , lorfqu 
ce que nous avalons pañle deflus pour entre 
dans le sofier, Quoique tous les animau 
qui refpirent n’ayent point cette partie 
comme les baleines , & les animaux ovi 
pares , leur trachée artere eft défendue at 
trement, Les baleines ont fur le fommet d 
la tête un tuyau par où elles jettent l’eau, d 
peur qu'elle n’entre dans leurs poumon: 
Dans les oifeaux qui n’ont point d’épiglot 
te il fe fait uñe contraction fi jufte de l’es 
trêmité du larynx , que lesalimens n’y pe 
vententrer ; & s’il y en entre par hazard 
farvient une toux qui dure jufqu’a ce qui 
l’ayent rejette. C’eft pour cela qu’il eftim 
poflible de boire & de refpirer tout enfer 
ble ; & que fi l’on rit en buvant, la boiflo 
fort par le nés. C’eft pour cela encore qu 
l’on fe noye, quand l’eau entre dans la tra 
chée artere. Et c’eft par la même raifo 
qu’un pepin de raifin ar dans le mc 
ment le poete Anacréon , & qu'un autre fr 
fnfoqué par un poil qui fe trouva dans d 
lait. | 
Cependant, fur le témoignage d'Hippo 
crate qui fit tuer un cochon aprés lui avi 
fait avaller une potion rouge , & que: 
trouva la trachée artere teinte , ons pour 
dire que l'erreur que nous combattons me 
pa: 
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pis toujours une erreur. On pourra même 
citer la pratique de quelques médecins qui 
“ordonnent des fyrops pour des enroue- 
“mens, où autres maux de poitrine, Et nous 
avouons que quelques gouttes peuvent s’in- 
finuer dans la trachée artere, & que les re- 
medes peuvent y defcendre auffi facilement 
que les phlegimes. Mais il ne fera pas permis 
d'en conclurre , que l’air & la boiffon ontun 
canal commun, & que toutes les liqueurs 
. prennent cette route , parce qu'il y en aura 
“paflé quelque goutte par hazard. 


ame 
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bi -.…. . De l'éternument. 


OX croit d'ordinaire que l’ufage de fa- 
7 luer ceux qui éternuent tire fonorigi. 
ne d’une maladie épidémique , dans laquel- 
le on éternuoit jufqu’àextinétion de vie. IL 


femble que ce foit Sigonius qui ait donné 
lieu à cette opinion , en rapportant dans fon 
“hiftoire d’Iralie que fous le pontificat de 
Gregoire le grand , il y eut une pefte qui 
lemportoit tous ceux à qui il prenoit des 
néternumens, Mais ce trait ne prouve rien, 
Wufage dont il eft queftion étant beaucoup 
Mplus ancien, ERA 
Quoiqu'il fe foit écoulé plus de mille ans 
Mdepuis cet événement ; Apulée fait mention 
1de l’ufage , dont nous parlons , à l’occafion 
ln Suite du Tome I, Rt 
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d’une femme quieft antérieure de trois f€3 
cles. Plineen parle auffi dans ce problème, 
cu frermutantes [alutantur , & 1à même il: ras 
conte que Tibere qui d’ailleurs ne fe pi- 
quoit pas d’une extrême politelle , ne man 
quoit jamais de s’acquiter de ce devoir en= 
vers les autres, & qu’il vouloit qu’on le 
remplit à fon égard. Petrone qui étoit en- 
core plus ancien, & qui fut Proconful de 
Bythinie fous Neron,en parle en ces rermes 2 
Gython colleéione (piritus plenus., ter continuo ita 
SFermutavit, ut grabatum concuteret , ad quem m0= 
zum Eumolpus conver{us, [alvere Gythona jubeté 
Rhodiginus en rapporte un exemple encoré 
plus ancien. PL le jeune Cyrus délibe- 
roit de fa retraite ,il arriva qu’un des {ol2 
dats érernua ; furquoi toute l’armée’ invo< 
qua en le liberateur, Et l’on voit dans 
l'anthologie une épigramme qui femble Ÿ 
faireallufon : ( 

Non potis eft Proclus digitis emungere nafum , 
Narmque eff pronafi molepufilla manus 7 
Non vocat ille Jovem frernutans, quippe nec audit 
Sternutimentum 5 tam procul aure fonat, 


Proclus ne peut fe moucher avec fa main 
car elle eft trop petite pour fon nés. Quand 
il érernue , il ne dit pas , que les dieux m’af= 
fiftent , car il ne peut s'entendre éternueñs 
pass que fes oreilles font trop éloignées du 
ruit, | 


v 
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… Cerufage étoit reçu non feulement chés 
Îes grecs & les romains comme il l’eft parmi 
nous ; mais il l’eft encore chés les peuples 
les plus éloignés de l'Afrique. Car nous 
lifons dans Codignus, de rebus abaffinorum, que 
l’empereur de Monomotapa ayant éternué, 
il fe fit des acclamations dans toute la villes 
_& l’on en trouve un exemple auffi remar- 
quable pour les Indes orientales , dans fes 
voyages de Pinto. 2e 

Et fi nous nous en rapportons aux rab- 
bins, c’eft une coutume encore bien plus 
ancienne ; car ils difent que dès le tems 
d'Adam , l’érernument éroit un pronoftic de 
mort, & qu’il continua de l'être, jufqu’à ce 
que Jacob en eût obtenu de Dieu la ceffa. 
ton. C’eft de là, difent-ils, qu’elt venue la 
coutume de fe faluer dans ces occafons , & 
de dire, quand on entendoit éternuer quel- 
qu'un : fhobim chaïim. Buxtorf. lexic. chald. 

Cette ancienne coutume venoit fans dou 
te de ce que les anciens s’étoient imaginé 
que l’éternument préfageoit quelque bon= 
eur ou quelque malheur; c’eft pour cela 
qu'ils fe fervoient de certe formule Z2 6550, 
pour détourner l’un, & pour fouhaiter l’au.. 
tre. D’abordils tirérent ce préfage des caufes 
naturelles , & des fuites de ce mouvement ; 
& alors ils avoient quelquerraifon de le re- 
garder comme un figne heureux ; car l’éter. 
nument étant une fecoufle du cerveau , par 
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laquelle il chaffe les humeurs qui pour 
roient lui nuire , c’eft en même tems uné 
preuve de fa vigueur. De là vient qu’Arifa 
tote dans un de fes problèmes /é4f, 3 3. di 
que ceux qui l’entendent l’honorent comme 
un don des dieux TPECAUYEOIY ©; Yepor , & coms 
me un figne de fanté dans la plus noble para 
tie de l’homme ; ce qu’il infere de la pratis 
que des médecins qui font prendre des fter+ 
nutatoires à ceux qui font en danger de la 
vie, & qui en augurent bien pour leurs ma* 
lades fi l'effet répond à leur attente. Hippos 
crate met auf l’éternument parmi les 
fignes falutaires. H dit qu’il guerit le ho 
uet, qu'il eft avantageux aux femmes qui, 
Fe en travail, & à ceux qui font tombés 
en léthargie, apoplexie, catalepfe , & aus 
tres maladies du cerveau. Mais quand il 
arrive à des poumoniques , il peut être re 
gardé comme un figne malheureux, parcé 
“que cette violente agitation fuivant Hippos 
“crate ne peut que leur nuire, Ileft nuifible 
encore au commencement des catharres 
parce qu'il empêche le rhume de fe cuire 
.& Pline craint avec raifon qu’il ne fañle 
avorter les femmes nouvellement enceins 
tes. | 
:- Les anciens étoient auffi dans la fuperfti 
tion à cet égard ; ils croyoient que l’éternu= 
ment en foi leur annonçoit quelque chofé 
de finiftre, Rhodigin l’a démontre par plus 
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fieurs autorités prifes de Théocrite & d’'Ho. 
mere, Et cela paroït encore par ce trait de 
l'athénien qui , parce qu’un des bateliers 
avoit éternué , voulut abandonner fon en- 
treprife ; & par le témoignage des, Auouf- 
tin, qui dit que les anciens fe remettoient au 
lit, quand il leur arrivoit d’éternuer en fe 
chauffant. Ariftore demande encore pour- 
quoi il eft d’un bon augure d’éternuer de- 
puis midi jufqu’à minuit, & d’un mauvais 
augure d'éternuer depuis minuit jufqu’à 
midi. Euftathe dans fes commentaires fur 
Homere à remarqué qu’éternuer à fa gau.. 
che c'éroit un figne malheureux, & qu’éter. 
nuer à {à droite, c’étoit un figne favorable. 
Auffi Plutarque nous apprend qu'avant la 
bataille contre Xerxes Thémiftocle facue 
fant fur fon vaifleau , & qu’un des afliftans 
ayant éternué à fa droite, l’augur Euphran- 
tides prédit à l’inftant la victoire des grecs, 
& la défaite des perfes. | 

L'ufage de fe faluer quand on éternue , 
ef donc beaucoup plus ancien qu’on ne le 
toit ordinairement, & il ne tire point fon 
Origine de quelque maladie particuliere, 
Mais bien qu'il Lit né de l’idée qu'on s’é- 
toit faite fur cette violente agitation du cer- 
Véau qui furprenoit les affiftans ; d’autres 
ayant remarqué quelques événemens qui 
n'y étoient liés que par hazard , oneft enfin 
parvenu à faire ces formules par lefquelles 
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on fouhaitoit que le mal fût détourné 86 
quelebienarrivât. ; 


‘ 
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CIA PL ERGE. X, 


Des Juifs. 

" Ous ne fcaurions adopter une opinio 
Ni: reçue touchant les juifs ; c’eft 
qu'en general & naturellement ils ont une 
mauvaile odeur qui leur eft particulieres 
Nous ne rejerrons pourtant pas abfolument 
bien des chofes qui ont rapport à cette opis 
nion. Nous avouons que les animaux ont 
aufli communément des odeurs particulies 
res, qu'ils ont des couleurs differentes, & 
qu'en certains animaux comme en cettaines 
plantes on remarque des fenteurs agréables 
tantôt plus fortes, tantôt plus douces. Arifs 
tote ne connoifloit qu’un feul animal qui 
fentit bon ; mais on a découvert depuis plus 
fieurs efpeces de finges , & la civette, dont 
on tire le mufc, Nous croyons bien qu’ous 
tre l’odeur commune à l’efpece entiere ; 
chaque individu peut avoir une odeur partis 
culiere qu’il ignore , & qui toute foible 
qu’on la fuppole ne laiffe pas de fe faire fens 
tir aux autres, & fur tout aux chiens , qui 
par là reconnoiflent leurs maîtres danses 
ténébres mêmes. Il fe peut que certaifs 
hommes ayent eu une odeur agréable, co 


me Théophrafte & Plutarque le difent d’Ae 
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Jexandre le grand , & comme Tzetzés 8e 
Cardan l'ont témoigné d'eux-mêmes. Il fe 
peu que d’autres ayent une odeur defagréa. 
ble, ou parce qu'ils prennent des alimens 
dont l’odeur fe manifefte par les urines & la 
tranfpiration , & que la chaleur de l’efto.. 
mach ne peut vaincre, ou parce qu'ils ont 
des humeurs vicieufes , comme dans les fé. 
vres maliones , & même en fanté , S'ils font 
corpulens & d’un tempérament humide , 
quand les défauts d’une co&ion ne font pas 
rectifiés par une autre, Mais foutenir qu'il y 
ait une mauvaife odeur affectée à la nation 
des juifs, c’eft ce qui n’eft juftifié ni par la 
raifon , ni par l'experience, | 
Et d’abord fi on confulte la raifon , on ne 
trouvera point que l’on puiflé attribuer à 
aucune nation de la cerreune propriété ma 
térielle du temperament , exceptéen ce qui 
dépendra du climat, parce qu’il nyena 
point que les conquêtes , ou le commerce 
hayent obligé de fe mêler, On peut encore 
moins l'ateribuer aux juifs ; quoiqu'ils pré. 
tendent s'être confervés fans mélange , il 
eft conftant qu'ils font une compofition de 
toutes les nations, laquelle a été occañon. 
née par les profelyres qu’ils ont faits , & fur 
fout par leur difperfion génerale , les uns 
dyant été contraints de parcourir toute la. 
erre, les autres s’érant comme perdus dans 
les peuples chés qui ils ont été obligés de fe 


À 

’ +: r: " 1 
48o Efai furles erreurs .- & 
refugier, Les tribus de Gad, de Rubeny 
partie de celle de Manallé , & de celle de 
“Nephtali furent emmenées captives par 
Afur , & le refte le fut par Salmanafar. Ces 
tribus ne retoutnerent jamais dans la Palefs 
tine , & les juifs ne les y reverront appas 
remment qu'avec leur Meflie. Pour ce qui 
regarde les tribus de Juda & de Benjamin 
qui furent emmenées captives à Babylone 
par Nabuchodonofor , une grande parti 
s’en retourna fous la conduite de Zorobak 
bel , le refte demeura, & au rems de l'invæ 
fion des Sarrafns ils s’enfuirent jufque dan 
es Indes , où ils demeurent encore confort: 
dus avec les payens, & ne different d’eus 
qu’en très peu de chofes. 
Les tribus qui fe rérablirent en Judée, 
‘furent difperfées enfuite ; outre feize mille 
que Tite envoya à Rome pour honorer 
triomphe de Vefpañen il en vendit envi. 
ron cent mille, L'empereur Adrien qu 
acheva de ruiner la Judée, en envoya ut 
grand nombre en Efpagne; d’où ils. fe dif 
perférent encore en France , en Angleterre. 
& ailleurs, d’où ils furent bannis dans L 
fuite. D'Efpagne il en paffa en Afrique , éf 
Italie, à Conftantinople, & dans les autre 
‘états du grand feigneur. Er fi ce qu’ils difént 
ANAL eft véritable , qu’il y en ait ét 
core en Efpagne , en France, & en Angle; 


terre , à qui on accorde une permiflion Er 
cité 
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cite d'embrafler l'état eccléfiaftique ; Péali- 
Le & les fouverains profiteroient de leurs 
dépouilles, fappofé qu’il fûtaife de les dé- 
<ouvrir par leur odeur. NA TITE 
Or il eftimpofñlible qu'en ces pays die. 
-rens qu'ils ont habité , ils ne fe foient mêlés 
avec d'autres peuples ; & nous fommes aflu- 
tés qu'ils ne font pas exemts des maladies 
fecrétes qu'ils ont contraétées d’abord par: 
miles chrétiens, La fornication n’eft pasun 
crime rare entr'eux , & c’eft une opinion 
établie que les juives préferent les chrétiens 
a ceux delanation. © | 

- Puisdonc qu’il eft conftant qu'une partie 
de certe nation a péri, que l’autréeft mêlée ; 
& qu'il eftau moins très douteux que quel. 
ques-uns {e foient confervés fans mélange : 
comment établir cette qualité diftinétive 
des juifs , à moins que de l’écablir auffi par 
rappoït à ceux dont les génerations font 
mêlées , ou dont l’extraétionælt feulemenc 
juive. ND San 
D'ailleurs, fuppofé que l’on:püût raifon: 
nablement attribuer une mauvaife odeur 
particuliere à quelque nation. il {eroit tou- 
jours vrai que l’ondevroit moins en accufer 
les juifs que toutautre peuple. Ils y donnent 
moins occafion par lés alimens dont ils fe 
fervent, & par la propagation même. Pout 
ce qui regarde leur nourriture, foit raifon, 
foit épargne, ils {ont d’une grande fobriété 
. Suite du Tome I, SL 
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dans leboire , & dansle manger : ce qui less 
préferve des crudités , & par conféquent dei 
la corruption des humeurs, Ils ont en hors 
reur toutes les viandes fufpeétes , c’eft pour 
cela qu'ils ne mangent guere que des ani-s 
maux qu'ils ont tuës eux-mêmes, Non féu-v 
lement ils ont des jeünes qu’ils obfervent… 
avec fcrupulegmais ils fe bornent encore à. 
un petit nombre de mets : à peineleureft-ill 
permis de donner de grands repas en des” 
occafions même extraordinaires, Moyfe leur 
a défendu prefque routesles viandes délica:h 
tes dont nous chargeons nos tables. Ils ne 
mangent jamais du fanoglier , ni aucune den 
fes parties dont les romains faifoient tant 
de cas , comme la hure &c. pa 


Quantieft gula qua fibi totos peait apros! 


Animal propter convivia natum, 


ÿ 
On ne leur fert ni hévres , ni lapins , hi plus. 
viers &c. Entreles poiffons ils ne mangent, 
que ceux qui ont des nageoires & des écails\ 
les. Or ces poiffons font en bien petit nom- 
bre comparés aux autres. Ils ne touchoient | 
au rapport d’Ariftote qu’à ceux dont les | 
œufs étoient en grains, enfotte qu’ils fe pris 
voient de tout poiffon qui a des arrêtes cars 
tilagineufes ; de plufieurs qui ont les cotes, 
droites comme les dents d’un peigne, & de | 
beaucoup d’autres qui les ont coirbées em | 

| 

| 
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arc ; detous ceux quin'ont point de côtess | 
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& qui n'ont que l’épine, ou quelqu’autre 
chofe qui leur en tient lieu, comme les an- 
guilles , les lamproyes , les congres ; de tous 
les coquillages comme les huitres , les mou. 
les ; &ide tous ceux qui ont des efpeces de 
harnois , comme les écrevifles, les crabes ; 
& les chevrettes. Ainfi vivant toujours fo- 
brement, & leurs jeûnes fréquens contri- 
buant à une parfaite digeftion , il fuit nécef- 
fairement qu'ils font moins fujets aux cru- 
dités qu'aucune autre nation dont la diéte 
n'eft ni firaifonnable, ni f commune. 
Pour ce qui regarde la géneration, ce ré_ 
gime & l’obfervation exacte de la, loï*de 
Moyÿfe doit la rendre plus épurée. Il leur eft 
enjoint d'obferver les tems de la purifica- 
tion, d'évirer leurs femmes quand ils ont 
contrat@ quelque impureté légale , ou 
qu'elles ont leurs mois : ce qui n'étant gue_ 
re obfervé parmi les chrétiens , il arrive 
que leurs enfans font fujers à des maladies 


qui ne les quittent jamais ; & ces maladies 


doivent être malignes , puifqu’au fentimgne 
des fcavans les méres les plus faines com. 
Mmüniquent à leur fœtus les femences de la 
petite vérole & de la rougeole ; dans la 
noursigure qu'elles leur donnent. ; 

Enfin l'experience n’eft guere ‘plus favo- 
table. à l’opinion commune touchant les 
juifs. Cette odeur prétendue ne fe remar. 


que ni dans leurs fynagogues, ni dans leurs 
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cette opinion que dans l’averfion que les 
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maifons , ni même dans le commerce avec 
ceux qui font propres. Les vifirs & lesu 
bachas n’ont pas cette opinion des juifs 4 
puifqu’au rapport du chevalier Henri Blunt, 
ils en ont toujours quelqu'un auprès d'eux 
pour être leur confeil. Suppofé qu'elle eût 
un fondement réel, en vain leur eût-on dé-# 
fendu'd’approcher des corps morts , de peur 
de fe fouiller , puifqu'ils aufoient été des» 
RU PO Enfin notre prévention à 
cet égard fe manifefte en ce que hous ne fai" 
{ons point le mème reproche à ceux qui em 
braflent la religion chrétienne, comme fin 
en äbjurant le judaïfmeils quittoient en mê- 
metems l’odeur fpécifique de leur nation. 

Nous ne devons chercher la fource de 


chrétiens ont pour eux, parcè qu'ifont crue 
cifié le Sauveur. Et c’eft ce qui nousles ah 
rendus abominables. Or on aura pris dans 
lefens litteral une expreffion métaphorique# 
qui nefignifoitautre chofe que ce que Ja-W 
cob dir de lui-même gen. 34, que {es fils 
luiavoient donnéune mauvaife odeur dans 
le pays, c'eft-à-dire qu’ils l’avoient rendu 
abominable à fes habitans. Et ce n’eft pas lem 
feul exemple qui prouve qu'il eft Mc | 
reux de feérvir en trairant avec le peuple” 
de ces fortes d’expreffions , parce qu'il nem 
manque guere de pe prendre au fens littesh 
ral, Nous en avons un exemple remarquas 
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ble dans la médecine. On a donné le nom 
de loup à cette efpece d’ulcere qui par fa mas 
lignité confume les chairs : or en dépit du 
témoignage des fens , le peuple veut y trou 
ver un loup réel & véritable, | 
| La malpropreté d’une partie des juifs qui 
trafiquent de haïllons , à quoi la mifere Îles 
a réduits en quelques lieux où ils font opori- 
més , a beaucoup contribué à établir ceètte 
opinion par rapport à la nation entiere ; 
c'eft du moins ce que nous aflure Sandys 
(celebre voyageur Anglois, Il ajoute qu'ils 
font communément gras, & qu'ils fentenc 
comme tous ceux que le trop d'embonpoint 
rend pareffeux & malpropres. Les épithetes 
que leur ont données quelquefois les an- 
ciens a encore accrédité cette même opi- 
inion. Ammien en parle à peu près comme 
Martial en avoit déja parlé, dans la com 
 paraifon qu’il fait de Bafla avec eux : 


Quod j cjunia fabbathoriorum 
Mallem, quam quod oles , olere Baffa. 


Mais il feroit injufte d’en conclurre qu'ils 
fentent naturellement mauvais , puifque 
\c’eft l'effet ordinaire de l’abftinence, & que 
toute autre nation auroit de même une mau- 
‘vaife odeur, fuivant le proverbe grec Nusaus 
d'air, jejumia olere , ce qui a fourni à Ariftore 
a matiere d’un problème. an 
… Enfin en fuppofanc le fait , dont il eft 
S [ii 
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. queftion, véritable , les raifons que l’on en 
donne font abfolument frivoles, Hucher, 8 
Crucins après lui imputent cette odeur à l’u- 
fage où ils font de s’abitenir de {el & de 
viandes falées : ce qui eft difficile à prouver 
pour les juifs modernes, & qui ne paroît 
point fondé par rapport aux anciens juifs, 
qui faloient certainement les vidtimes & les 
oblations , dont les prêtres mangeoient une 
grande partie, Les victimes étoient falées 
au moins trois fois ; dans le lieu deftiné à 
cerufage ; puis au bas des degrés par où l’on 
-montoit à l’autel ; enfin au haut de ces mê- 
mes degrés , comme on peut le voir dans 
Maimonide, Suppofé encore qu'ils s’abftinf. 
fent entierement de fel, la conféquence ne 
feroit pas jufte. On n’attribue point de mau« 
vaife odeuraux bêtes féroces qui mangent 
fans {el la chair des autres animaux ,ñi aux 
enfans , ni à des nations entieres qui n’en 
connoiffent pas plus l’ufage que les pre- 
mers patriarches avant le déluge, On peut 
dire encore qu'il y a dans la plüpart de nos 
alimens un fel naturel & caché, & qui ent 
. €ft féparé par les: coctions ; comme les uri2 
nes , les RE , les larmes de ceux même 
quin’ufent point de {el ne permettent pas! 
d’en douter. R Ë 
Campegiusen donne une autre raifon qui 
eft volontiers adoptée par les chrétiens, 
-C'eft, dit-il , une punition dont ils ont cé 
% 1 

Me | 
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frapés pour avoir mis à mort le Sauveur. 
Mais certe raifon toute fpécieufe qu'elle pa- 
roît n’a pourtant point de fondement foli- 
de, & dansune difpure elle eft d’un foible 
fecours. Cette maniere au réfte n'eft que 
trop ufitée parmi certains auteurs , non feu- 
lement quand il s’agit de prouver des véri- 
tés réelles, mais encore lorfqu’il eft quef- 
tion d'établir des chofes qui n’eurent jamais 
d’exiftence : ce qui diminue la créance qu'on 
leur donneroitautrement. C’eftainfi qu'au- 
trefois on avança que l'Irlande n'a point 
d'animaux venimeux, & que les habitans 
de la province de Kent en Angleterre 
avoient de longues queues en conféquence 
de la malediction que S. Auguftin moine 
prononça contr Eux, ME 
Quoique nous ne rejettions pas tout ce 
qui a rapport à cette opiniôn ; nous voyons 
pourtant qu'elle a d’extrèmes difficultés ; 
car il eft peu raifonnable d’imputer à quel- 
- que nation que ce foirune qualité particu- 
_liere, & moins encore d’attribuer a la na- 
* tion juive une mauvaife odeur qui lui foit 
affectée ; puifque nul fait n'établit certe 
opinion , que les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée font très foibles ; & qu'en 
fuppofant le fai , Les raifons qu'on en don- 
ne ne levent point les difcultés. 
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CHEAP TIRE UT 
| Des Pigmées. | 
N Ous entendons par ce mot un peuple # 
| de nains, des hommes quin'ont qu'une | 
coudée , ou felon quelques-uns de deux 
pieds , ou de trois palmes, lefquels confti- ll 
FUERtune nation entiere, Mais bien que !| 
cette opinion foit appuyée fur plus d'autos 4 
_ ités que toutes celles que les perfonnes {en * 
* {ées ont mifes au rang des fables. nous ne fl 
POUVONS, après avoir bien pefé-les autorités | 
valables de part & d'autre, nous difpenfes . 
de ranger celle-ci dans Ja même claffe, A 
Je dis autorités valables par rapport aux 
prénuers auteurs qui nous ont tranfmis cé Al 
fait, Herodote, Philoftrate » Mel, Pline, à 
Solim &c, en ont. bien fair mention ; mais (4 


} 


ils n’étoient en ce point que les copiftes Mi 
d'Homere quiem ploye fouvent des com pa- à 
raifons agréables pour amufer fon lecteur, 8e | 
quicompare au troifiéme livre de l'Iliade 14 
les troyens à des. grues qui fondent fur des 1h! 
pigmées : ce qui a été fuivi par Oppien, 
Juvenal, le Mantouan , & d’autres poetes 
‘modernes. Et d’une fi&ion amufante dans M, 
fon origine, eft fortie une fable recue en 
Core aujourd’hui bar le vulgaire, 1 
D'ailleurs entre ceux qui ont férieufe. 4 à 
“ent examiné le fait la pléparcle réjetteng un) 
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Æomme fabuleux, Strabon cet habile & judi 
“cieux géographe, & Jule Scaliger écrivain 
exaét,ontdémontré que c’eftunefiétion poe- 
tique. Aldrovand quia très bien écrit l’hif- 
toire des animaux l’a fait de même dans ur 
difcours exprès ; & Euftathe avoit précede 
ces deux derniers. Albertle grand tout cré- 
dule qu'ileft en géneral, dic que s’il ÿ eut 
jamais de pareils nains, c’étoic fans douré 
quelque efpece de finges : ce que Cardan & 
beaucoup d’autres ont penfé comme lui. . 
à J'avoue que deux autorités qui méritent 
attention femblent favorifer l'opinion vul. 
 gaire. La premiere eft ce paflage d’Ariftoce, 
Dust, des anim. by. 8. ec. dé 0 mére &C, he 
docus eff quem incolunt pygmers non enim id fabula 
eff, fed pafilluin genus , dt aiunt, Il eft vrai 
qu'Ariftorte employe fon fubterfuge ordi. 
“naire , #t aiunt, Car bien qu'il femble d'a 
bord affirmer en difant , fabule non ef , il 
détruit par ce mot ce qu’il venoit d'établir ; 
auffi Scaliger n’a point traduit la premiere 
partie de ce paflage, comme la croyant in- 
digne d’un fi grand homme , ou comme ins 
ferée dans le texte par quelque copifte. Bien 
que cet ouvrage d’Ariftote qui a couté huit - 
cens talens à Alexandre merite l'admiration 
de tous les fiécles pour le grand nombre de 
vérités qu'il renferme , il y a un très grand 
nombre de faits quine font fondés que für 
es rapports incertains ; il y en a d’autres 
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qui repugnent au témoignage de nos fens ; 
ainfi qu'il feroir aifé de le juftifier par divers 
exemples , & que Scaliger l’a prouvé dans 
fon commentaire, HAS an 
La feconde añrorité eft ce texte d’Ezé- 
chiel 17.48", fuivant la vulgate : fed & 
PJgmai qui erant in turribus tuis pharetras [ua. 
fufpenderunt in muris tuis per gyrum. Maïs cette 
autorité toute refpedtable qu'elle eit ne 
prouve rien, Car les interpretes varient, & 
le mot hébreu garmmadim a diverfes accep- 
tions, Si Vatable , Aquila & Lyra l'ont 
rendu par pygmai, les Septante l'ont rendu 
par un mot qui fignifie lesthommes du guet, 
ainfi que les arabes & les allemans. Sui- 
vant la verfion chaldaïque on lit cappado- 


. ces, felon celle de Symmaque les medes V8 


 {uivant la Françoife ceux de Gamad. L’an- 
cien interprete Théodotion & Tremellius ; 
ont confervé le mot gammadim, de même 
que les interpretes hollandois , anglois 
& italiens , qui ont ainfi rendu le paflage 
dont il eft queftion : Les hommes d'Arvad 
étoient autour de tes murailles , Gr les gammadins 
étotent dans tes tours. à! pe } 
Et cette diverfité s’obferve encore dans la 

. maniere dont il faut entendre ce mot : les 
uns par garmadim enrendant les peuples de 
Syrie, ainfi appellés de la ville de Gamalaë 
d'autres entendant les cappadoces ou kk 
medes. Mais Forerius s’eft avilé de lui donnéf 


- 
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‘une acception finguliere ; il croit qu'il étoit 
naturel d’appeller pygmées les foldats en 
faction fur les tours de Tyr, parce que ces 
tours étant très élevées, les hommes qui y 
étoient -devoient. paroïtre d'enbas n'avoir 
qu’une coudée de haut. Quelques-uns au 
contraire ont prétendu que parle mot pyg= 
mée il falloit entendre des hommes de la 
plus haute ftature ; car difenc-ils, yri cubi- 
tales nè font pas des hommes qui n'ont 
qu'une coudée , ce font des géans dont on 
ne mefure point la hauteur par pouces, mais 
par coudées. C’eftainf qu'on donna la mes . 
fure de Goliath, laquelle étoit fix coudées 
‘&uné palme. S. Jerôme prend les pygmées 
non pour dés nains , mais pour des hommes 
“vaillans , robuftes , & propres aux exercices 
militaïres. Ce texte donc ne prouverien , & 
‘les divers fens qu’on lui donne vont plus 
tôt à détruire la fable des pygmées qu'à 
établir : . 
r.. D'ailleurs les plus fortes autorités diffé. 
rent beaucoup dans les circonftances effen- 
tielles. Ariftoteplace les pygmées en Egyp- 
ve vers les fources du Nil: Philoftrate les 
met en Afie fur les bords du Gañge ; Pline 
les place dans la Scythie. Lesuns difent que 
Jes pygmées combartent les grues ; les au 
tres , comme Menecles dans Athenée fou- 
tiennent qu’ils font la guerre aux perdrix. 
Ceux-ci veulent qu'ils foient montés fur des | 
perdrix , &c ceux-là fur des beliers. 
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_ Enfin les autorités modernes n’ont pas 
plus de quoi nous convaincre que les ani 
ciennes, Et quoiqu'il y ait des pygmées au ll 
delà du Japon, fi l’on en croit Paul Jove, # 
où bien auprès des îles Molucques, felon 
Pigafete , ou dans la Groenlande fuivant à 
Olaus Magnus, on doit croire que les pyg« ; 
mées de Paracelfe font aufli réels, je veux! 1 
dire les génies , les gnomes, les Ë “th s SC 
autres êtres d’une fubftance moyenfe entre 
les corps & les efprits. | 
Puis donc que le fait ne peut être prouvé, … 
‘on peut en examiner la poffibilité. S'il n’eft » 
. pas décidé quel efpace demande l’ame pout 
exercer fes fonétions , nous ne croyons pas | 
qu'une race de pygmées foit plus abfurde 
qu'une race de géans. Ainfi l’on peut admet \ 
tre l'opinion de S, Auguftin, & de foñ com 
mentateur Vivés ; mais fi les pygmées n’a 
voient qu'un pied de haut, ils devoient 1 
l'exemple de Philétas avoir des femelles de 
plomb à leur chauflure, pour n'être point! ! 
emportés par le vent, ou ufer de la même 
prévoyance de cet autre qui ne pefoircpas W 
plus d’une obole ; ce qui eft fi abfurde que: w 
. l'on croïsoit qu’il y a faute d’impreffion, fi 
Elien n’afluroit le même fait, fuivant la re- 
marque du fçavant Cafaubon. L 
Enfin fuppofé qu’une telle nation exiftât , # 
_ce que l’on a dit ne laifferoit pas d’être ridi- M 
cule : qu'ils fe battent contre les grues mon. 
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és [ur des ferdrix , ou fur des beliers ; aufli- 
bien que ce que dit Ctefas, que ce font les 
gardes du grand Mogol , & qu’il en a trois 
mille à fa folde: conte puerile ; car de pa- 
reils gardes ne feroient guere propres à le : 
défendre , comme les pygmées ne purent 
blefler Hercule, avec leurs fléches  & ne 
firent que le réveiller de fon fommeil, 
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De la grande année cligaiterique. 


Es yeux de l’efprit & ceux du corps 
| y tombent d’une maniere bien differente 
dans l’erreur ; ceux-ci voyent les objets 
éloignés moindres qu'ils ne font en ce. 
comme le foleil , fs étoiles , & la terre 
même, Ceux-là au contraire leur attribuent 
fouvent des horizons plus grands que leur 
fphére. C’eft ce qui eft arrivé aux héros , & 
à plufieurs grands hommes qui s’érant faits 
une haute réputation par des vertus réelles, 
ontencore été célébrés pour des actions qui 
ne leur appartenoient pas. Le même eft 
auffi arrivé aux éroiles , 8 aux grands luini- 
maires des cieux. Bien qu’affés admirables en 
eux-mêmes, ils ont été loués pour des effets 
-qui ne dépendoient nullemeñt d'eux , & 
loués jufqu’à rendre fufpeéte leur véritable 
puiflance. C’eft encore ce qui eftarrivé aux 
nombres 7 & 9, qui multipliés Pun par. 
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 Pautre , font le nombre de 6%", qui paffé 
géneralement pour le grand climaéteriquel 
de la vie humaine. Les joursde l’homme fes 
comptent ordinairement par feptenaires 
& l’on préfume que chaque feprième anncen 
améne quelque changement foit dans lah 
conftitution du corps, foit dans les difpofi-ù 
tions de l’ame , ou dans tous les deux. Maiïsh 
parmi les feptenaires , il ÿ en a trois plus 
remarquables que les autres, qui font fepth 
fois 7 ou 49 ; neuf fois 9 ou 8r. Et celui 
de fept fois netf, ou 6 3. qu’on croit le plusw 
fatal de tous , parce qu'il eft compofé des 
deux autres nombres , & qu’il en renferme 

par,conféquent toutes les vertus. De là 
vient qu'on l'attend toujours avec une efpez 
ce de frayeur, & que l’on regarde comme 
une faveur fignalée de le pafler. Cepen- 


dant il y a bien des gens qui traitent cettél 
frayeur de rerreur panique ; pour moi je La 
trouve puerile , & indigne de aire 

_ fait le moindre ufage de fa raifon. 3 
Or, fans nous arrêter aux raifons tiréesh 
de laftrologie , on peur dire que ce qui 4h 
répandu cette erreur , & qui l’entretientyh 


| 


c’eft en premier lieu la vertu extraordinaire! 
& fecrete que l’on croit renfermée dans ceh 
nombre. Et à dire le vrai le peuple eftexcuën 
fable en ce point, après ce qu’en ont dit less 
plus célébres écrivains. Pythagore eft de ces 
nombre ; en quoi il a été fuivi par fes difeiss 
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ples, & par coute la fete italique. Le Pla. 
tonifme eft plein de concepuons fondées 
fur des nombres, Philon.le juifa été plus 
loin que tous les autres , il avoir un égard 
fuperftitieux pour ce nombre, & pour éta- 
blir fon opinion, il a debité tout ce qu'il 
avoit pu recueillir. Mais on n’y trouve rien 
qui puille fatisfaire un lecteur judicieux , & 
l'on ne peut en croire RAR & les autres 
u'autant que l’on eft féduit par les pré- 
4 #4 q | P ? 
Car 1° les nombres de 7 & de 9 ne font 
pas les feuls qui ayent été célébrés pour des 
vertus abftrufes ; prefque tous les autres onc 
été reputés myfterieux. Les chrétiens fur 
tour ont exalté les nombres de 1 & de 3, 
parce qu'ils expriment l’unité & la trinité 
de Dieu. Le nombre 4 eft célébré à caufe 
des quatre élémens , & du nom de Dieu qui 
n'a que quatre lettres en hébreu , engrec, 
enarabe,en perfan , en égyptien &c; & les 
difciples de Pythagore avoient accoutumé 
de jurer par ce nombre. Le nombre 6 aéré 
préconifé non feulement à caufe des fix 
jours de la création, mais encore par [ap 
port à lui-même , en ce que c’eft un nombre 


parfait, & le premier qui foit compofé de 


{es propres parties , car on y trouve LD s3 0 
c'eft à dire la figiéme partie , la moitié, & le 
üiers du tout; qui tous enfemble font 6. Le 
nombre 10 a été célébré parce qu'il con- 
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tient des nombres pairs , impairs , longs! 
plats, carrés, & Cas, Et Ariftote re: 
marque avec admiration que les barbares 
comme les grecs comptoient jufqu’a dix ; il 
ajoute que ce qui étroit fi géneralement reçtt 
ne pouvoit être l'effet du hazard, & qu'il 
devoit yenavoir quelque caufe fondée dans 
la nature de la chofe. Chaque nombret a! 
donc eu fes admirateurs , comme on le peuti 
-voir d’une maniere plus détaillée dans Rho= 
digin , & plufeurs autres qui ont écrit après! 
Jui ; chacun louant le nombre qui a rapports 
à fon fujet, & qui peut lui donner de las 
réputation. «| 

On a encore exalté les nombres à caufes 
de quelque vertu artificielle ou fortuite w 
tirée de la mythologie. Le nombre 9 a trou“ 
vé fes partifans à caufe des neuf mules ; ce 
Jui de 7 à caufe des fept merveilles du mont 
de , des fept portes dè Thébes, des fept viles 
les qui fe difputoient l’honneur d’avoir 
produit Homere, des fept étoiles dans las 
petite ourfe, & dans la grande : chofes na=w 
turelles à la vérité, mais qui ne donnent 
point à ces nombres de privilege réel qu’on: 
ne puifle accorder à d’autres nombres, puit 

u'il y a des conftellations qui ont un nom 

bre d’étoiles different. Il yena cinq dans le” 
fagittaire , trois dans la ceifture d’orions 

& quatre dans les pieds du centaure. Quél 
que frivoles que foient ces FRS | 

| elles 
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elles fe trouvent en de très bons auteurs : 
: dans Philon principalement, Et l'onnes’eft 
pas contente de fonder ces éloges fur les 
fictions des poetes, on les a encore établis 
fur des principes faux ou douteux. On debi- 
té pour des faits conftans que les femmes 
ont leurs mois , & que les hommes pareille- 
ment font propres à la géneration, quand 
ils ont atteint deux fois fept ans; ce qui 
pourtant varie dans la plûpart fuivant le 
climat, ou le temperament. Sanguis menftruo- 
fus ad diem, ut plurimum , feprimum durat , dit 
Philon. Mais ce qu’il dir ici eft contredit 
par l'experience , & par Hippocrate , qui 
dans fon livre de la diete aflure que cela n'eft 
que rarement vrai, & n'arrive qu'aux fem- 
més qui abondent en humeurs féreufes & 
en pituite. °# 

On fait encore valoir le nombre? par les 
fépt embouchures du Nil ; mais nous avons 
prouvé ailleurs par les géographes , que le 
nombre de ces embouchures à été tantôc 
plus grand, tantôt plus petit. | 

On dit ordinairement les fept fages de 
la grêce ; mais Diogene Laerce dans la 
vie de Thales dit en termes exprès : magna 
de eorum numero difcordia eff ; ri uns n'en 
comptant que quatre , d’autres dix , & 
quelques autres jufqu’à douze, On ne 
s'accorde guere mieux fur leurs noms , 
qui font rapportés différemment par ceux- 
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la mêmes qui conviennent éntr’eux de leush 
nombre, | 4 
Les planetes qu’on a prétendu limiter auM 
nombre de fept ; dans l’orbe inferieur des 
cieux, ont auffi contribué à faire relever lew 
nombre 7. Cependant on a démontré que 
le nombre des planetes eft plus grand, &4 
Galiléeena découvert deux nouvelles dans 
l'orbe de faturne, & quatre dans l’orbe de 
Jupiter. Je dis le même des fepr pleiades : ! 
Galilée n’en compte pas moins de quarante. | 
Il eft aifé d’en découvrir fix , & l’on a hardi-4 
ment décidé qu’il y en avoit fept. à 
Philon dit que les cieux font entourés de 
fept cercles, l’arétique, l’antarétique, les 
deux tropiques , l'équateur , le zodiaque , 
&c le cercle laétée , quoique les aftronomes” 
en éomptent bien davantage. Sans parler de 
fon cercle lactée, qu’Aratus, Geminus & 
Proclus ont adopté, outre les cercles qu'il 
nomme , on compte encore le meridien ,« 
l'horizon , & les deux colures qui fontcon-W 
fiderables , & dont Hipparque , Eudoxe 4 
Ptolemée & les. aftronomes après lui onth 
fait mention, D'’ot-j'infereque fi le fujer le“ 
demandoit , on diroit avec autant de fonde 
ment qu’il v'avoic fept fibylles, & qu’il n’y 
a que fept fignes dans le zodiaque. | 
On veut abfolument que ce vers de Vir 
_gile, Oterque quaterque beati, rraduir de celu 
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fignifie , 6 vous fept fois heureux ; & c’eft ce qui 
a fort accredité l’idée que l’on a du nombre 
 feprenaire, Cependant il n’eft pas clair que 
ce foit le fens du poëte. Si Rhodigin, Be. 
roalde , & quelques autres après Macrobe 
l’entendent de la forte, Servius cet ancien 
& habile commentateur fourient que Vir- 
gile a feulement pris un nombredéfini pour 
uug nombreindéfini. Strabon ne trouve dans 
 Homere qu’une amplification ; enforte que 
ce poete en fuivant l’ufage ordinaire eût dit 
trois fois heureux , & que pour exceder l’u- 


re 


fage, il a dit & quatre fois heureux. Stra- 


bon entrouveunautreexempledans le dif- 


cours de Circé : celle-ci voulant exprimer 
les dangers & les horreurs de l’océan , elle 
ne s'arrête pas aux expreflions ordinaires 
pour marquer le flux & le reflux; mais elle 
amplifie & dit qu’il n'arrive pas moins de 
crois fois par jour : ji | 
 Terque die revomit fludus, iterumque reforbet, 

De même lorfqu'Horace dit: felices rer © 
amplius, nous devons l'entendre du'hombre 
quatre qui excede celui de trois, quoiqu'il 
ne lait pas clairement defioné. 

Mais cequia contribuédavantage à relever 
le nombre de fept , ce font les obfervations 
des mouvemens de la lune , qu’on fuppofe 
fe mefurer par fept; & des jours critiques 
Tri) 
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des maladies que l’on compte aufli par fepr: 
Pour ce qui regarde les phafes de la lune, il : 
cit vrai qu'elles fe RC Et de Ja forte ,. 
mais cela ne lui donne aucune prééminence 
fur Jes autres planetes puifque leur mouve- # 
ment fe mefure de même ; celui des-éroiles * 
fixes par plufeurs milliers d’années ; celui ! 
du foleil par 36 5 jours, Celui des planetes : 
plus éloignées par un plus grand nombre de: ! 
jours, celui des planetes moins éloignées: 
par un nombre de jours moins grand. +4 
Et fi nous confiderons la révolution du ! 
premier mobile, & le mouvement diurne * 
de’ lorient à l'occident qui eft commun à ! 
tous les orbes , nous trouverons qu'il feme- 
fure par un autre nombre; car s’accomplif 4 
fant en vingt-quatre heures, ce nombre fe: 
trouve dans quatre fois 6. Etc’eftlamefure 
ordinaire & génerale du tems , comme des | 
mois , des années , des olympiades, desluf- # 
tres , des indiétions, des cycles, des jubi- : 
Alès &c. Eure ES TQ 
* D'ailleurs les mois ne font pas feulement 
Junaires , & mefurés par les quartiers de là M 
Zune , iléfont encore folaires & déterminés. 
par le mouvement du foleil , c’eft à dire par « 
. Jetems quele foleil met à parcourir trente. « 
degrés de l'écliptique. Hippocrare com- 
ptoit par les mois folaires, les mois de la: { 
grofleile des femmes. Car 9 fois 30 jours: # 
qui en font 270 ou neuf mois complets, # 
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font auffi 40 femaines qui font le terme 
ordinaire des femmes, Ce que j'avance, pa- 
ot en ce qu’il dit que deux jours fonc la 
quinzième , & trois jours la dixiéme partie 
lu mois. Tel fut le mois des anciens hé. 
>reux avant leur fortie d’ésypte ; & c’eft: 
par là qu'on trouvera le calcul jufte de ces 
leux paflages, dont l’un dit que lés eaux du 
léluge couvrirent la furface de la terre du 
ant 1 jo jours , & l’autre qu’elles la cou 
tirent depuis le r 7. jour du fécond mois - 
afqu’au 1 7. jour du féptiéme. Pour ce qui 
egarde la divifion du tems en femaines les 
ee s’en fervoient à caufe de leur fab- 
ath ; maisiln’y a pas d'apparence que les 
nciens romains l’ayent connue , eux qui 
ivifoient leurs mois en ides , en nones & 
h calendes. | : 
D'ailleurs les mois ne {e partagent pas 
KaCtement en fepreñaires ou en bee 
oht quatre faflent précifément vingt-huit 
urs ,de quelque maniere qu’on les pren- 
>. Outre le moïs ordinaire , il y En qua 
e qui font confiderables ; le mois de pera- 
ation , celui d'apparition , de confécu- 
on , & le mois médical ; & quelques-uns 
ces mois fént plus longs”, & d’autres 
us courts que le mois ordinaire. Le mois * 
 péragration eft le rems que la lune em- 
oye pour faire fa révolution d’un poine 
| Zodiaque jufqu’à fon retour au même 


; 
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pores & ce tems n’eft que 27 jours & 8 
eures ou environ ,enforte que le mois lu- 
naire ne comprend pas quatre femaines 
entieres. SAN 

Le mois de confécution , où de progrel- 
fion , felon d’autres , eft l’efpace entre une 
conjonction de la lune avec le foleil , & une 
autre conjonction ; & cet efpace elt dé 

vingt-neuf jours & demi, Car la lune retour. 
nant au même point où elle avoir été éclai- 
-rée par le foleil , & ne l'y trouvant point 
car dufant ce tems il a'pallé deux fignes di 
zodiaque , elle le fuit & l’atteint au bout di 
deux jours & de quatre heures ; ce qui étan 
ajouté au mois de peragration fait un moi 
de 29 jours & demi. Ainfi ce mois excedi 
le mois lunaire , & la quatrième femain, 

comprend plus de fept jours. * 

Le mois d'apparition eft , excepté troi 
jours que la lune ne paroït point ordinaire 
ment ; le tems qu’elle eft fur l'horizon, & 
celui-ci ne contient que 26 jours &: douz 
heures, , 

_ Le moïs médicaleft de 26 jours & de 2 
heures , il eft compofé de tous les autre: 
Car fide 2 9 & demi qui eft le mois de con 

fécution , vous déduifez 3 jours que la lun 

* ne fe montre point, il reftera le mois d’af 
partition 26 & demi, & fi vous ajoutez 2 
& un tiers, ce qui fait le mois de peragre 
tion, vous aurez $ x jours & 10 heures, 1 
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quel divifé en deux parties égales fait deux 
fois 2,6 jours & 2 2 heures, c'eft à dire deux 
nois médicaux. C’eft Galien qui les inventa, 
pour rhieux fupputer les jours critiques. 
| Quant aux jours critiques, c’eft à dire 
eux , où après un effort de la nature il arti- 
ve quelque changement confderable , on 
n trouvera plus tôt la raifon dans l’aftrolo. 
ie que dans l’arithmétique, En effér, en. 
commençant le calcul avec la maladie juf- 
qu'au fepriéme jour, la lune fera dans un 
{pect tétragone , c’eft à dire de 4 fignes 
lus éloignée qu’elle ne l’éroir au commen- 
ement de la maladie, Au 14 jour elle fera 
lans un afpe oppofé ; & au troifiémefep.. 
enaire, elle fera de nouveau dans Pafpect 
étragone, comme il eft aifé de s’en con- 
raincre par les fioures des aftrologues , & 
ur tout dans Lucas Gauricus de diebus decte= 
O7115. 
D'ailleurs , outre qu’en comptant par le 
nois médical , le premier feptenaire a fix 
ours 1 7 heures & demie ; le fecond tombe 
ur l’onziéme heure du treiziéme jour , & 
e troifiéme fe termine dans le vingriéme 
our naturel, Galien & Aben Ezra ont 
bfervé que par rapport à l’excentricité, 
x l’épicycle, ou le moindre orbe de la 
une, fon mouvement eft inégal, & par 
onféquent le calcul des jours critiques 
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doit varier. Lorfqu'elle fe meut dai 
la partie fuperieure de fon orbe, elle 
marche plus lentement que quand elle 
fe meut dans fa partie inferieure ; enforté 
qu'étant au fommet, elle arrive plus tôt au 
 figne tétragonal & oppofé, & alors le jouf 
critique fera dans le 6 jour & la r ; heurei 
Etlorfqu’elle eft au plus bas , le calcul critis 
-que fera hors de la latitude de 7 , &n'arris 
vera pas avant le huitiéme , ou le neuviéme 
jour ; confiderations importantes pour le 
calcul des jours critiques, & qui montrent 
que les autresnombres y ont autant de part 
que ceux de 7 & de 14. 4 

_ Ona cherché jufque dans les livres faints, 
de quoi fortifier cette opinion. Et c'eft dans 
fa vue d’exalter le nombre 7. que l’on a fait 
| certe remarque, que l’année du jubilé coms 
be fur 7 fois 7 : enquôi pourtant on peut 
fe tromper. Caron lit au lévitique 2 s. que 
le jubilé fe célébroit chaque cinquantiéme! 
année ; & c’eft ainfi qu'au témoignage dé 
Ben Maimon les juifs l’encendoient ; ainfi le] 
jubilé n’arrivoit pas dans l’année qui faifoit, 
la derniere des 7 fois 7 ; mais l’année fuis 
vante, On a encore regardé comme ui 
grand avantage pour ce nombre , que l à 
génealogie du Sauveuñeft comptée par N. 
génerations, commele dit S. Mathieu , chi 
1. depuis la captivité de Babylone ju[qu'à ]efuæn 
Chrifle 
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 Chrifi quatorze generations. Cecine doit pour 


tanu pas étre.pris à la lectre ; car S. Mathieu 


. NE compté que 1 4 générations depuis Da= 
vid jufqu’a Jechonias , au lieu qu'il y ef 
avoit 17, [uivant le livre des rois qui'eft 


plus étendu, L’évangelifte a omis celles 
d’Azarias : de Joas & d’Amazias::car il dit : 
2 2 


| S° foram engendra Ozias ,au lieu que danse 


livre cité il fe trouve trois générations entre 
ces deux, En effet Ozias étoit fils d’Ama- 
zias , celui-ci fils de Joas, & Joas fils d'A 


| zarias qui lui-même étoit fils de Joram; en- 


forte qu’à parler exactement Joram étoirle 
bifayeul & non pas le pere d’'Ozias, Et ces 
trois rois remplifloient un affés srand nom 
bre d'années ; car fi Azarias n’a régné qu’un 


| { - . 
an, Joas en régra 40 & Ainazias 29, Et 


bien qu'il foit conftant que cette chronolo: 
gie fufhfoit au but de l’évangelifte, cepen. 


dant on ne peut en tirer avantage en faveur 


du nombre. 

Enfin, quoique icertains auteurs ayent 
avancé beaucoup de :chofes pour exalrer 
differens nombres ,: on doit fouvent les en 
tendre dans un autre fens qu'on né lesen.. 
tend communément; & fans prétendre y 
trouver de vertu fecrete, il faut fe conten- 
ter d’un fens hiéroglyphique ou figuré. Il 
eft vrai que Dieu a tout fait par poids, par 


nombre, & par mefure, mais rien de cela 


n'a influé fur fes ouvrages. Il et vrai que 
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nos jours ; nos aCEIONs , nos MOouvemEns 
étant mefurés par letems, ce qu'ils ont de 
remarquable doit fe rapporter à quelque 
nombre ; mais il ne fuit pas de la que ces 
nombre ait été la caufe des évenemens.M 
C'eft donc contre toute raifon que nous at-M 
tribuons au tems le pouvoir d’operer certai-w 
nes chofes ; & c’eft mal s'exprimer quede 
dire : le tems confume toutes chofes, car le. 
tems n’agit point , il ne détruit point les. 
corps: c’eft plus tôt en lui que les principes 
des corps agiffent ou fouffrent ; le tems ne 
fait que les déveloper ; & en mefurant leurs 
mouvemens , il nousinftruit plus tôt de leur. 
durée , qu'il ne les produit phyfquement. 
-Quelques obfervations tirées de Henri 
Ranzovius, de Baptifte Codrenchus, & de.Le-” 
vinus Lemmius , quitont écrit fur les années 
climaéteriques favorifent auffi l’opinion 
commune ; mais fur tout la lettre qu'écrit! 
Augufte à fon neveu Cajus, pour l’exhorter* 
à celébrer le jour de là naïffance , parce’ 
qu'ilavoit pafléla 63 année, cette grande an- 
née climatterique , @ f; dangereufe pour l'homme. 
Cependant il n’y auroit point de nouveautés 
à foutenir l'opinion contraire. s 
1° Ariftote dans un de fes difcours politi- 
ques quieft contre Platon , qui mefuroit part 
une fatalité périodique des nombres la vicifss 
fitude ou les révolutions des empires , Arif=l 
tore , dis-je, nie conféquemment que l’an< 
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née climacterique dont nous parlons foi 
dangereufe. Ptrolomée ce mathématicien 
 célébre dit formellement qu’il ne veut point 
communiquer ce qu’il a découvert dans les 
fciences par des nombres, ou des dimen. 
fions qui n’operent rien, & qui ne contien.. 
nent point la nature des caufes. Or, difent 
Rhodigin & Pic de la Mirande , par ces 
nombres il entend les années climacteri- 
ques , c’eft à dire ces nombres fi fameux de 
7 & de 9. Cenforin s’en explique plus net- 
tement ;en parlant de ces mêmes années 4 
dit: »au fentiment de quelques-uns ir 
»fois 7, qui font 49, c’eft la plus dangereu- 
»fe de toutes les années : d’autres à fept fois 
»7 ajoutent neuf fois 9 qui font 8 r: & Pla- 
»ton a regardé ces nombres comme impor 
»tans, parce qu'ils font compofés de nom. 
»bresquarrés, Il y en a qui la croyent la plus 
» dangereufe 3 pour moi je penfe qu’elle 
»left moins que l’autre; car bien qu'elle 
»contienne les deux nombres 7 & 9, ils n'y 
»font pas en quatré ; & ce nombre diferant 
»des deux autres, il ne doit avoir aucune 
»vertu ni dans l’un, ni dans l’autre. 

On ne peut pas même avancer que certe 
année foit marquée par la mort de plufieurs 
grands hommes, Je trouve à la vérité qu’A- 
riftote mourut dans cette année ; mais il 
étoit né avec un eftomach fi débile, qu'il eft 
furprenant qu'il y foit parvenu. Le P{l 

V vi; 


_ 


508  Effai fur les erreurs 
mifte fait mention d’une année dangereufe 
differente de ces crois ; c’eit la foixante &c 
dixiéme , ou l’année dans laquelle font con 
tenus dix fois 7. Solon étoit dans le mêmes 
fentiment au rapport d'Herodote. Et cette 
année doit certainement pañler pour la plus 
dangereufe , qui eft le période de routes les 
autres. Ainfi les anciens different entr’eux 
par rapport à ces années , & nous ne conve- 
nons pointavec eux. Et quoique fuivant les . 
fiecles & les nations on ait varié fur cet ar- 
ticle, cependant en particulier chacuna cru. 
fon opinion la meilleure , & la plus confort. 
me à la vérité, 
2° Quoiqu'il ait plu à Varron de partager 
la vie humaine en $ parties, a Hippocrate 
de la diftribuer en 7 , à Solon de la divifer. 
en1o3;ileft vraifemblable qu’ils ne l’en- 
tendoient pas à la rigueur. Ainfi quand Var- 
ron finit l’enfance à 1 $ ans, l’adolefcence 
à 30, la jeunefle à 3.5. fon calcul fera vrai 
dans tous les points de ces periodes , car il 
n’a pas prétendu les limiter à la derniere 
année de chacun. Ainfi quand Hippocrate, 
partage nocre vie en fept ftations, & qu'il 
&rmine la premiere à fept ans , la fecondes 
à 17, la troifiéme à 28 , la quatriéme àx 
35, la cinquiéme à 47, la fixiéme à 56 M 
& la fepriéme à la derniere année de notren 
vie, en quelque tems qu'elle arrive, nousk 
voyons qu'il ne fait pas exactement fes di4 
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vifions par 7 & par 9 , & qu'il ne p 


point de la grande année climatterique, 


. D'aïlleurs il y a entre chacune de ces fta- 


tions au moins l’efpace de fept ans , & tout 
ce qui arrive dans cet intervalle peut égale- 
ment s'appliquer à l’efpace entier, comme 
s’il n’étoit arrivé que dans la derniere , ou 


dans la feptiéme année de cette divifon. 


Solon avoit partagé la vie humaine en 
dix feptenaires , parce que dans chacun 
l'homme fubit quelque changement remar- 
quable, Dans le premier les premieres dents 
tombent ; dans le fecond l’homme atteint 
la puberté ; dans le troifiéme , la barbe lui 
croit ; dans le quatriéme il acquiert fa for- 
ce ; dans le cinquiéme il devient mur pour 
la propagation ; dans le fixième, il com. 
mence à moderer fes defirs ; dans le feptié- 
me il voit augmenter fa prudence &c. Or 
bien que certe divifion foit génerale , & 
procede par feptenaires , on auroit tort 
d'en limiter chaque partie à la derniere an 
née ; car on ne doit pas plus s'attendre à 
voir toute la barbe venue à vingt &unan, 
que croire que l’on ait acquis à quarante- 
neuf ans le plus haut degré de fagelle, Et de 
même quoiqu'une de ces divifions contien- 
ne 7 & 9 , & arrive auffi fur le déclin de la 
vie , il eft plus raifonnable d’en imputer les 
évenemens à chaque année de ce Een 
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re , que de reftraindre à la derniere tous les 
V va 
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nes malheureux qui peuventarrivefn 
depuis 56 jufqu’à 63. 

3° Pour ce qui regarde les obfervations, 
ñous en appellons à l'experience qui prouk 
ve auf le contraire. Car on devroit plus rôti 
choifir la foixantiéme annéequi précede cel4h 
le dontileft queftion; ainfi nous’oppoferonsk 
60863 ,&63à 66, parcequ'il ya moins” 
de perfonnes qui arrivent à la derniere an# 
née des nombres pofés , comme il en meurt” 
certainement un plus grand nombre dans 
le premier feptenaire, & peut-être dès law 
er année ; Car tous ceux qui Ont vécu 
€ font trouvés dans celle-ci ; outre que les 
enfans font fujets à tant de maladies ques 
nous ne comptons guere fur eux qu'ils ne. 
foient fortis de l'enfance, Fabrice de Pam 
doue dans fon ouvrage de catena temporurm 
commence une lifte des grands hommes 
qui font morts dans la grande année cli= 
mactérique ; mais elle eft fi courte que l’on | 
ne peut en tirer aucune induction ; car i 
n'en nomme que quatre , Diogene le cyni-« 
que , Denys heracleotique , Xenocrate plan 
tonicien , & Platon. Mais au témoignageh 
de Cenforin Denys fe laiffa mourir de faim, 
à 82 ans. Xenocrate tomba par hazard dans. 
une chaudiere , & mourut aufli dans un âcen 
très avancé , & Diogene vêcut jufqu’à 99m 
ans. Pour ce qui eft de Platon , fa mort n’efl 
pas exactement marquée ; mais aucun.de” 
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Ceux qui en parlent ne la rapporte à la 63 
année. Néanthes dans Laerce dir qu'il 
vécut jufqu’à 84 ‘ans : Suidas jufqu'à 82. 
Hermippe la met à la 8. Cedernier paroiït 
le plus exact ; car fi: Platon, comme il le 
prétend , nâquit dansla 88. olympiade, & 
mourut dans la premiere année de la 108, 
il n'aura vêcu en effet que 8 1 an. Ainfi vé- 
rifla:t-il l'opinion qu'il avoit fuivant Cen- 
forin:, que la vie de l’homme ne s’érendoit 
pointau-delà , & qu’il atriveroit à ce cerme 
qui eftcompolé de rreuf fois, De là vient, 
dit Seneque , que quelques Athéniens fra- 
pés de cette circonftance de fa mort quiar- 
riva précifément à pareil jour qu'il étoit 
né, & l’an 81 de fa’vie, lui offrirent des 
facrifices. J'avoue que Bodin compte plus 
de grands hommes qui foient morts dans 
leur 63 année; moriunrur innumerabiles anno 
63; Arifloteles, Chrifippus , Bocacius, Bernar- 
dus, Erafmus ; Lutherus, Melantthon , Sylvius ; 
Alexander, Jacobus Sturmius, Nicolaus Caufanus, 
Thomas Linacer éodem anno Cicero cefus eff. 
« "Nousrépoñdrons 1° qu'il feroit facile de 
trouver d'autres années où font mort plu- 
fieurs hommes illuftres ; 2° que nous dou 
tons de la vérité de ce qu’il avance. Pour ce 
qui regarde Sylvius & Alexandre , il devoit 
mieux les faire connoître , car j'ignore de 
qui il parlé ; mais Chryfppe, fi nous en 
croyons-Laérce , mourut dans fa 73. Boca- 
É V y üij 
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ce mourut dans la 62. Linacer dans la 64 
Erafme au témoignage de Paul Jove paflam 
Ja 70. Et Ciceron , f: l’on s’en rapporte à 
Plutarque, fut tué à l’âge de 46 ans. Ainfi… 
la queftion eft. fort embarraflée, & lestéi. 
moignages des auteurs ne décident point; 
puifqu'ils-produifent des preuves frivoles , 
& qu'ils alléguent de faux exemples. 4 
4°, Ceux qui mefurent ainfi la vie humai: | 
ne, &; qui définiffent par des périodes fixes ! 
les changemens, qui arrivent à Fhomme, | 
ne {ongent point à cette grande variéré que 
les médecins & les phyfciens y décou. | 
vient. Cat puifqu'ils affurent que les fem- ! 
mes. vieilliflent plus: tôt que les hommes , : 
que-les hommes bilieux vivent moins que 
les. fanguins , & que plufieurs n’attendent | 
pas le nombre des années pour vieillir, c’eft ! 
une chofe impoffible ou.fuperflue que d’af. . 
figner à tous indifferemment une même an- 
née climacterique. On devroir plus.tôt.en ! 
affigner uñnepour chaqueindividu. C’eftce . 
que font les cabaliftes qui prétendent qu'il 
y a des .nombres.affeétés aux hommes , * 
comme il y,.en a.qui le font aux femmes, * 
C'eft ainf que Bodin explique ce paflage de 
Senêque: Septimusquifque anus atati fignum | 
#nprimit, après quoi il ajoute : Hoc desmaribus W 
diétum,oporiuit , hoc primum intueri licet  perfec- ul 
tu nutierum, idef fextum fæminas, [eptena-W 
Tium ares immutare,. Que comme chaque 
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. feptiéme année produit du changement 
. dans les hommes , chaque fixiéme année en 
produit dans les femmes, 
: $° Comme on prétend que cette opinion 
eft fondée dans la nature même , & que 
neuf fois fept révolutions du foleiléipri- 
ment un caractere menaçant à tous ceux 
qui yarrivent, je demande jufqu’où elles in- 
. fuoient fur la vie de nos peres immédiate: 
ment après , ou plus tôt avant le déluge, 
Vivant des huit ou neuf fiécles , ils ne de: 
voient pas avoir des termes fi limités que 
nous, Car ilsavoient paffé la grande année 
climacterique, avant que d’être habiles à 
la géneration , & nous ne lifons d'aucun 
qu'il ait donné cette marque de virilité 
avant fa 65 année, Je demande encore 
quelles font les années climaéteriques des 
autres animaux, dont quelques-uns n’attei- 
gnent pas Pâge de l’homme , & d’autres 
vivent beaucoup plus. 

Enfin les regiftres imparfaits que l’on a 
tenus des tems, & la differente maniere de 
les calculer, doivent affoiblir confiderable. 
ment cette opinion. Car fuppofé qu’une 
certaine année fût fatale, il paroît que fou- 

. vent on s’eft trompé, & que plufieurs , ou- 
tre ceux dont nous avons parlé , ont pû 
errer dans leur calcul , en plaçant fous une 
année des évenemens qu’il faut rapporter à 
une autreannée, | 
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Car 10 ils pouvoient fe tromper dès [8h 
commencement de leur calcul , tous lesm 
hommes étant plus âgés de quelques moisk 
qu'ils nele comprent. Il-eft vrai que nous# 
datons notre vie du jour de notrenaiffance," 
ns. calculeft arbitraire, Car dès le fein } 
de notte mere, nous fommes fujets aux vas 
riations des tems ,expofés aux mêmes acei-# 
dens , aux mêmes maladies , àla mort mê2# 
me , comme après que nous en fommes for 
is. De là vient que Pythagore, Hippocra: w 
te, Diocles , Avicenne , & quelques autres M 
ont compté les differens tems de notre fé: # 
jour dans la matrice ; & qu'ils aflurent non 
feulement qu’un enfant de fept mois peut 
vivre ,& qu’un.enfant de huit court plus M 
rifque de mourir; mais ils ont encore divifé 
les progreffions du fœtus. Celui qui ac 
quiert la faculté de fe mouvoir au feptiémew 
mois arrive à fa perfection , par des pro 
portions triples relativement”à elles:mê2t 
mes, c'eft à dire que le tems qui s'écoule « 
entre {a formation parfaite & fon mouve- M 
ment parfait eft double; & que celuiquis’é. « 
coule depuis le tems du mouvement jufqu’à « 
la naïffance eft triple : enforte que.celui qui 
aura été formé le 34 jour, commencera 4 
fe mouvoir le 30 ,& naïîtra Le 210. Par 
conféquent s’il y a quelque caufe invifbl 
qui ne fe manifefte qu’à notre 6 3 année ; il 
reftera à fçavoir fi cetre caufe a commencé 
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d'être active au moment de notre naiffan- 
ce, ou dès l’inftant que nous avons pris vie 
dans la matrice, où nous fommes fujers aux 
A Q | » ù de 4 
mêmes accidens. Ce qui a déja embarraflé 
les aftrolooues, lorfqu’ils ont voulu tirer 
des horofcopes. En effet , ne fçachant par 
‘où commencer leur calcul, ou du moment 
de la conception , ou de celui de la nati- 
vité, car dans ces deux états l’influence des 
cieux eft égale, ils l'ont commencé de l'in- 
ftant où on les a confultés , 4b hora quaffionis, 
comme Haly, Meflahallach , Gannivet , 
& Gui Bonat nous l’aflurent : d’où il fuit 
toujours que l'année climacterique n’eft pas 
moins difhcile à calculer. 
2° La difhculté eft auffi grande par rap: 
port à la mefure du tems par mois & par 
années ; & fi nous y faifons bien attention, 
nous nous perfuaderons bien-tôt que plu- 
fieurs ont été , & feront encore dans l'erreur 
à cet éoard, Car ni le mouvement de la lune 
qui fait la mefure des mois, ni le mouve- 
ment du foleil qui fait la mefure des années 
ne produit point des nombres entiers ; il 
admet au contraire des fraétions épineufes, 
comme nous l'avons déja vû par rapport à 
la lune. Celui du foleil eft de 3 6 $ jours, & 
prefque fix heures, car il s’en faut onze mi- 
nutes ; or ces fix heures non comptées, al- 
tereroient bien le calcul après un certain 
rems ; & de là naiflent les années biflextiles 
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quin'ont été obfervées ni toujours , ni dans | 
tous les états. Ainfien 63 ans , fi on omet 
le jour intercalaire de chaque quatrième : 
année , on perdra environ 1 8 jours. Maisen 
fuppofant que les années biffexriles euffent 
été bien obfervées , il fe peut à la rigueur 
qu'un homme de 63 ans fe trompe fur fon 
âge. Et quoiqu'on infere un jour de quatre 
en quatre ans, le calcul n’eft pas exact par 
rapportaux onze minutes qui manquent à 
chaque année dans les fix heures. Or ces 
minutes compofent quelques heures de fa 
vie, comme après un plus long efpace de 
tems elles compofent des jours. Et l’on en 
voit maintenant Ja preuve dans les alma- 
nachs de ceux qui, comme nous, fuivent le 
vieux ftile. Car l’année julienne étant d’on- 
ze minutes plus longue que la révolution 
annuelle du foleil , il doit fe faire une anti. 
cipation des équinoxes , & fuivant l’obfer- 
vation de Junétinus chaque cent trente- 
fixiéme année certe anticipation fera pref- 
que d'un jour ; ainfi les patriarches & les 
Neftors pouvoient fe tromper fur le vérita- 
ble jour de leur naiffance. Et il ne faut pas 
entendre litteralement ce que dit Moyfe : 
Au bout de 40 0 ans jour pour jour, tont le peuple « 
d’Ifrael [ortit de l'Egypte. Car les équinoxes . 
avoient anticipé alors , & les onze minutes ; 
avoient formé bien plus d’un jour. Mais ce # 
calcul exact dérangera bien davantage ceux 
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qui fe mêlent de prédire la durée des empi: 
res, & qui prétendent la fixer par des nom. 
brés , comme Platon l’a fair le premier, & 
d’autres à fon imitation, par des nombres 
patfaics & fpheriques, parle cube de > & 9 
& 12, qui eft le grand nombre de Platon. 
Bodin à la vérité s’eft efforcé d'y trouver 
un calcul particulier ; mais outre les fautes 
qu'il a faites dans le calcul folaire dés an- 
nées , la diverfité des fyftèmes chronologi- 
ques a obfcurci fes operations. Car les uns 
ont ajoute , les autres ont diminué, & peu 
font d'accord fur quelque année que ce 
{oit : ce qui pourtant étoit néceflaire, pour 
que l’on püût én tirer des induétions , parce 
qu'une feule exception fuffit pour détruire 
Ja régle. . UE | 

3° Il fe peut que dans ce calcul, ily aie 
erreur de plufieurs années ; car prefque tou. 
tes les nations ontune maniere de mefurer 
qui leur eft particuliere ; & ce que je dis 
peut s'appliquer même à ceux qui ont 
mieux choifi,car non feulement leurs an- 
nées varient entr’elles ; mais le calcul du: 
peuple eft different du calcul des magiftrats 
& des financiers , & tous deux different de 
l'année naturelle, d’où dépend l’idée éta- 
blie {ur l’année climacterique. Les grecs 
fuivant Herodore & Cenforin comptoient 
par années lunaires qui confiftoient en dou: 
ze révolutions dela lune , ou 3 54 jours : au 
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© ieu que les égyptiens & d’autres encorg 
| comptoient par années folaires qui Exce=h 
dent l’année lunaire de onze jours, D'où il. ' 
réfulte néceflairement un plus grand nom 
bre d’années d’un côté que de Pautre. Sui-w 
vant le premier calcul un homme fe croiroit | 
âgé de 67 ans  lorfqu’ un autre dans un clics 
mat different s ’en auroit que 6r. Enfortew 
que bien qu'ils daraffent du même tems 1e 
jour de leur naiffance, ils auroient pourtant}, 
trouvé leur année climaéterique dans un 
tems different, ; 
Une tradition moderne eft fujette aux à 
mêmes inconvéniens. On s’imagine que les 
premiers jours du mois de mai font dange-\ 4 
reux pour les poumoniques & ceux qui, 
font attaqués de quelques maladies chroniss À 
ques ; comme fi l’on fe fervoit partout des 
mêmés almanachs, & qu’il ne fût pas cer-lk 
tain qu'en plufeurs climats le mois d'avril! À 
n'eft pas encore pafté , ne le mois de mai 
eftarrivé ailleurs. fl 
4° Les hommes fe font non feulement* 
trompés. de quelques } jours , & de quelques * 
années , mais ils peuvent s'être trompés de 
quelques olympiades , & de quelques dixai- 
nes d'années : car au témoignage de Cen. 
forin , les arcadiens comptoient par des an4 
nées de trois mois , les cariens par des an: 
nées de fix, les bésients par des années d 


quatte ; & felon Diodore & Xenophon less 
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Égyptiens avoient des années de trois, de 
deux, & même d’un mois, enforte que la 
grande chimacterique étoit differente parmi 
toutes ces nations , & fort éloignée de la 
nôtre ; car fuivant l’un de ces calculs on 
arriveroit à la 63 avant que nous comptaf. 
fions notre dixiéme. | : 
Sinous examinons le calcul romain, nous 
verrons qu'eux-mêmes fe font trompés; & 
que s'ilsiont craint pour leurs années cliz 
macteriques , ils n’ont pas bien rencontrés 
Car l’année civile étoit tantôt plus longue, 
& tantôt plus courte que l’année naturelle. 
Varron, Suétone, & Cenforin nous affuz 
rent que leur année n’eut d’abord que dix 
mois quine faifoient que 304 jours , c’eft à 
dire 6x jours moins que lanôtre, Dans la 
fuite Numa où Tarquin par une fuperfti. 
tion favorable aux nombres impairs , fui- 
vant cemot , ##wmero deus impare gaudet , Y 
ajoutérent sr jours ; ce qui faifoit 355, 
un jour plus que les douze révolutions de la 
lune. Leur année refta longitems fur ce 
pied. Le calcul civil excedoit le naturel ; 
on en confia la correétion ,.& le foin d’in- 
tercaler aux pontifes , qui par des intercala- 
tions arbitraires avoient corrompu les al. 
manachs, foit pour favorifer des magif. 
trats afin qu’ils demeuraflent plus long- 
rems en charge , foit pour obliger des parti- 
culiers ; afin qu'ils puflent tirer quelque 
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avantage des contrats qu’ils avoient pafñlésil 
Rp accufa Verrès d’une femblable ma 
nœuvre ; & les chofes furent pouffées à à un! 
tel point que quand Jules Cefar arriva au 
pontificat , il fut obligé, avant que de for 
mer le Rai pH qui porte fon nom, d’in- 
_{erer deux mois inrercalaires , quoiqu ‘ileût 
déja ajouté 23 jours au mois de Février : 
enforte que cette année fe trouva de 445$ 
jours, c'eft à dire d’un quart plus longue 
ue nr d'aujourd'hui, & quoiqu’enfin: 
année für réformée, on dérds naturelle- 
ment être fort incertain fur les années cli 
macéteriques. 

Enfin l'on pouvoir encore fe tromper 
d’une maniere qui eft fort commune parmi 
nous , parce qu il ÿ avoit deux façons de 
compter l’ année. L'une commençoit au 25 
mars, l’autre aujour natal de chaque parti 
Aa FOR Or cela donnoit lieu-à plufieurs de 
fe trompet. fur leur âge, parce qu'ils ne 
comptoient, pas M LEE Et us on du jour de 
leur naiflance., mais de l’année de l’ere chré- 
tienne dans laquelle ils étoient nés. Ainfiun 
homme né au mois de janvier 1 582. tom- 
bant malade fur la fin du mois de mars! 
164$ , Sil vouloit dire fon âce, il fe 
croyoit dans fa grande année CARTER 
que ; car, difoit-1l, je nâquis lan 1582 
& nous tenons l’année 164$ ; quoiqu’4 
compter du jour de fa naiflance, il manquâ 

encore 
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encore plufeurs mois à cette année. Il pre- 
noit donc deux mois pour une année. Et 
quoique la fongueur du tems femble dimi- 
nuer l’erreur de ce calcul ; c’eft pourtant 
comme fi quelqu'un né au mois de janvier 
1644, fedifoit âgé d’un an le 2 $ mars de 
la même année. 

On voit donc combien peu eft fondée 
cette opinion qui attribue des effets nécef- 
faires , à des calculs arbitraires & variables, 
& où nous nous fommes trompés comme 
les autres. Car il n’y a aucun point fixe dont 
on convienne , pour commencer le calcul. 
Etc fuppolé qu’il y en eût ,les hommes fe 
font trompés plus ou moins felon les diver- 
fes manieres de compter dans les differen- 
tes régions. | 

Quiconque donc fera quelque ufage de 
fa raifon , il fe convaincra que toutés ces 
maximes de l’aftrologie font faufles ; fca. 
voir que faturne l'ennemi de la vie retourz. 
ne prefque tous les fept ans au poinc fatal ; 
que comme la lune arrive prefque tous les 
fept jours à un figne donné , faturne qui de 
meure dans un figne à peu près autant d’an- 

nées, que la lune y refte de jours, & qui in- 
flue fur celles-là , comme la lune fur ceux- 
ci; faturne, dis-je, caufe tous les malheurs 
du genre humain , & produit toutes les ré: 
volutions dont nous fomumes les témoins. 
Qui voudra s'inftruire davantage fur cet 
Suite du Tome I, 7x 
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article , il n’a qu'a lire le fçavant traité deW 
Saumaile de annis climaericis publié nouvel- 
lement, Il y verra combien nos PES 
tions aftronomiques different des ancien-" 
nes, & comment chacun a fes années clis 
macteriques &c. 


C'ÉRAPIÉE TRES XX ET E 
Des jours caniculaires. 


Our parler avec quelque précifion des | 

jours caniculaires , il eft bon d’obferver 
que parmi les conftellations du midi, il y en 
a deux qui portent le nom de chien. L'une “ 
eft par le fixiéme degré de latitude , & l’on “ 
remarque à fa cuiffle gauche une étoile dela 
premiere grandeur communément appellée 
Procyon ou anficaxs, parce que felon quel-" 
ques-uns , elle fe leve avant l’autre; ce qui 
doit s'entendre pour ceux qui ont lé pole M 
élevé de plus de 32 degrés. Il en eft faiew 
mention dans Horace qui femble les avoir 
confondues toutes deux, & dans Galien qui 
veut que l'étoile la plus remarquable de 
l'autre conftellation foit appellée de ce 
nom , parce que c’eft la premiere que l’on y 
apperçoit , quoiqu’a parler exactement cela | 
ne foit pas vrai, à moins que d’excepter une b 
étoile de la troifiéme grandeur dans la patte 
droite de fon élévation & de la nôtre, &M 
deux autres encore fur fa tête au delà du 60. 
degré, | | 
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TH y a une feconde conftellation du même 
nom, & plus confiderablé; elle eft foifine 
de l’autre» & comprend 18 étoiles. Celle 
que lon remarque dans la gueule du chien 
eft de la premiere grandeur ; les grecs l’ont 
nommée see, Les latins canis major, & nous 
la nommons fimplement canicule. | 
C’eft du moment de fon apparition , ou 
de fon émerfion hors des rayons di foleil 
_ que les anciens commencçoient à Compter 
leurs jours caniculaires. Or il s’eft érablià ce 
fujet une opinion qui exclut tous les reme- 
des en certe faifon, & remer à la nature la 
guerifon de routes les maladies. C’éft pour 
quoi on croit géneralement que les méde- 
cins font inutiles alors : comme s’il y avoit 
un tems où les chofes naturelles ceffañfent 
d'aller leur train, Mais toute géneralé qu’eft 
cette opinion, je foutiens qu’elle eft établie 
fur des fondemens faux ou douteux: j 
Car 1° la bafe de cette opinion eft que la 
canicule caufe des chaleurs eftraordinaires; 
of nous trouvons que la fage antiquité en 
penfoit autrement, Il y a dix-fepc fiécles 
que Geminus fçavant mathématicien a re: 
jetté dans fes élémens de l’aftronomie cetre 
idée comme une erreur populaire ;'il y dit 
que la multitude avoit établi comme caufe 
ce qui d'abord n'avoir été regardé que come 
me figne. Car nos ancêtres, ditil, obfer: 
vant le cours du foleil , & remarquant qu'il 
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arrivoit certains changemens à mefure qu'ikl 


parcouroit cértains points du zodiaque. ils « 


infererent leurs ‘remarques dans leurs” 


canons aftronomiques ; & comme ils ne 
pouvoient fixer.ces changemens a certains. 


Jours des, mois & des années , parce que law 


Rs 


TE 


|] 


maniere de les compter ‘varioit chés pref_ M 
que toutes les nations , ils jugerent à propos 


d'érablir un calcul qui convint à toutes les 


maniéres de fupputer ,& de fixer ces mêmes 


changemens par des fignes invariables, 
C'eft ainfi qu'ils regardérent les planetes 
fans leur attribuer pourtantaucuneeffcace,, 


mais, uniquement la. propriété d'annoncer : 


certaines chofes futures. Er el.eft le fens de: 
ce paflage où Homere parlant de la canicu- 
le , dit que c’eft un figne funefte. C’eftaufli, 
fuivant la remarque du P. Perau le fens de’ 
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ces mots qui fe lifent dans Prolomée, &M 


dans les anciens , zepéémicruacier, c’eft à dire“ 


de ce que fignifient les. étoiles. On voitauffi 
dans Ifaie ungexpreffion à peu: près fem- 
blable : Nolite timere à fignis cœlis & dans la 
genele | ut fint in figna G temporas qu'il y ait 
au firmament des lumieres qui fervent de 
fignes , & qui diftinguent les faifons, 

Les premiers qui exaltérent cette conftel- 


lation furent les égyptiens. Ils adoroient M 


M | 
{ 


{ous la figure d’un chien Anubis , ou Mer- 
8 ) 

. , . . . 

cure, le confeiller d'Ofris qui leur avoit 

procuré de grands avantages, & de qui ils} 


» 
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tenoïent toutes leurs cérémonies religieu 
fes, C’eft pour cela qu’ils le placérent dans 
la conftellation qu’ils nommoient fothis, &. 
que les éthiopiens appellérent fyris, d’où, 

Fi la conjecture de quelques-uns eft 
venu le mot frius. | 

Is la confideroient moins au.refte , par 
rapport à fa chaleur, que par rapport à fon 
influence qui rendoit l'homme induftrieux : 
& le portoit à la religion : de là venoit, {e- 
lon eux, l’abondance & la fertilité de l’é. 
gypte , parce que le Nil fe déborde ordinai- 
tement , quand cette étoile paroît fur l’ho- 
tizon.. C'eft pour cela qu'on trouve dans 
leurs monumens Anubis avec la tête d’un 
chien, un crocodile entre fes jambes, une 
fphere à la main, avec deux étoiles & un 
vale d’eau près de lui : ils défignoiént ainfi 
le lever & le coucher dela canicule , & le 
débordement du Nil. 

Mais quand les anciens n’en auroient rien 
dit, nous trouverions dans Galien tout ce 
qui nous eft néceffaire fur ce fujer. Lorfqu'il 
explique pourquoi Hippocrate marquoit Ja 
conftitution épidémique des années par le 
lever & le coucher des conftellations ; c’eft, 
dit-il, qu’il vouloit fe fervir de fignes qui 
fuflent connus de tous les peuples, 

Et commentant ce paffage du premier 
livre des maladies épidémiques , # thafo au- 
IUMNO GHCA aguinoxinum G [ab pigihas pluvia 
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erant multe, voici comme il s'exprime : St 
toutes les nations mefuroient le tems de la# 
même maniere , Hippocrate n’auroit jamais 
parlé ni de l’ourfe, ni des pleiades , ni de la 
canicule ; mais il auroit dit que telle étoit lak 
conftitution de l’air en Macédoine dans les 
mois appellé dion. Mais parce que ce moisw 
-métoit connu qu'aux macédoniens , il trou 
va des diftinctions génerales de tems ; & au” 
lieu de nommer les mois, il difoit ordinai= 
rement , au tems de l’équinoxe , du lever | 
des pleiades , ou de la canicule. Et c’eft des 
la forte que les anciens partagérent les qua-w 
tre faifons de l’année. Du lever des pleiaim 
des , ils comptoient le commencement del 
Pérés & fon déclin, du lever dela canicule « 
C'eft auffi par là qu’Ariftote dans fon hifn 
toire dés animaux diftinoua le tems de leut 
géneration , de leur ms , & le tems où il 
convenoit de les chafler, Et fi la fituation: 
des éroiles étoitaufli fixe, & leurélévations 
auffi inivariable ; que Pont prétendu les-an2n 
ciens aftronomes , il faudroit retenir au à 
jourd’hui cette maniere de compter. De Ft 
vient que quoiqu’Ariftote parle fouvent dem 
la canicule, & qu’ilaflure qu’à fon lever lam 
pêche eft très abondante dans le Bofphoress 
nous ne devons pourtant pas nous imaginel 
qu’elle en foitla caufe, Et l'autorité de Scaën 
liger ne doit point nous y déterminer ,4 
moins que de ce que le même philofophés 
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affure que le thoneft gras vers le lever dés 
pleiades , ou que la plûpart des infectes Le 
cachent au coucher des pleiades , il ne nous 
permerte de conclurre que ces differens | 
effets procedent de ces mêmes étoiles qui. 
au fond n’ont été regardées que comme des 
fignes des faifons de l’année , où l’on fai{oit 
ces obfervations. Pour ce qui regarde ce 
que Pline a dit de cet oifeau qui femble ado 
rer la canicule par fes cris, avant que d’en 
urer quelque conféquence, il faut que nous 
foyons aflurés du fait. 
2° Par la maniere dont fupputoient les 
anciens , il ne paroît qu’une idée médiocre 
de la vertu de certe étoile, car, fuivantGemiz 
aus & fon habile commentateur ils com. 
mencçoient leur calcul de fon émerfon hé. 
liaque, & non pas de fon lever cofmique. 
Nous nous fervons de ce derniermot. Lorf. 
qu'une étoile fe leve avecle foleil , ou dans 
€ même degré de l’écliprique que parcourt 
e foleil ; nous employons le premier, lorf- 
qu'une étoile qui n’étoit point apperçue à 
aufe de fa proximité du foleil , devient vi- 
ible en s’en éloignant. Car le mouvement 
nnuel du foleil, d'orient en occident, étant 
Faucoup plus rapide que celui des étoiles 
ixes , il faut néceflairement qu'il les laifle à 
orient , tandis qu’il avance fa courfe , & 
qu’il cache les étoiles du côté de l'occident. 
inf la lune marchant plus vire que le 


528 Eflai fur les erreurs 
foleil , comme le prouvent leurs conjonc 
tions & leurs éclypfes ,elle fe tire de fes 
rayons du côté de lorient, & paroît quand: 
il eft couché. Si donc la canicule avoit en! 
. foi la chaleur qu’on luiattribue, quand elles 
fe leve à l’endroit le plus probable de fon 
activité, c’eft à dire lorfqu'elle fe leve ent 
même tems que le foleil , la chaleur devroit, 
être plus grande qu’en tout autre tems. 
Mais Le tems obfervé par les anciens ne 
commence que long-tems après ce lever , &c 
dans l’émérfion héliaque , lorfqu’elle eft le 
plus éloignée du (oleil. ne fe levant niavec 
lui, ni près de lui, & s'ils avoient conçu 
dans la canicule autre chofe qu'un fimpie! 
figne , ou qu'ils l’euflent regardée comme 
caufe des chaleurs, ils n’auroient pas fixé 
leur calcul à fon lever héliaque ; qui pou- 
voit moins les produire, ni imputé l’excel-. 
five chaleur aux points où fon activité efts 
moindre, & d’où ils devoient moins inferers 
cette activité. | 
3° Nous tirons le pouvoir des jours cani-! 
culaires , des obfervations faites par les anal 
ciens ; mais ils faifoient leurs calculs autres 
ment que nous, enforte qu'ils ne fe rappors 
tent nullement, Aulieu qu'ils les commen: 
coient par l'émerfion héliaque , nous | 
commençons nous par l’émerfion cofmi 
je parce que l'été eft prefque fini ava 
on émerfion héliaque fur notre horizo 
| D'ailleu 
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D'ailleurs notre conftellation comprenant 
d’autres étoiles , ils commençoient par la 
grande , & nous par la petite ; ilscommen ; 
çoient par le chien d’orion, & nous par ce. 
lui de céphale ; ils commençoient par firius, 
& nous par procyon, Car nos jours canicu- 
laires ne commencent que le 1 9 Juin, tems 
où la petite étoile fe leve avec le foleil È 
tandis que l’autre ne paroît qu'après la fin 
du même mois. La méprife {era plus gran- 
de encore, fi l’on fait un calcul aie exaæ, 
& que l’on fuive celui du docteur Bambridge 
profefleur en aftronomie à Oxfort, & mort 
depuis peu. Cet habile homme trouva par 
fon.calcul que l’année 1629. l'étoile du 
chien ne fe levoit fur l'horizon d'Oxfort au 
plus tôt que le r $ d'Août, lorfque fuivant 
nos almanachs les jours caniculaires expi- 
tent, Ainf le tems géneralement reçu ne 
répondant pas exactement au vrai calcul, 
nos obfervations deviennent inutiles, Et 
comme il ne s'accorde pas davantage avec 
de calcul des anciens, leurs obfervations 8 
les nôtres ne fe foutiennent point mutuelle. 
ment, Leurs calculs mêmes ne feront pas 
adoptés par ceux qui feront reflexion qu'ils 
appliquoient {ouvent leurs obfervations À 
d’autres climats que les leurs. Surquoi le 
{çavant Bambridge releve à propos Ma- 
nile qui tranfportoit les calculs égyptiens 


aux calculs romains , confondant les ob: 
Suite du Tomel, Yy 
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 fervations faites fur la fphére en Grece ; 
avec celles d'Afrique. 
4° Suppolé , comme le dit Geminus , 
qu'il y eût en effet une chaleur femblable 
dans cette conftellation, on ne s’en apper- 
vroit que foiblement en été, parce qu’elle 
eft éloignée du foleil de 40 degrés. Etil 
auroit bien plus d'apparence qu’elle fit fen. 
. tir fa chaleur en hiver , quand elle eftenco- 
reen conjonction avec le foleil : car environ 
le 29.d’ottobre, & le 16. degré du fcor- 
pion, & puis au mois de janvier le foleil 
fait fa révolution dans le même parallele 
que la canicule. D'ailleurs fi nous devions 
attribuer la chaleur des jours caniculaires 


au concours de certaines étoiles avec le {ou 


leil , nous pourrions aujourd’hui l’attribuer 
avec plus de fondement à la conftellation 
du lion, où le foleil eft en conjonction avec 
un grand nombre d'étoiles | & fe trouve 
dans fa propre maifon ; deux de ces étoiles 
{ont de la premiere grandeur. Et au 8. 
d’'ao üt il eft en parfaite conjonction avec 
une étoile très célebre dans l’aftrologie , & 


dont la maifon eft à peu près dans l’écliptis 


que. | 

s° Mais fuppofons pour un.inftant que 
cette opinion foit juftifiée par les obferva_ 
tions & par la raifon, on avanceroit peu 
encore, parce qu'il y a tant de reftriétions 
que l’on ne pourroit tirer de conclufions gée 
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nérales, 1° Par rapportaux differentes Jar. 
tudes , puifqu'il y a des climats où les jours 
caniculaires font en hiver ; 20 par rapport 
à ceux qui n’ont point de latitude , Comme 
ceux qui habitent fous la ligne équinoctiale; 
car la canicule fe eve pour ceux-ci, lor( 
que le foleil eft au tropique de cancer, c’eft 
a dire quand ils ont leur hiver, & que le 
foleil eft le plus éloigné d'eux, Et certe 
fituation ne leur eft d’aucun avantage en 
été ; car dans un point le foleil eft à fon me- 
ridien lorfque la canicule fe leve, & dans 
un autre point la canicule eft à fon meri- 
dien , avant que le foleil fe leve. 

Il y a telle latitude où il n°eft point quef- 
tion des jours caniculaires, et tous ceux 
qui habitent au delà du 7 3 degré de latiru- 
de feptentrionale n’en ont point, comme 
dans la nouvelle Zemble, dans une partie 
.de la Groenlande & de la Tartarie : la cani. 
cule ne paroiflant jamais fur leur horizon. 

Pour les régions où elle fe montre ,ellea 
des afpeéts bien differens. Elle paroît dans 
quelques-unes, lorfque l'été eft paflé, foit 
qu'on l’entende de-fon lever héliaque, ou 
de fon lever cofmique. A Alexandrie elle 
fe leve bien en cancer; mais elle ne fe leve 
point cofmiquement à Biarmic, avant que 
le foleil foit dans la vierge, & héliaque_. 
ment que vers l’équinoxe de l’auromne, Et 
même dans le 5 2 degré fa vertu eft médio. 
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cre , en quelques-tems qu’on la confdere; 
Carelle fe leve quand l’année eft déja fort 
avancée , environ le 3 1 juillet elle n’a que 
2 3 degrés de hauteur meridionale , enforte 
qu'elle ne réfléchit qu'obliquement à peu 
près comme le foleil au 23 janvier. Enfin 
elle ne refte pas long-tems fur notre hori- 
zon. Car dans le 10 dulion, le 31 juillet, 
quoiqu’elle fe leve avec le foleil , elle fe 
couche néanmoins plus de cinq heures au 
paravant ; c'eft à dire avant deux heures 
après midi, quand nous fentons plus la cha. 
leur que tout le refte du jour. | 
_ Quant à la variation des longitudes des 
étoiles , nous devons obferver une chofe à 
_ quoi les anciens ont manqué , c’eft que la | 
fituation des étoiles fixes varie , & que de- 
puis ces premiers fiécles leur fituation 2 
changé confiderablement, : | 
- La longitude d’une étoile, pour nous exe « 
‘primer clairèément, eft fa diftance du pre- 
nier point conçu dans l’orient, & ce point 
étoit pour les anciens l’équinoxe duprin2" 
tems, Or à caufe de leur mouvement d’oc_m 
cident en orient , elles ont beaucoup décliné w 
de ce point fixe, Du tems de Meton , la pre. 4 


miere étoile du belier étoit exatement dans 
l’interfection , au lieu qu'elleeft maintenant! 
reculée vers lorient de 28 degrés ; enfortem 
qu'aujourd'hui le figne du belier eft dans lai 
place du taureau, & que le taureau eft dans 


celle des semeaux, 
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_Orcette variation doit beaucoup afoi- 
blir l’idée que l’on a conçue de la canicule, 
non feulement pour le tems prefent , mais 
encore pour les tems pañlés & futurs ; car 
depuis la création elle s’eft levée dans le 
taureau , & fi le monde fubfifte encore long- 
tems , elle pourra fe lever dans la vierge : 
enforte qu'aux premiers fiécles les plus 
grandes chaleurs fe feroient recontrées au 
‘printems , & que dans les fiécles futurs, 
elles fe trouveroient en automne. 

Mais les étoiles n’ont pas feulement va- 
rié dans leur longitude ; ce qui changeoit 
leur élévation: elles ont encore varié dans 
leurs déclinaifons ; ce qui a fait varier en 
même-tems leur lever. Nous appellons la 
déclinaifon d’une étoile , fon éloignement 
de l'équateur. Car bien que l'équateur & 
les poles du monde foient fixes ; cependant, 
comme les étoiles dans leur mouvement 
particulier d’occident en orient fe meuvent 
fur les poles de l’écliprique qui eft éloignée 
de 29 degrés & demi des poles de l’équa- 
teur , & décrivent des cercles paralleles non 
à l'équateur , mais à l’écliptique , il fuit 
néceflairement que ces étoiles foient tan- 
tôt plus près & tantôt plus loin de l’équa- 
teur. Toutes les étoiles qui maintenant ne 
font éloignées de l’écliprique du côté du 
nord que de 23 demis degrés, ce quieft le 
plus grand éloignement de l’écliptique par 
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rapport à l’équateur , pourront dans la fuite 
- des tems décliner vers le midi, & fe mou- 
voir au delà de l'équateur. Mais s’il arrive 
que quelque étoile ait exatement cette dif- 
tance de 2 ; demi degrés , ce qui dans le cas 
de Capelle eft fur le dos d’erichtonius , elle 
pourra quelque jour avoir fon cours fous la 
figue équinoétiale, Et la même chofe arri- 
vera aux étoiles dont la déclinaifon fera 
vers le midi, Il fe peut donc que plufeurs 
étoiles deviendront vifibles dans notre hé- 
mifphere , qui ne le font pas maintenant, 
& que plufieurs de celles qui font mainte- 
nant vifibles quitteront notre horizon, & 
{e montreront à nos antipodes. Ainfi il 
peut arfiver un tems où la canicule ne pa- 
roîtra point fur notre horizon, & il y aeu 
un tems qu'elle n’étoit pas vifible en des cli- 
mats voifins du nôtre. Donc, ilya eu un 
tems où l’on n’avoit point de jours canicu- 
laires , & qu’il en viendra un autre oùon 
n'en aura point ; & cependant il ya toujours 
eu & il y aura toujours une faifon de l’année 
plus ardente que les autres. 


Il eft évident enfin que l’on a multiplié 


les êtres fans néceflité. Ne fufifoit-il pas 
d'attribuer au foleil ces chaleurs exceffives, 


fans y joindre la canicule ? Le foleil en. 
avançant vers les fignes feprentrionaux! 


caufe d’abord une chaleur temperée dans 
lair; & cette chaleur , il l’augménte à me- 


L 
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: fure qu’il s'approche du folftice, jufqu’à ce 
qu’enfin il commence à détliner. Car en 
parcourant de nouveau , au mois de juillet 
les mêmes deorés du lion, qu’il avoit déja 
parcourus dans le raureau au mois de mai, 
il augmente au dernier la chaleur qu'ilavoit 
déja commencée dans le premier , & après 
Vavoir fi fort augmentée, il ne lui eft pas 
difhcile de l’amener au plus haut point. On 
obferve aufli que ceux qui habitent les ré- 
gions fituées entre les tropiques & l’équa- 
teur reflentent de plus grandes chaleurs 
dans leur fecond été que dans le premier , & 
que leurs fruits arrivent plus tôt à leur ma- 
turité. De même obfervons-nous que cha- 
que jour nous reflentons de plus grandes 
chaleurs fur les deux heures , quand le foleil 
a paflé fon meridien qui eft fon folftice diur_… 
ne ; & le thermométre nous en convainc. 
Ainfi les fraîcheurs font plus grandes {ur les 
deux heures après minuit, & les gelées plus 
fortes en hiver à la mème heure. Nous ob- 
fervons encore que chaque année le froid 
augmente à proportion que les jours de- 
viennent plus longs ; quoïque le foleil avan 
ce, & quitte le tropique d'hiver. Et fi cette 
raifon nous paroît infufhfante pour expli. 
ques les grandes chaleurs qui fe font fentir 

ur le déclin de l'été, nous a forcés de 
recourir à quelque conftellation pour expli- 
quer comment fur la fiñ des hivers le froid 
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augmente, Et qui aura en vue cette déco 
verte, il n’äura qu’à étudier les étoiles d’an- 
dromede , ou la conftellation de pégafe la: 
_ quelle eft encore plus près de nous , & qui 
7 levent environ ce même tems. | 

On ne doit donc pas être furpris que nous 
AYONS examiné certe queftion ; puifque l’o- 
pinion commune aété réjettée par quelques 
uns 5 que l'autorité, & les obfervations des 
anciens ne la prouvent point ; qu'il y a plus 
fieurs raifons qui la détruifent ; & qu'en ac- 
cordant à fes partifans toutes leurs fuppof- 
tions , il y a d’ailleurs tant de reftrictions ) 
que l’on ne pourroit rien conclure de gé- 
neral, Nous rejettons enfin tout ce qu'on a 
debité jufqu’ici touchant les jours canicu- 
Jaires, parce que les chaleurs de cette faifon 
s’expliquent clairement par des principes 
naturels , fans que l’on foit obligé de recou- *. 
rir à des principes douteux , & qui pour . 
avoir été long-tems reçus n'en font pas … 
mieux fondés, 1 

Ce qui a le plus contribué à établir l'idée 
reçue touchant les jours caniculaires par 
rapport à la médecine ; c’eft la dodtrine’. ; 
d'Hippocrate dont un auteur chrétien n’a 
pas rougi de dire qu’il n’avoit pu ni fe trom- j 

per lui-même, ni nous tromper , gui necfal 

dere pote, nec falli, 

Le premier paffage d'Hippocrate, qui 
femble favorifer l'opinion commune , {e lit 
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autraicé de aere ,aquis @ locis : fiderum ortus 
de, c'eft à dire qu’il faut obferver le lever 
des étoiles , de la canicule & de l’ourfe prin- 
cipalement ; & le coucher des pleiades, 
Mais il eft à préfumer qu'il veut feulement 
infinuer qu’il faut avoir égard aux chaleurs 
de l’éré, & au commencement de l’autom. 
ne , & de l'hiver ; car le coucher & le lever 
de ces étoiles defignoient alors ces mêmes 
faifons. C’eft pour cela qu’il ajoute : go 


pain bis temporibus morbi finiuntur, parce qu'a- 


lors les maladies finiflent, comme le fça- 
vent les médecins. Il ditailleurs que les fai- 
{ons terminent les maladies , & qu’elles en 
commencent d’autres d’une efpéce contrai. 
re ,comme le printems finit les maladies de 
l'automne , & l'été celles qui ont commen 


céenhiver. Or, ce qui merite d'être remar« 


qué, quoiqu'Hippocrate confeille d’obfer- 
ver les tems où arrivent ces changemens 
confiderables, comme les équinoxes, & les 


folftices ; & de s’abftenir de remedes dix 


joursavant, & dix jours après: les médecins, 
fi le peuple n’y ont fait aucune attention, 
tour fcrupuleux qu’ils ont été fur la régle des 
jours caniculaires, Et à dire le vrai, fi nous 
écoutions les aftrologues & certains méde- 
cins , les médecins en géneral feroient long. 
tems defoccupés , car felon eux les remedes 
ne font utiles qu’un très petit nombre de 


ours. En effet, en obiervant les jours cani= 
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culaires avec quelques jours d'avance, & 
outre cela, comme nous l'avons dit , dix 
jours avant, & dix jours après les équinoxes 
& les folitices , on feroit déja cent jours fans 
ofer faire de remedes, Et fi l’on ajouteavec 
les ‘égyptiens les deux premiers jours de 
chaque mois, le tems des éclypfes, celui 
des pleines lunes, des maifons , des plané: 
tes, du cours du foleil & de la lune fous les 
fignes ; tems aufquels il plaît à quelques- 
uns de déciarer les faignées & les purgations 
nuifibles , il s’en trouveroit encore une au- 
tre centaine, enforte qu'il ne refteroit à la 
médecine qu'environ la quatrième partie 
de l’année, Or comme on n'obferve pas 
| exactement tous ces jours , nous ne fommes 
a plus obligés d’obferver les autres. Et 
ien que l’on puiffe y faire quelque atten- 
tion , on doit plus avoir égard aux befoins 
de la nature, qu'aux motifs tirés des fai- 
{ons , ou du mouvement des corps celeftes, “ 
Le fecond paffage d'Hippocrate eft dans. 
fes aphorifmes , Ouvrage qu'au témoignage 
de quelques-uns il a compofé après une pra} 
tique d'environ cent ans. Swb cane € ante 
canem dificiles funt purgationes, X] n°eft pas bon 
de fe purger ni durant, niavant la canicule, . 
Il y en a qui lifent fub cane anticane, C’eft 
à dire durant les deux canicules, Mais cette * 
leçon ne s'accorde point avec le texte grec ; | 
& Galien n’auroit pas manqué de faire une 
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Fémarque critique fur cet endroit, Or ileft 
clair par la diérence de fon tems au nôtre 
en des circonftances relatives , que cela n’e- 
toit pas exactement vrai au tems d'Hippo- 
crate , & que ce paflage doit être entendu 
avec quelques modifications. | 

1° Par rapport au tems où a vécu ce grand 
homme, Il a fleuri fous Artaxerxe Longue- 
main, environ la 82 olimpiade, 40 ans 
avant J.C.& plus de deux mille ans avant 
nôtre tems. Or nous avons déja prouvé que 
les étoiles avoient changé de longitude ; & 
comme elles ont fait un grand progrès de 
l'occident à l’orient , il faut néceffairement , 
que le commencement de nos jours canicu- 
laires, & le lever de la canicule different 
confiderablement du lever qu’elle avoit 
alors. Aujourd’hui la canicule fe léve beau- 
coup plus tard qu’elle ne faifoit alors dans la 
même latitude , & plus tard encore pour 
nous qui fommes plus reculés vers le nord, 
Au tems d'Hippocrate elle fe levoit dans le 
cancer , au lieu que maintenant elle fe leve 
dans le lion , comme avec le tems elle fe 
levera dans la vierge. D'où il réfulte qu'au 
tems d’Hippocrate, & dans fon climat, fon 
aphorifime étoit d’une bien plus grande uti- 
lité , qu'il ne l’eft maintenant & pour ce 
même climat, & pour le nôtre. 

Il avoit pris ndiffance dans l’île de Cos, 


aujourd’hui Lango, ou fuivant les turcs qui 
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en font les maîtres Sturcora, Elle eft fituée 
{elon Prolomée au 3 6 degré de latitude bo_ 
réale ; on conclut avec affés de vraifem. | 

_ blance de fes lettres à Artaxerxe , & des ré! 
ponfes de ce prince, comme des lettres de 
ceux d'Abdere & de Cos en faveur de Dé 
mocrite, qu'Hippocratea vêcu , & compo- 
fé fes ouvrages dans cette Île. Or comme 
elle eft de 16 degrés plus meridionale que 
l'Angleterre , les chofes doivent néceflaire- 
nent varier dans leur rapport , & fi nous 
faifons lever en même tems les étoiles dans 
des climats fi éloignés, nous nous trompons 
groffierement. Car fuivant le calcul du P, 

+ Petau, pour la premiere année julienne, la 
canicule fe levoit cofmiquément à Alexan_ 
drie quieftau3 1 degré, le 12 du cancer; 
& héliaquement le 26, felon le calcul da 
Geminus. Elle fe leve maintenant à Rhodes ! 
qui eft au 37 degré, cofmiquement le 22 ! 
du cancer, & héliaquement le 1 du lion, 
Car elle fe leve toujours plus tard aux cli- | 
mats les plus feptentrionaux, de forte qu'en 
quelques-uns {on lever cofmique n'arrive 
pas avant le 20 de la vierge , dix jours 
avant l’équinoxe d’ 
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automne , & le lever hé “ 

liaque encore plus tard , dans la balance. : 
Maïs quand nous accorderions tout , & 

que nous nous bornerions au calcul fait pour ! 


l'île de Cos, nous ne ferions pas oblicés ! 
pour cela de ceffer les remedes, Car s’il fal- 
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loit s’en abitenir dans Les plus grandes cha- 
leurs de ce climar, il faudroit s’en abftenir 
toujours en d’autres climats ; car il y ena 
plufeurs qui ont le foleil plus proche non 
feulement au printems & en automne, mais 
encore en hiver ; que les habitans de Cos 
ne l’ont en été, | 
3° Pour ce quieft des remedes purgatifs ; 

ils font aujourd’hui bien differens de ceux 
qu Hippocrate femble avoir en vue dans 
l’'aphorifme cité , & de ceux dont il avoit 
accoutumé de fe fervir. Car il y a trois de_ 
grés dans les remedes purgatifs. Ceux du 
premier degré font très doux , & différent 
peudes alimens en quoiils fe convertiffenc, 
quand ils n’operent pas. La manne, la caffe, 
& plufieurs autres dont il n’eft fait aucune 
mention dans Hippocrate font de cette claf 
fe. Les remedes de la feconde clafle font 
doux auffi quoiqu’en un deoré inferieur à 
ceux-ci, & femblent avoir quelque rapport 
avec nos humeurs en quoi ils fe transfor- 
ment , fuppofé qu'ils n’operent pas ; tels 
font la rhubarbe, le fenné, laloes, &c. pref- 
que aufli inconnus à Hippocrare que les 
premiers. Ceux de la troifiéme clafle font 
violens , & s'ils n’agiflent point fuivane 
l'intention du médecin , ils fe tournent en 
quelque forte en poifon; tels font la {cam 
monée, la coloquinthe, l'élaterium ou jus 
de concombres ee ; l'euphorbium, &c, 
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même dans les févres, dans les pleuréfes 


peur dire qu'ils ne font point défendus par 


. Gin Crucius un exemple remarquable d’un 


C'eft de ceux-ci qu'Hippocrate fe fervoit 


les efquinancies. Et l’on trouve dans Ærius 
une compofition remarquable , & qui eftl 
attribuée à Diogene: fçavoir une once del 
poivre, autant de fel armoniac , & d’eu-A 
phorbium , dont la dofe étoit de quatres 
{crupules & demi, dofe au refte quiau mi-W 
lieu de l'hiver même doit faire fentir dans 
les entrailles les chaleurs de la canicule, On 
voit dans Ætius ou dans le traité de Dinami-W 
dus attribué à Galien qui eft abfolument leM 
même que celui d’Ætius, plufieurs médica-" 
mens de la même efpece, Ea 

Or quant aux remedes purgatifs de la fe- 
conde clafle , & de la premiere fur tout ,on“ 


aphorifme d'Hippocrate, & que vû leur 
douceur, on peut s’en fervir même dans les 
jours caniculaires. C’eft pourquoi Luc Gau-" 
ricus qui s'eft efforcé de diffiper l’erreurW 
touchant. ces mêmes jours convient ques 
l'on peut ufer de ces remedes innocens ,# 
principalement, dit-il, quand la lune eft# 
bien difpofée dans le figne du cancer, ou“ 
dans les fignes aquatiques. Maïs pour les 
purgatifs de latroifiéme clafe, l’aphorifme“ 
d'Hippocrate merite que l’on y fafle atren-! 
tion ; car de tels purgatifs peuvent être dan-@ 
gereux ; & il yen a dans les lettres du méde.#r 
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rince romain qui mourut pour avoir pris 
n ce même tems une once de diaphænicon ; 
emede que nous ne donnons jamais durant 
es grandes chaleurs , & que nous ne don 
ons qu'avec de grandes précautions dans 
es maladies avec fiévre ou inflammation. 
it quand nous le jugeons néceffäire , nous 
e donnons avec plus de fureré que les an- 
iens , parce que nos préparations font 
neilleures , & que nous féparons les parties 
uifibles. 

Mais outre ces differences entre Hippo- 
rate & nous, c’eft la nature de la maladie 
jui doit déterminer en tous lieux, en tous 
ems le jugement du médecin. Car on pref- 
rit des remedes ou pour guerir. un mal pre- 
ent , ou pour détourner un mal dont on eft 
nenacé. Ceux qui entraînant des hu- 
neurs nuifibles & les caufes des maladies , 
es préviennent , ou empêchent les rechu- 
es , nous les nommons préfervatifs. De 
areils remedes font d’ufage au printems & 
n automne, & nous ne les confeillerons À 
erfonne durant les jours caniculaires. Les 
emedes therapeutiques font ceux qui réta. 
liffent la fanté des malades en les délivrant 
le leurs maux, De ces maladies il y ena qui 
ont longues ou chroniques , commeles fé. 
res quartes , le fcorbut, &c. & l’on peut en 
envoyer la guerilon à des tems plus fivo- 
ables, 11 y en a d’autres que l’on nomme 
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aigues. ou courtes & dangereufes, comme 
les févres continues , les pleuréfies, &c. Or 

celles-ci arrivant à leur periode dans un 
efpace mpins long que les jours caniculai- 
res , on y apporte des remedes fur le champ 
fuivant les indications ; & l’on confulte 
plus dans ces triftes occafions la qualité du 
mal , que le lever ou le coucher des étoiles, 
parce que l'effet de celui-là eft inévitable, 
& que l'effet de celles-ci eft douteux, 
Les aftrologues parlent fans celle de l'in. 
fluence de cette conftellation ; mais Galien 
fans y faire attention, s’attache feulemen 
_à prouver la verité de l’aphorifme par Les 
chaleurs de l'été, & l’operation des purgaä 
tifs en de femblables circonftances ; parce 
que les corps échauffés par les chaleurs peu: 
vent moins fupporter l’acrimonie des pur4 
gatifs, & parce qu'a l’occafion des purga+ 
tifs il s’excite des mouvemens contraires : [a 
chaleur de l’air attirant les humeurs au dei 
hors, & le purgatif les attirant au dedansé 
Mais ce raifonnement de Galien eft détruit 
par les diftinétions que nous avons établies 
& fur tout par rapport à notre climat, & 
aux climats feprentrionaux, où l'air caufé 
rarement de grands épuifemens d’efprits ; 
d’ailleurs nos médicamens étant plus doux 
foit de leur nature, foit par la maniere dont 
ils font préparés , ils agitent moins les hu4 
meurs , & ne les remuent que leserement. 
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Ce n’eft pas que nous blämions une fage 
-aftrologie qui calcule exaétement le mou- 
vement des aftres. Il y a des occafions où je 
Jui fuis très favorable, maisil n’yena point 
où je le fois autant que le veulent quelques 
médecins. Je ne nie pas l'influence des étoi. 
les, mais je croi que l’on en fait fouvent de 
faufles applications. Et quand nous con 
viendrions que tout eft en routes chofes ; 
que le ciel n'eft rien que la verre rendue ce. 
lefte , & la terre rien que le ciel rendue ter- 
reftre ; ou que chacune des parties fuperieu- 
res a fon influence fur les parties inferieures 
- qui lui répondent ; il me femblera toujours 
de pour combiner ces rapports on auroit 
ouvent befoin d’une révelation ou d’une 
cabale celefte, plus tôt que d’un fyftême 
Re Paie Car quelques influences que 


es aftres puiflent avoir fur nos corps , il 


n'eft pas néceflaire de fuppofer qu’elles ren- 


verfent notre raifon jufqu’à nous porter à … 
nous en remettre à la nature , lorfqu'elle 
peut moins nous fecourir ; & à rejeter les 
fecours que la terre nous fournit, lorfque 
nous avons la foiblefle de nous imaginer 
que les fignes celeftes nous font contraires. 
Ce feroit en effet fouffrir du chien celefte ce 
que d’autres fouffrent par les morfures de 
nos chiens , parce qu’ils refufent de boire de 
l’eau qui les a fouvent guéris. Il y a dans les 
hommes fages une puiflance fuperieure à 
Suite du Tome I, 1 Z 2,50 


546 Effai fer les erreurs 
celle des aftres ; & Prolomée n’a pas craint 
d'avancer que par notre prefcience nous 
pouvons éviter leur malignité, Cornme ils 
ne font que caufes génerales , ils font dérer- 
-minés par des agens particuliers, qui ‘étant 
plus tôt menés que forcés ont en foi la force 
de fe porter vers ce qui leur paroît le plus 
convenable. | ; 
Enfin quand on accorderoit les confé- 
quences que l’on eflaye de tirer de cet apho- 
rifme, je dis qu’il ÿ auroit de l’imprudence 
à convertir en défenfe abfolue une régle de ! 
précaution, Parce que l’Apôtre nous ordon- : 
ne de nous garder de la philofophie, ceux 
qui ne conhoiffent pointun jufte milieu pré. 
tendent que l’on ne doit point philofopher: 
défaut ordinaire dans lés efprits bornés qui 
 nevoyant aucune vérité diftinétement, ne 
_ fçavent jamais s’arrêter que dans les points 
| + 
extrêmes, 20 - 
- Nous avons long-temsinfifté fur cetarti- 
clé , parce que l'erreur eft importante , & 
qu'elle peut coûter la vie à un grand nom- 
bre. C’eft une erreur au furplus que Îes ma- 
giftrats & les princes devroient profcrire, 
s'ils penfoient comme Salomon qui faifoit 
confifter fes plus grandes richefles dans le 
nombre de fes fujets ; erreur telle que qui la 
détruira , fauvera plus d'hommes dans un 
été, que Thémifon n’en tua dans un au- 
‘tomne. 
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